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Beguillet/  Edme/  17. .-1786  /  0070.  Description  historique  de 
Paris,  et  de  ses  plus  beaux  monumens  /  ,  gravés  en  taille-douce 
par  F. -N.  M  artinet,  ingénieur  &  graveur  du  cabinet  du  Roi  ;  pour 
servir  d'introduction  à  l'Histoire  de  Paris  &  de  la  France  :  dédiée 
au  Roi,  par  M.  Béguillet,  avocat  au  Parlement,  &  membre  de 
plusieurs  académi.  1779. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 
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DESCRIPTION 

* 

♦ 

HISTORIQUE 

DE  PARIS, 

E  T 

DE  SES  PLUS  BEAUX  MONUMENS, 

Gravés  en  Taille-douce  par  F.  N.  Martinet,  Ingénieur 

&  Graveur  du  Cabinet  du  Roi  ; 

Pour  fervir  d’Introduélion  à  THifloire  de  PARIS 

&de  la  France: 


DÉDIÉE  AU  ROI, 

Par  M,  Beguillet  ^  Avocat  au  Parkmcnt^  &  Membre 

de  plujieurs  Académies, 


% 


Sarbara  Pyramidum  fileat  mlracula  Memphis. 


Chez  les  Auteurs  ,  rue  Saint- Jacques  ,  maifon  de  la 
veuve  Duchefne,  Libraire;  Au  Bureau  de  la  Biblio- 
theque  de  France ,  rue  Saint-Severin  ; 

Et  à  DIJON , 

Chez  Frantin  ,  Imprimeur  du  Roi, 


M.  D  C  C.  L  X  X  I  X. 


A  r  £€  Approbation  f  et  Pripilèoe  du  Roi* 
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La  faveur  que  VoTRE  MaïESTÉ  a  bien 
voulu  nous  accorder  ^  défaire  paroitre  fous  f es 
aufpices  /  Hiftoire  de  Paris  &  de  la  France 
depuis  les  temps  fabuleux  jufc^u^à  nos  jours, 
étoit  V encouragement  Le  plus  propre  à  foutenir 

le  ^èle  qui  nous  anime  dans  Inexécution  d^un 
projet  aujji  vafle,  .  ' 

Paris  ,  le  féjour  &  le  domaine  particulier 
des  Ancêtres  VoTRE  MxiESTi,  fut  toujours 
lefege  de  la  NLonarchie  depuis  fon  établiffementy 
&  pour  ainfi  dire  le  chef-lieu  de  la  Souverai- 
nete.  C  ejt-la  que  fe  trouvent  en  même  temps , 
SlRE^  le  depot  des  Titres  de  votre  Augujie  NLai-^ 
fon^  &  les  preuves  accumulées  de  tout  ce  que 

vos  PredeceJJiurs  ont  fait  pour  la  gloire  &  U 


bonheur  des  Français  :  cejl-là  qu’on  admire 
ces  fondations  dues  à  la  munificence  des  Rois  y. 
&  ces  Monumens  que  U  amour  des  peuples  leur  a 
élevés  :  cejl-là  qu  on  verra  bientôt  ceux  que 
la  reconnoiffance  vous  prépare^  ^iKll^pour  per^ 
pétuer  le  fouvenir  des  bienfaits  dont  vous  corn- 
ble?  la  Nation ,  en  achevant  de  détruire  les 
traces  de  l’efclavage^  &  lesrejlesde  lafervitude^ 
Ainfil’^Hi^oixQ  de  Paris  fera  celle  de  la  Mo- 
narchie  même.  Nous  donnons  dans  ce  premier 
Volume^  la  Defeription générale  de  Paris,  & 
les  vues  de  fes  plus  beaux  Monumens;  nous 
n  avons  rien  épargné  pour  rendre  cette  Deferip^ 
lion  utile ,  injiruclive  &  agréable,  Cejl  à  raifon 
de  ces  efforts  ^  que  nous  follicitons  un  regard  fa¬ 
vorable  du  Souverain  ,  comme  le  prix  le  plus 
doux  &  le  plus  glorieux  de  nos  travaux  :  puif 
fent-ils  être  dignes  de  taugufle  proteclion  dont 
Votre  Majesté  veut  bien  nous  honorer! 

Nous  fommes ,  avec  le  plus  profond  refpecî , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

I 

Les  très-humbles  &  très- 
obéiffans  Serviteurs  & 
fidèles  Sujets. 

B.  M, 
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AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE 


Pour  les  Soufcriptions  &  pour  UOrdre  des 

Planches. 

O  N  ne  lit  point  les  longues  Préfaces  : 
celles  qui  font  courtes,  ne  contiennent  or¬ 
dinairement  que  des  éloges  de  l’Ouvrage  , 
&  des  promeffes  de  l’Auteur.  Ainli  on  a  pré¬ 
féré  de  mettre  à  la  tête  de  cette  Descrip¬ 
tion  hiftorique  de  la  Capitale,  iin^Differ- 
tation  raifonnée  fur  THistoire  DE  PARIS 
ET  DE  LA  France,  à  laquelle  ce  volume 
doit  fervir  d’Introduéllon.  L’Auteur  y  a  dé¬ 
veloppé  le  Plan  de  tout  fon  travail ,  &  les 
principes  fur  THifloire  expofés  dans  le  Prof- 
peftus  qu’il  a  eu  l’honneur  de  préfenter  au 

Roi. 

Les  recherches  de  ce  Difcours  Prélimi¬ 
naire  ,  &  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qui 
y  font  difcutés  8c  appréciés  ,  pourroient 
peut-être  rebuter  les  Le6î:eurs,dans  un  temps 
ou  tout  femble  profcrire  l’érudition.  Ce 
n’eh  cependant  que  dans  les  Livres ,  où  l’on 
peut  apprendre  THiRoire  de  fon  pays  ,  le 
Droit  public  8c  civil  de  fa  Nation,  les  Cou- 


iv  '  AVERTISSEMENT, 

tûmes  &  Ufages  anciens,  &c.  Tel  étolt  le 
fens  de  l’Epigraphe  que  l’Auteur  avoir  adop¬ 
tée  dans  le  Profpedus  cité  :  Hœc  ex  Lïhris 
difcenda  funt  ,  quæ  ufu  ante  a  fervabantun 

Veget. 

La  dépenfe  confîdérable  qu’exige  un  Ou¬ 
vrage  orné  de  40  à  50  Planches  dans  la  par¬ 
tie  defcriptive;  &  de  20  à  25  Planches  pour 
la  partie  hiftorique,  avoir  déterminé  à  pro- 
pofer  une  Soufcription  ,  en  faveur  de  ceux 
^ui  voudroîent  fe  le  procurer  à  meilleur 
compte.  Cette  Soufcription  fe  trouvant  fer¬ 
mée  par  la  publication  du  premier  volume, 
on  a  cru  devoir  témoigner  fon  refpeéî:  pour 
le  Public ,  en  prolongeant  le  terme  de  la 
Soufcription  ;  avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  ‘ 
que  l’avis  n’avoit  pu  en  parvenir  dans  les 
Provinces, 

Ain/i  ceux  qui  voudront  foufcrire ,  tant  pour 
la  Defcription  que  pour  l’Hiflolre ,  paieront 
ÿ  livres  en  retirant  le  premier  volume  qu’on 
délivre  aujourd’hui ,  &  avanceront  même 
fomme  de  q  livres  pour  le  fécond  volume  , 
qui  paroîtra  au  plus  tard  dans  le  courant 
de  février  prochain;  &  ainli  de  fuite  en  re¬ 
cevant  chaque  volume.  Ceux  qui  n’auront 
pas  foufcrit  paieront  chaque  volume  //2-8° 
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AVERTISSEMENT.  1/ 

à  raîfon  de  1 5  livres ,  comme  il  a  été  an¬ 
noncé  dans  le  Profpeâus. 

La  SoLifcription  pour  Yin-^  fera  de  1 8  li¬ 
vres  pour  le  premier  volume  ,  &  de  pareille 
fomme  de  18  livres  pour  Tavance  du  fécond. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit ,  paieront  cha¬ 
que  volume  In-^  ^  a.  raifon  de  24  livres. 

Cette  remife  de  près  de  moitié  fur  la  pe¬ 
tite  édition  y  doit  déterminer  ceux  qui 
voudront  concourir  à  la  continuation  de  cet 
Ouvrage  utile,  à  faire  cette  légère  avance  ; 
ils  auront  d'ailleurs  le  choix  des  plus  belles 
Ep  reuves.  La  Soufcription  fera  ouverte  juf- 
qu'  au  1®^* février  1780;  paffé  lequel  temps, 
on  n’en  recevra  plus. 

On  continuera  de  s'adreffer  pour  foufcrîre 
au  fieur  Martinet,  Graveur  &  Ingénieur 
du  Roi ,  rue  Saint-Jacques ,  Sc  chez  les  Li¬ 
braires  où  fe  vend  l'Ouvrage. 

Ce  premier  volume  contenant  la  Defcrîp- 
tion generale  de  Paris,  THiRoire  naturelle  de 
fes  environs;  fon  étendue,  fa  population; 
fa  divilion  en  20  Quartiers  ;  les  Monumens 
qui  rembelliffent  ;  fon  commerce ,  fes  ma- 
nufaélures;  &c.  l'idée  générale  du  Gouver¬ 
nement  Eccléhaftique ,  Civil  &  Militai  re  de 
Paris  ancien  6c  moderne  ;  l'origine  &  l’état 

*  il] 
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aftuel  de  fa  Police  ;  rhiftoire  de  fes  Tribu¬ 
naux  ,  8cc.  il  eût  été  difficile  d’en  faire  un  Li¬ 
vre  amufant  :  il  a  fallu  nécefîairement  facri- 
fter  l’agrément  à  l’ordre  &  à  la  méthode  dans 
ce  premier  volume ,  pour  y  renfermer  une 
Notice  générale  &  complète.  Le  Printemps 
produit  les  Epines  avant  les  Rofes  ;  ôc ,  pour 
cueillir  les  fleurs ,  il  faut  en  attendre  la  faifon: 
ainff  ce  ne  fera  que  dans  les  volumes  fui- 
vans ,  où  l’on  trouvera  des  détails  propres  à 
délaffer  de  l’aridité  Ôc  de  l’ennui  d’une  Def- 
cription. 

Le  nombre  des  Planches  excède  celui  qu’on 
avoit  annoncé.  C’eft  dans  la  vue  de  plaire 
par  une  plus  grande  variété ,  qu’on  n’a  pas 
voulu  donner  à4a-fois  toutes  les  Gravures 
d’un  même  genre,  en  mettant  par  exemple, 
toutes  les  vues  des  Boulevards,  toutes  les 
Places ,  tous  les  Ponts ,  &c.  dans  un  même  vo¬ 
lume.  Elles  feront  tellement  diffribuées  dans 
les  Defcriptions  particulières ,  que ,  fans  nuire 
à  l’ordre  des  matières ,  on  aura  la  colleédon 
complète,  avec  l’agrément  de  la  variété. 

On  a  penfé  devoir  ajouter  l’avis  fuivant 
fur  l’ordre  &  l’explication  des  Planches  du 

I 

premier  volume. 


AVIS 


Sur  rOrdre  &  V Explication  des  Planches, 

i°,Le  Frontispice  entouré  d’une  Vignette,  & 
repréfentant  au  bas  dans  l’enfoncement,  S.  Denis, 
premier  Apôtre  des  Parifiens ,  qui  ordonne  au  Temps 
de  détruire  le  Temple  &  l’idole  de  Mars,  &c,  L’E¬ 
pigraphe  :  Barbara  Pyramidum ,  fignihe  que  l’or- 
gueilleufe  Memphis  doit  ceffer  de  vanter  les  fauffes 
merveilles  de  fes  Pyramides,  qui  le  cèdent  aux  Mo- 
nuinens  de  la  Capitale  des  François. .  .  • 

Cette  Planche  doit  être  mife  à  la  tête  ,  avant  le 
titre  imprimé.  On  pourroit  auffi  la  placer  après  le 
Difcours  Préliminaire,  avant  la  Defcription,  p.  i. 

2°.  La  Ville  de  Paris,  repréfentée  par  une 
Femme,  tenant  en  main  un  gouvernail ,  aflife  fur  le 
fût  d’une  Colonne  d’ordre  Corinthien,  &  accoudée 
fur  l’écufTon  des  armes  de  la  Ville,  femble  encou¬ 
rager  les  Arts  &  les  Sciences  figurés  par  des  Génies 
avec  leurs  difFérens  attributs.  Une  Corne  d’abon¬ 
dance  à  côté ,  défigne  les  effets  de  la  proteéfion  ac¬ 
cordée  aux  Arts  par  les  Magiflrats, 

La  figure  de  la  Ville  eft  placée  fur  le  Pont  Neuf, 
devant  la  ftatue  de  Henri  IV,  la  grille  ouverte, 
parce  que  c’eft  le  premier  Monument  qui  ait  été 
élevé  dans  Paris,  en  l’honneur  des  Rois,  D’ailleurs, 
ce  grand  Monarque ,  qui  règne  encore  dans  le  cœur 
des  François,  &qui  eft  la  tige  des  Bourbons,  eft  le 
premier  qui  ait  conçu  le  Plan  uniforme  &  fuivi  des 
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embelliffemens  de  P;jrls.  11  a  fait  faire  le  Pont  Neuf, 
ia  Place  Dauphine  ,  la  Place  Royale,  l’Hôpital  de 
Saint-Louis,  &;c.  Il  alloit  exécuter  des  projets  plus 
vaftes ,  lorfque  .... 

Au  deflus  de  la  Ratue  du  Grand  Henri,  le 
Temps,  tenant  d'une  main  fa  faulx  renverfée  ,  &c 
le  médaillon  de  LouiS  XVI,  lève  de  l’autre  un  ri¬ 
deau  qui  laiffe  appercevoir  la  Galerie  du  Louvre  , 
conftruite  par  Henri  IV ,  &  que  notre  Jeune  Mo¬ 
narque  deffine  à  fervir  de  Mujkum^  où  l’on  doit 
placer  parmi  les  Monumens  des  Arts ,  les  ftatues 
&:  les  buftes  des  grands  Hommes  qui  ont  fait  hon¬ 
neur  à  la  France.  C’eft  ce  qui  a  fait  rappeler  Plnf- 
cription  du  piédeRal ,  dont  on  trouvera  l’explica¬ 
tion  ,  Tome  I ,  Art,  V ,  pags  y6'. 

Au  bas  de  PEftampe  efl  gravé  ce  vers  de  la  Phi- 
îippide  :  At  jam  Sequdnico  ^  Scc.  qui  lignifie  que, 
long-temps  avant  la  fondation  de  Rome ,  Paris  , 
aujourd’hui  la  plus  belle  des  Villes ,  élevoit  déjà 
fes  murs  fur  les  bords  de  la  Seine.  Cette  Planche 
doit  être  mife  avant  PEpître  dédicatoire. 

3°.  Le  Berceau  des  Nations.  Ayant  annon¬ 
cé  par  le  Profpeélus  préfenté  au  Roi ,  ŸHiJîoirc 
de  Paris  &  de  la  France  depuis  les  temps  fabuleux 
jufqu’à  nos  jours,  accompagnée  de  Gravures  ,  qui 
doivent  repréfenter  les  traits  les  plus  caraélérifti- 
ques  de  notre  Hiftoire,  le  Graveur  a  cru  devoir  don¬ 
ner  pour  elfai  la  première  Planche  de  cette  fuite  de 
Tableaux  kijîoriques. 

Suivant  l’opinion  du  faux  Bérofe ,  la  Ville  de 
Paris  doit  fa  fondation  à  LuCUS  &  à  PARIS ,  an- 
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DES  Planches^ 

clens Rois  des  Celtes,  defcendans  de  SamOTHÈs, 
furnommé  Dis,  petit-fils  deNoÉ,  qui  vînt  s’éta¬ 
blir  dans  les  Gaules,  environ  un  fiècle  après  le  dé¬ 
luge.  On  a  choifi  ce  fujet  pour  en  faire  le  premier 
Tableau  de  la  fuite  hiftorique,  parce  que,  dans 
tous  les  fyfiémes  vrais  ou  faux,  la  famille  échap¬ 
pée  à  l’inondation  univerfelle ,  fut  la  réparatrice  du 
genre  humain,  &  l’Arche  doit  être  regardée  comme 
le  Berceau  des  Nations,  Cette  Planche  doit  être 
placée  dans  le  Difcours  Préliminaire,  en  face  de 
la  page  xl.  Voye^  la  Note. 

4®.  Dans  les  éditions  &  grand  i/z-8”  de 

cet  Ouvrage,  il  y  a  une  Vignette  ,  page  i  ,  re- 
préfentant  le  Combat  des  Parifiens  contre  les  Ro¬ 
mains  commandés  par  Labienus ,  Lieutenant  de 
Céfar.  L’armée  des  Parifiens  fut  entièrement  défaite  : 
ils  y  périrent  tous  avec  Camulogène  leur  Chef,  fans 
qu’il  en  réchappât  un  feul  homme, 

5°.  Les  Petites  Vues  des  Monumens  de  Paris, 
tirées  fur  des  Planches  doubles ,  doivent  être  toutes 
placées  a  la  fin  du  yolume^  fuivant  V ordre  de  leurs 
numéros* 

On  peut  auffi  les  mettre  dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage,  aux  pages  indiquées  ci-après. 

Les  Six  Vues  des  Boulevards  formant  trois 
Planches  ,  fe  mettroient  en  face  de  la  page  65. 

6®.  La  Porte  Saint-Bernard  oudesTouR- 

NELLES ,  vue  des  deux  faces  ,  doit  être  placée  eu 
face  de  la  page  65. 

7°,  Les  deux  fuivantes  repréfentant  la  PoR-TE 
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Explicahio  at 
Saint-Dénis,  et  la  Porte  Saint-Martin,  en 

face  de  la  page  67. 

8  .  La  Porte  Saint-Antoine  ,  vue  du  côté 

de  la  ville  &  en  entrant  par  le  fauxbourg.  Ce  Mo¬ 
nument  fuperbe  ,  élevé  fur  le  bord  des  foffés  de  la 
Bastille  ,  vient  d’être  détruit;  la  Planche  qui 
le  reprefente  ,  doit  être  placée  en  face  de  la  page  70. 

9®.  La  Barrière  de  la  Conférence  ,  et  la 
Grille  de  Chaillot,  en  face  de  la  page  7^, 

io°*  La  double  vue  de  la  Place  Dauphine  , 
du  côté  du  Pont  Neuf  &  du  côté  du  Palais,  en  face 
de  la  page  81, 

1 1®.  Les  deux  vues  de  la  Place  Royale  ou  de 
Louis  XIII,  en  face  de  la  page  Si. 

11^.  La  double  vue  de  la  Place  des  Victoi¬ 
res,  en  face  de  la  page  8(5. 

13^.  Les  deux  vues  de  la  Place  Vendôme  ou 
de  Louis  le  Grand  ,  en  face  de  la  page  93. 

14*^.  Les  deux  vues  de  la  Place  de  Louis  XV, 

en  face  de  la  page  10 r. 

Nota,  Que  cette  Planche  a  été  gravée  d’après  le 
Plan  ,  &  qu’il  s’y  trouve  des  fontaines  &  des  orne- 
mens  qui  ne  font  pas  encore  exécutés.  On  donnera 
les  vues  de  cette  Place  dans  l’état  où  elle  eft,  à  la 
fu  ite  du  Jardin  des  Tuileries. 

1 5®.  Le  Pont  Marie,  &le  Pont  Notre-Dame, 

en  face  de  la  page  1 17. 

Ces  deux  Ponts  fe  trouvant  fur  le  même  bras  de 
la  Seine,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  ils  ont  été  réunis 
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fur  la  même  Planche;  mais  la  Defcription  du  Pont 
Nütn-Damc  efl:  à  la  page  1x4. 

Le  parti  pris  par  le  Graveur  de  réunir  deux  vues 
fur  chaque  Planche ,  l’a  quelquefois  forcé  d’in¬ 
tervertir  l’ordre  &  la  fuite  des  objets  de  la  Defcrip¬ 
tion.  On  a  préféré  cet  inconvénient  à  celui  d’aug¬ 
menter  le  volume  ,  en  tirant  chaque  vue  féparé- 
ment.  Il  fuffit  d’indiquer  ici  l’endroit  de  la  Defcrip¬ 
tion  ,  auquel  chacune  des  petites  vues  doit  fe  rap¬ 
porter. 

16^.  Le  Pont  de  la  Tournelle,  &:  le  Pont 
DE  BiÈvre  ,  en  face  de  la  page  iiS;  ce  qui  re¬ 
garde  le  Pont  de  Bièvre  fe  trouve  à  la  page  144. 

17".  Le  Pont  Rouge,  &:  le  Petit-Pont  de 
l’Hôtel-Dieu  ,  en  face  de  la  page  120. 

18^.  Le  Pont  Saint-Michel,  avec  la  vue  gé¬ 
nérale  du  Pont  Neuf  ,  en  face  de  la  page  123  ; 
ce  qui  concerne  le  Pont  Neuf  eft  à  la  page  134. 

19°,  Le  Pont  au  Change  ,  avec  I’Espla- 
NADE  DE  Henri  IV  fur  le  Pont  Neuf.  ce 

qui  concerne  le  Monument  de  la  ftatue  équeftre  de 
Henri  IV ,  Article  F,  page  76';  mais  cette  double 
vue  doit  être  mife  à  l’article  du  Pont  au  Change  , 
en  face  de  la  page  128. 

La  Statue  Equestre  de  Henri  le  Grand,  & 
la  Samaritaine,  avec  la  vue  du  Pont  Neuf  du 
cote  du  Quai  de  la  Ferraille ,  en  face  de  la  page  138. 

Nota,  On  a  déjà  le  Monument  de  Henri  IV  dans 
plufîeurs  Planches  ;  mais  on  ne  fauroit  trop  multiplier 
la  vue  d’un  Héros ,  dont  l’image  rappelle  à  chaque 
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inftant,  les  liens  d’amour  qui  doivent  unir  le  Prince 
&  les  lujets ,  conformément  au  fens  de  ce  dyftique 
qu’un  Marchand  de  la  rue  de  la  Féronnerie  a  fait 
mettre  au  bas  de  fon  bufte  : 

Henrici  Magni  récréât  præfentîa  Cives  , 

Quos  ïlli  aterno  fzdere  junxit  amor, 

2.1®.  La  vue  du  Pont  Royal  de  l’entrée  du 
Jardin  des  Tuileries  près  du  pavillon  de  Flore, 
avec  la  vue  du  Pont  Neuf  ,  prife  du  côté  des  Au- 
guftins,  en  face  de  la  page  141, 

Nota.  Que  les  Boutiques  du  Pont  Neuf  conftrui- 
tes  fur  les  demi-lunes  des  piles,  n’étoient  pas  encore 
bâties,  lorfqu’on  a  gravé  la  Planche, 

Le  Plan  de  Paris,  étant  trop  étendu  pour 

être  placé  dans  les  deux  éditions  //2-S® ,  ne  peut  être 

mis  qu’à  la  fin  de  rédltion  i/2-4®  *,  il  n’eft  pas  encore 

achevé ,  mais  il  fe  donnera  féparément  en  retirant 

le  premier  ou  le  fécond  volume.  On  donnera  aufli 

les  deflins  qui  ont  été  préfentés  avec  le  Profpeélus 

au  Roi  &  à  la  Famille  Royale.  On  n’a  pas  eu  le 
temps  de  les  faire  graver  pour  ce  premier  volume. 

La  Table  des  Matières  &  des  Articles  eft  à  la  fin* 
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PRÉLIMINAIRE 

Sur  l'Histoire  de  Paris  &  de 

X  A  Fr  an  c  e. 

Si  les  Produftions  de  l’efprit  humain  font 
un  bon  guide  pour  aider  à  découvrir  le  goût 
dominant  de  chaque  ûècie  ,  on  doit  é-^ale- 
ment  juger  des  progrès  ou  de  la  décadence 
des  belles-lettres ,  par  les  mœurs  &  les  in¬ 
clinations  qui  régnent  à  l’époque  oà  l'on 
veut  faire  cet  examen.  Tout  dégénère  lorf- 
que  les  mœurs  ont  dégénéré  :  elles  obligent 
la  littérature  elle-même  de  céder  à  leur  em¬ 
preinte.  Quel  eû  l’auteur  qui  ne  fera  point 
efclave  de  la  mode ,  &  qui  préférera  les  fu- 
jets  graves,  le  ftyle  fimple & folide,  au  Hyfo 
vif  &  fleuri,  au  néologifme,  à  l’antithèfe 
à  cet  art  d  amufer  les  lefteurs  fans  leur  rien 
apprendre  ?  Quel  e/l  celui  qui  voudra  nâ. 
hr  &  fécher  fur  de  vieux  livres ,  pour  défri¬ 
cher  les  champs  arides  de  l’Hiftoire  &  du 
roit  public,  au  lieu  de  parcourir  en  s ’amu- 
ant  les  jardins  d’Epicure  ,  pour  y  cueillir 
des  fleurs  propres  à  former  des  guirlandes 
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dont  le  débit  eft  afluré  ?  Quel  eft  celui  qui 
ne  fe  rendra  point  aux  invitations  des  fefles 
régnantes ,  puifque  ce  font  elles  qui  difiri- 
huent  ordinairement  la  gloire  &  les  richef- 
fes  ?  Qu’  on  jette  feulement  les  yeux  fur  les 
ouvrages  qui  ont  paru  pendant  le  règne  paf- 
fager  des  Economiftes,  pour  avoir  des  preu¬ 
ves  de  l’influence  fecrette  ?  Quel  eft  enfin 
l’homme  de  lettres  aflez  peu  fenfé  pour  ne 
pas  faire  des  Romans  ,  même  fur  les  fujets 
les  plus  férieux ,  dans  un  temps  où  font  re¬ 
cherchés,  accueillis  &  lus  avec  avidité  les 
écrits  qui  ne  fe  font  remarquer  que  par  des 
nouveautés  fyftématiques  ,  des  farcafmes 
contre  ce  qu’il  y  a  de  plus  refpeftable,  des 
faillies  incohérentes,  &  par  les  écarts  d’une 
imagination  déréglée  ? 

Comme  il  arrive  fouvent  &  prefque  tou¬ 
jours,  que  la  faine  Littérature,  les  Sciences 
&  les  Arts  utiles  perdent  du  côté  de  la  for¬ 
tune  ,  ce  qu’ils  gagnent  du  côté  de  l’eftime  & 
de  la  célébrité  auprès  du  petit  nombre  de  gens 
fenfés  qui  favent  apprécier  le  mérite  réel  des 
ouvrages  ;  ce  feroit  une  forte  de  phénomène 
de  voir  un  père  de  famille  diriger  vers  cet 
objet  l’éducation  de  fes  entans.  On  voit  fou- 
vent  au  contraire,  des  Savans^des  Artiftes  6c 
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des  Gens  de  Lettres  ,  indirpofés  par  leur 
propre  expérience  contre  ces  brillantes  occu^ 
pations,  en  détourner  conilamment  ceux  qui 
leur  appartiennent,  comme  d’un  piège  que 
leur  tend  1  amour-propre  pour  les  entraîner 
dans  le  précipice.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  de  la  decadence  des  Lettres  dans  un 
fiècle  ou  les  feules  livrées  de  l’érudition  ful- 
broientpour  faire  rejeter  un  Livre,  quelque 
bon  qu  il  fut  d’ailleurs.  Si  du  moins  les  pro- 
duêlions  légères  &  fuperficielles  qui  font  à 
la  mode ,  ne  lailîoient  aucune  trace  après 
elles  .  Si  elles n inlpxroient pas  le  dégoût,  Sc 
meme  le  dédain  des  leêlures  férieules  &  in- 
terelîantes  !  Si  ces  Ecrivains  Sc  leurs  parti* 
fans  n’exerçoientpas  une  critique  trop  amère 
contre  les  ouvrages  qui  ont  pour  mérite  le 
choix  d’un  fujet utile  &  inftruftif,  lerudition 
&  le  ftyle  fimple  qu’elle  exige  ! 

Mais  ils  porteront  leur  critique  jufqu  à 
foutenir  quil  ne  faut  pas  meme  le  donner  la 
peine  de  lire  un  auteur  qui  propofe  de  nou¬ 
velles  recherches  fur  les  Antiquités ,  l’Hif- 
toire ,  le  Droit  public  Sc  civil.  Ils  diront  que 
les  Savans  anciens  &  modernes  n’ont  celTé 
de  répéter  que  ces  antiquités  étoient  dilper- 
fëes  dans  un  labyrinthe  plein  de  détours  & 

i  « 
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de  rentiers  trop  efcarpés,  trop  remplis  d’épî- 
nés  pour  entreprendre  de  les  parcourir,  fans 
faire  prefque  autant  d’écarts  que  de  pas.  Ils 
diront  qu’une  nouvelle  Hiftoire  efl  inutile , 
après  celles  de  Mézeray ,  de  Daniel ,  de 
Velly  i  que  les  Dubos,  les  Montefquieu,  les 
Mably,  ont  eu  toute  l’étendue  de  génie  né- 
ceffaire  pour  parcourir  cette  vafte  carrière, 
toute  l’énergie  ,  la  fécondité  &  l’aménité  du 
Ry  le  propre  à  en  décrire  tous  les  détours ,  & 
à  en  rendre  la  defcription  intéreffante  & 
agréable.  On  leur  répondroit  en  vain  que  les 
Hiftoires  qu’ils  citent,  font  en  effet  les  feules 

qui  fe  faffent  lire ,  mais  qu’elles  n  en  font  pas 
plus  propres  a  infpirer  le  goût  de  cette  etu-* 
de  ;  que  tout  le  monde  fe  plaint  de  ce  qu  on 
n’en  retire  ni  plaifîr  ni  inftrùftion  5  quelles 
font  incomplètes ,  quelles  laiffent  un  voile 
épais  fur  tout  ce  qui  précède  la  dernière  race 
de  nos  Rois,  &c.  Qu’à  l’égard  des  Savans 
qui  ont  traité  ce  qui  concerne  l’établiffe- 
ment  de  la  Monarchie  &  le  Droit  public  des 
Francs ,  ces  auteurs  ingénieux  &  profonds 
paroiffent  avoir  épuifé  la  matière  ;  mais  que, 
bien  loin  d’être  d’avis  unanime  fur  les  faits 
les  plus  effentiels  de  notre  Hiftoire  &  de 
notre  Droit  public,  ils  ont  au  contraire  en-^ 
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faute  des  fyftêmes  ii  coiitradiâ:oires  ,  que 
les  uns  anéantiffent  les  autres;  quen  traitant 
les  principes  féparément  des  faits,  chacun  de 
ces  auteurs  ne  cite  que  les  paffages  confor¬ 
mes-  à  fes  vues,  fouvent  même  en  détourne 
exprès  le  fens  naturel  (comme  Montefquieu 
le  reproche  à  Uabbé  Dubos  ).  D  ailleurs  ils 
ne  traitent  que  quelques  points  ifolés.  de  no¬ 
tre  Hifloire,  &c,  &c. 

/  Loin  de  prétendre  convaincre  les  criti¬ 
ques  prévenus,  qui  s’offenferoient  peut-être 
même  de  cette  prétention,,  contentons-nous 
d’expofer  en  peu  de  motsTutilité  &  les  avan¬ 
tages  de  rHiftoire;  les  m.ûtifs  de  cette  etude, 
&  la  nécefîité  de  favoir  celle  de  fon  pays , 
fi  on  ne  veut  pas  être  étranger  au  fein  de  fa 
patrie  :  prouvons  que  nous  n’avonspoint  dans 

7Z<3/r£/£Z;2^'^^d’HlSTOIRE  GÉNÉRALE  DeFrAN- 

GE,  qui  foitcomplète,  quiembraffe  toutes  fes. 
parties  dans  un  ordre  méthodique  ^  qu’elles 
ne  font  pour  la  plupart  que  des  efpèces  d’An- 
nales  militaires  &  chronologiques, félon  l’or¬ 
dre  fucceflif  des  Rois;  qu’en  ne  remontant 
point  au-delà  du  règne  de  Clovis elles  nous 
lailTent  dans  une  ignorance  profonde  fur  no¬ 
tre  origine,  fur  celle  de  notre  gouvernement,, 

de  nos  mœurs,,  de  nos  lois  &  ufages ,  &’c.» 
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Enfuite  nous  ferons  voir  que  THiftoire  parti¬ 
culière  de  la  Capitale  de  l’Empire  François, 
eft  intimement  liée  à  celle  de  la  Monarchie, 
&  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  donner  fépa- 
témentl’HiSTOiRE  de  Paris,  fe  font  écartés 
du  but  par  cette  raifon.  Enfin,  nous  parle¬ 
rons  delà  Description  de  Paris  et  de 
SES  PLUS  BEAUX  Monumens.  Tel  eft  lob- 
jet  &  la  divifion  d’une  Préface  donton  vou- 
droit  pouvoir  faire  lîn  Livre  utile, 

§.  1. 

L’Histoire,  que  la  frivolité  de  notre  âge 
veut  bien  encore  regarder  comme  une  oc-'^ 
cupation  honnête,  propre  à  fatisfaire  lacu- 
riofité,  à  procurer  quelque  délaffement  aux 
perfonnes  férieules,  réunit  plufieurs  autres 
avantages  bien  fupérieurs  à  des  motifs  auffi 
légers:  elle  eft  tout  à-la-fois,  félon  l’expref- 
fion  de  Cicéron  (i),  la  lumière  des  temps, 
a  dépofitaire  des  évènemens,  le  témoin  fi¬ 
dèle  de  la  vérité,  la  fource  des  bons  con- 
feils ,  la  règle  de  la  conduite  &  des  mœurs  j 
c’cft  la  véritable  école  du  genre  humain, 


(  I  )  Nîjhria  tejlis  temporum  ,  lux  verîtatts  ^  vha  mmoria  , 
vues,  Kuntia  vetujlat'n y  6*c.  CiCER, 
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également  utile  aux  grands  &  aux  petits , 
aux  Princes  &  aux  Sujets,  mais  néceffaire 
aux  Grands,  &  iur-toutauxPrinces,  &  à  tous 
ceux  cjui  ont  quelque  part  aux  affaires  pu¬ 
bliques.  Ceft  à  cette  école  de  la  prudence  & 
de  la  politique  que  fe  forment  les  grands 
Rois,  les  hommes  d'Etat  &  les  Héros,  Fré¬ 
déric  cften  même  temps  I’Historien  defon 
pays,  le  légiüateur  de  fes  peuples,  &  le  mo¬ 
dèle  de  fes  généraux.  D’ailleurs,  l'opinion 
publique  étant  le  principal  frein  des  perfon- 
nes  en  place,  l’Hiftoire  contribue  plus  qu  oa 
ne  le  croit,  au  bonheur  général  &  particulier. 
Ce  feroit  peu  de  chofe  fans  doute ,  que 
d'avoir  la  mémoire  remplie  d’un  nombre  in¬ 
fini  d’années  ,  de  fiècles  &  d’époques  ;  de 
favoir  cette  grande  variété  de  Rois ,  d’Em- 
pereurs,  de  Conciles,  &c:  cette  forte  d’é¬ 
tude  mécanique  ne  mériteroit  pas  le  nom  de 
fcience  de  rHifioire  ;  car  favoir,  c’eft  con- 
noître  les  chofes  par  leurs  principes.  Ainfi 
favoir  i’Hiftoire ,  c’eft  connoître  les  hommes 
qui  en  fourniflent  la  matière  y  c’eft  en  juger 
faine  ment  :  étudier  l’Hiftoire  ,  c’eft  étudier 
les  motifs,  les  opinions  &  les  paffions  des 
hommes,  pour  en  pénétrer  tous  les  reflbrts 

&  les  détours ,  pour  connoître  toutes  les 
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lufions  que  les  paffions  peuvent  faire  à  ref*- 
prir,  &  les  furprifes  qu'elles  font  au  cœur  ; 
en  un  mot ,  c'eft  apprendre  à  fe  connoître 
foi-même  dans  les  autres.  L’ufage  le  plus  fa- 
lutaire  de  THiftoirej  dit  Tite-Live  au  com¬ 
mencement  de  la  lienne,  confifte  (i)  à  s'ar¬ 
rêter  avec  complaifance  fur  les  exemples  de. 
vertu  &  les  leçons  de  prudence  confignés 
dans  les  monurnens  hilforiques,  pour  les  imi¬ 
ter;  &  à  faire  une  égale  attention  aux  ac¬ 
tions  criminelles  &  aux  fuites  funeftes  qu’el« 
les  entraînent  toujours  après  elles ,  afin  de 
les  éviter. 

Les  grandes  fautes  pafiees  fervent  beau¬ 
coup  en  tout  genre.  On  ne  fauroit,  par  exem¬ 
ple,  trop  remettre  devant  les  yeux  les  crimes 
&  les  malheurs  caufés  par  des  querelles  ab- 
furdes,  parce  qu’à  force  de  renouveler  la 
mémoire  dé  ces  querelles,  on  les  empêche 
de  renaître.  L’Hifioire  de  nos  guerres  civiles 
par  Davila,  témoin  oculaire,  &  le  beau  Poè¬ 
me  hifiorique  delà  Henriade,  par  de 


(i)  Hoc  illud  ejî  prcccipiiè  in  cognhîone  rmim  yfalîibre  ac  fru-^ 
gi^CTUm  y  oïïiîiis  ts  excînpli  documenta  in  illujîi'i  po^tà  monttnento 
inttievi  ^  ijide  tibi  îutE^uc  Rcipubliccc  ^uod  imitêre  capius  ÿ  inde 
fædum  incepîUy  fxduin  exitit  ,  ^nod  vîtes,  Tite-LjvE,  I.  i  ^ 


/ 


PRÉLIMINAIRE.  îx 

Voltaire,  font  peut-être  les  deux  Ouvrages 
les  plus  utiles  dont  le  génie  ait  pu  faire  pré- 
lent  au  genre  humain,  parce  qu’ils  infpirent 
Fhorreur  qu’on  doit  avoir  pour  les  guerres  de 
religion,  &  pour  le  fanatifme  fanguinaire  qui 
n’eft  que  le  miniftre  aveugle  des  paffions  des 
Grands  &  le  prétexte  des  fourbes  ambitieux. 

Comme  la  lefture  d’Homère  a  fait  plus  de 
Poètes  que  les  Poétiques  d’Ariftote  &  d’Ho¬ 
race  ,  de  même  l’étude  des  feuls  Commen¬ 
taires  de  Céfar  feroit  plus  propre  à  former 
de  grands  Capitaines,  que  tous  les  livres  de 
taélique  moderne.  On  verroit  dans  le  récit 
de  l’Hiftorien ,  que  la  fcience  dans  la  caftra- 
métation  pour  fe  garantir  des  forces  fupé- 
rieures ,  la  célérité  dans  les  opérations  pour 
laquelle  on  l’a  comparé  à  la  foudre  qui  frappe 
en  même  temps  qu’elle  paroît ,  fon  habileté 
à  profiter  de  la  viêloire,  fa  promptitude*,  fa 
vigilance  &  cette  ardeur  qui  ne  permet  pas 
qu’on  fe  relâche  tant  qu’il  refte  quelque  chofe 
-  à  faire ,  (A47  aüum  reputans  (i  quid  fupere  /r« 
agendum étoieiit  dans  Céfar  des  qualités 
propres  àmaîtrifer  les  évènemens,  &  à  affu- 
rer  les  fuccès  brillans  qui  l’ont  fait  paffer,  avec 
raifon  ,  pour  le  plus  grand  Capitaine  du 
monde. 
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M.  de  Voltaire  remarque  que  c’efl:  pouf 
avoir  lu  les  détails  des  batailles  de  Crécy, 
de  Poitiers,  d’Azincourt ,  de  Saint-Quentin, 
de  Gravelines ,  &c*  que  le  célèbre  Maréchal 
de  Saxe  fe  déterminoit  à  chercher,  autant  qu’il 
pouvoir,  ce  qu’il  appeloit  des  affaires  de pofle^ 
Les  exemples  font  un  grand  effet  fur  l’efprit 
d’un  Prince  qui  lit  avec  attention  ;  il  verra 
que  Henri  IV  n’entreprenoit  fa  grande  guerre, 
qui  devoir  changer  le  fyftême  de  l’Europe  , 
qu’après  s’être  afluré  des  nerfs  de  la  guerre 
pour  pouvoir  la  foutenir  plufieurs  années 
fans  aucun  fecours  ;  il  verra  que  la  Reine 
Elifabeth,  par  les  feules  reffources  du  com¬ 
merce  &  de  l’économie,  réfifta  au  puiffant 
Philippe  II,  &  que  de  cent  vaiffeaux  qu’elle 
mit  en  mer  contre  la  flotte  invincible,  les 
trois  quarts  étoient  fournis  par  les  villes  com¬ 
merçantes  d’Angleterre.  La  France  non  en¬ 
tamée  après  neuf  ans  de  la  guerre  la  plus  mal- 
heureufe,  lui  montrera  évidemment  l’utilité 
des  places  frontières.  Enfin  il  verra  par  l’Hif* 
toire,  que  depuis  le  quinzième  fiée  le  on  s’eft 
toujours  réuni  contre  une  Puiffance  trop  pré¬ 
pondérante,  &  que  c’eft  au  défaut  de  ce  fyf¬ 
tême  d’équilibre  ignoré  des  anciens,  que  les 
Romains  durent  la  conquête  du  monde  entier. 
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Un  autre  avantage  de  THiftoire,  fe  trouve 
principalement  dans  la  comparaifon  qu’on 
-  peut  faire  des  lois  &  des  mœurs  étrangères 
avec  celles  de  fon  pays  j  c’eft  ce  qui  excite 
les  nations  modernes  à  enchérir  les  unes 
fur  les  autres  dans  les  fciences  &  les  arts , 
dans  le  commerce ,  dans  l’agriculture  ,  &c. 
La  même  utilité  fe  trouve  aulîi  dans  la  com¬ 
paraifon  des  coutumes  &  ufages  anciens  avec 
les  modernes ,  fur-tout  lorfqu’on  s’applique 
avec  foin  à  l’Hiftoirede  fon  pays,  qui  mérite 
la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

L’Hiftoire  de  France  ancienne  &  moder¬ 
ne  ,  préfente  le  plus  beau  des  fpeSacles  & 
les  leçons  les  plus  inftruêlives.  Abondante 
comme  elle  eft,  on  ne  peut  manquer  d’y 
trouver  des  dédiions  &  des  lumières,  foit 
dans  la  conduite  de  la  vie  civile ,  foit  dans  le 
gouvernement.  C’efl:  par-là  fur*tout  que  les 
perfonnes  les  plus  verfées  dans  notre  Droit 
public  &  particulier  en  ont  affuré  les  prin¬ 
cipes  &  fait  connoître  les  détails,  &  c’eft  à 
quoi  cette  Hiftoire  doit  principalement  fer- 
vir.  Le  premier  objet  qu’on  doit  fe  propofer 
dans  cette  lefture,eftlaconnoiirancedu  gou¬ 
vernement  intérieur  &  extérieur  de  la  Nation, 
de  fesLois  politiques  &  civiles,  de  celles  qui 
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font  abrogées  ou  en  vigueur  ;  de  Tes  mœurs 
&  ufagesj  des  fciences  &  des  arts,  &  de  ceux 
qui  les  ont  portés  au  point  de  perfeftion  oü 
ils  fe  trouvent  de  nos  jours  -,  par  quels  degrés 
la  France  eft  parvenue  à  ce  haut  point  de 
gloire  &  de  puiffance  qui  fait  aujourd’hui 
l’admiration  de  tous  les  peuples,  même  des 
nations  rivales  qui  croient  pouvoir  lui  dilpu- 
ter  la  prééminence. 

Mais  ces  connoiflances  fi  néceflaires  & 
fi  amufantes  ne  font  pas  aifées  à  acquérir. 
Noyées  dans  une  multitude  effrayante  dé 
volumes,  la  plupart  écrits  en  latin  &  en  vieux 
gaulois,  qui  aura  la  patience  de  dépouiller 
ces  archives  poudreufes  de  la  crédulité  ,  de 
l’ignorance  &  du  mauvais  goût,  pour  en  ex¬ 
traire  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  ,  de  plus  im¬ 
portant,  de  plus  certain,  Sc  d’en  former  urv 
corps  d’Hiffoire  affez  bien  ordonné  pour  en¬ 
lever  tous  les  fuffrages  ’?  Plufieurs  grands 
hommes  l’ont  en  vain  effayé  ;  malgré  leurs 
efforts  ,  on  fe  plaint  toujours ,  avec  raifon  , 
qu’il  nous  manque  encore  une  bonne  Hiftoire 
de  France  qui  fe  faffe  lire  avec  plaifir  ,  &  qui 
réuniffe  à-la  fois  l’agréable  &  l’utile. 

On  languit  en  lifant  notre  Hiff oire ,  ou 
parce  quelle  eft  mal  écrite,  &  que  tout  y  eft 
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raconté  de  la  même  manière  avec  une  uni¬ 
formité  aflbmmante  ;  ou  parce  qu  il  y  a  peu 
d’ordre,  que  les  faits  font  mal  liés  &  man¬ 
quent  de  développement»  On  y  eft  accalmie 
fous  la  multitude  des  petits  faits  indifférens , 
ifolés,  &  qui  ne  tiennent  à  l’Hiftoire  géné¬ 
rale  de  la  Monarchie ,  ni  par  les  caufes,  ni 
par  les  effets.  L’Hiftoire  particulière  des  Pro-- 
’vinccs  cft  ]3.m3.is  eITcz  6cl3irci6  ^  &  ns 
fert  qu’à  obfcurcir  le  fujet  principal  lorfqu’on 
eft  forcé  d’en  parler.  La  credu  ^ 
teurs ,  les  récits  miraculeux  dont  leur  narra¬ 
tion  eftfouvent  mêlée,  ajoutent  encore  au 
dégoût  &  à  Tennui. 

Si  les  hommes  étoient  raifonnables,  dit  un 
célèbre  Ecrivain ,  ils  ne  voudroient  d  Hif- 
loires,  que  celles  qui  mettroient  les  droits 
des  peuples  fous  leurs  yeux  j  les  Lois  fuivant 
lefquelles  chaque  père  de  famille  peut  dif- 
pofer  de  fon  bien  j  les  évènemens  qui  inté- 
reffent  toute  une  nation  j  les  traités  qui  les 
lient  aux  nations  voifines  ;  les  progrès  des 
arts  utiles  5  les  abus  qui  expofent  continuel¬ 
lement  le  grand  nombre  à  la  tyrannie  du 
petit  :  mais  cette  manière  d’écrire  THiltoire 
eft  aufîi  dangereufe  que  difficile.  Ce  feroit 
une  étude  pour  le  leéteur  frivole  j  le  public 
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aime  mieux  des  fables ,  on  lui  en  donne- 
jetons  un  coup  d  œil  fur  les  Hiftoires  gé¬ 
nérales  de  France,  écrites  dans  notre  lan- 
.gue  (i).  On  ne  peut  plus  lire  celles  qui  ont 
précédé  la  grande  Hiftoire  de  Mézeray, 
comme  les  grandes  diroTiicjuss  de  Frcmc*^ 
les  Annales  de  Gilles^  de  Ckapuys^  de  Sau¬ 
vages  y  de  B elLeforêt;  les  Hiftoires  de  Du  Hall- 
kin ,  de  Dupleix ,  de  De  Serres ,  &  de  tant 
d  autres.  Mezeray  eft  (ans  doute  le  premier 
qui  ait  atteint  la  manière  d  écrire  THiftoire  ; 
mais  n  a-t-il  pas  avoué  lui-même  que,  lorf- 
qu  il  publia  fa  grande  Hiftoire  en  i  ^43  ,  U 
n  avoit  confulté  aucun  auteur  contemporain, 
ni  lu  aucun  des  originaux  de  notre  Hiftoire  ? 
Et  ne  fait-on  pas  aufli  que  c’eft  Baudouin 
homme  laborieux,  mais  peu  exaâ,  qui  lui  a 
fourni  fes  matériaux  ?  D’ailleurs,  fes  trois  vo^ 
lûmes  in-folio  font  moins  longs  quefon  Abré¬ 
gé,  à  caufe  de  la  féchereflfe  qui  y  règne. 
Qu  eft-ce  qu’une  Hiftoire  où  Ton  ne  cite  pas 
les  garans?  Bien  des  gens  la  rangent  dans. la 
clalTe  des  Romans  hiftoriques. 

M.  Géraud  de  Cordemoy  dédia  à 

(i)  Je  parlerai  ailleurs  des  Auteurs  contemporains  &  des 
Hiftoires  latines ,  parce  tju  a  chaque  époque  je  ferai  çonnoître 
les  four  ces  où  j’aurai  puifé. 
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Louis  XIV,  en  1685 ,  une  nouvelle  Hiftoire 
de  France  en  deux  volumes  in-folio  :  mais  il 
na  donné  que  les  deux  premières  races  5  & 
il  eft  fâcheux  que  ce  bon  ouvrage  n’ait  pas 
été  continué  :  l’Auteur  eft  un  de  nos  meilleurs 
Hiftoriens  ;  fon  ftyle  eft  pur  &  noble  j  il 
éclaircit  beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux  ;  il  s’appuie  à  propos  d’autorités,  & 
les  cite  en  marge  5  il  fait  connoître  ce  qu’é- 
toient  les  Gaulois  &:  les  Francs,  long-temps 
avant  l’établifiement  de  la  Monarchie ,  &c. 
Le  Père  Daniel  ,  qui  dédia  au  même  Roi 
fon  Hifloire  de  France  en  trois  volumes  rVz- 
folio  ^  en  1713 ,  eft  bien  inférieur  à  M.  de  Cor- 
demoy,  malgré  la  critique  trop  amère  qu’il 
en  fait.  Le  ftyle  de  ce  Jéfuite  eft  aifé  &  hif- 
torique;  &  il  a  affez  bien  réufti  dans  les  deux 
premières  races,  parce  qu’il avoit un  modèle 
à  imiter  :  mais  fa  troiftème  race  fatisfait  peuj 
on  n’y  trouve  que  ftèges ,  que  batailles ,  qu’ac- 
tions  de  guerres,  entaftees  les  unes  fur  les 
autres;  &  l’on  ne  faut  oit  y  découvrir  l’ef- 
prit  &  le  caraftère  des  Cours  ,  ni  l’intérieur 
de  chaque  règne.  Les  femmes  mêmes  qui  ont 
donné  le  plus  de  mouvement  aux  affaires 
d’Etat  depuis  le  règne  de  Louis  XII,  paroif- 
fent  à  peine  dans  fon  Hiftoire  :  il  avoir  d’ail- 
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leurs  des  préjugés  d’état.  Son  Abrégé  fe  ret 
fent  des  mêmes  défauts,  &  n’efl:  pas  plus  re¬ 
cherché.  Il  faut  cependant  excepter  l’éditioLi 
que  le  Père  Griffet  a  donnée  de  cette  Hif* 
toire ,  parce  que  ce  continuateur  du  Père 
Daniel ,  y  a  joint  d’excellentes  Notes  criti¬ 
ques. 

M.  l’Abbé  le  Gendre  ,  Chanoine  de 

l’Egiife  de  Paris  ,  a  aufli  publié  une  grande 
Hijîoire  de  France  en  trois  volumes  in-folio. 
Il  remarque  avec  furprife,  que  plus  la  Mo¬ 
narchie  Françoife  eft  célèbre,  plus  elle  a  fait 
de  grandes  chofes,  &  plus  on  doit  être  étonné 
qu’elles  n’aient  point  été  écrites  d’une  manière 
qui  réponde  à  la  dignité  du  fujet,  &  qui  ap¬ 
proche  du  bon  goût  &  de  la  perfection  des 
Hiftoriens  Grecs  &  Romains.  Mais  il  n’a  pas 
mieux  réufîi  que  fes  prédécefî'eurs  5  &  fon 
petit  Traité  des  Moeurs  des  François  eft  ce 
qu’il  a  fait  de  meilleur.  Il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  cet  Hiftorien  avec  M.  le  Gendre  , 
Marquis  de  Saint -Aubin,  favant  Maître 
des  Requêtes,  connu  par  fon  fameux  Traité 
de  é Opinion,  Sc  par  fes  Antiquités  de  la  Mo¬ 
narchie  Françoife ,  in-f,  qu’il  publia  en  1739: 
on  aura  occafton  de  parler  ailleurs  de  ces 
deux  ouvrages,  où  règne  une  érudition  im- 

iiienfe  . 
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menfe,  &  la  critique  la  plus  judicieufe.  Après 
ces  Auteurs ,  il  feroit  inutile  de  citer  THiE 
toire  d’un  faifeurde  Gazettes,  tel  que  M.  de 
Limiers  &  de  tant  d’autres  qui  n’ont  écrit 
que  pour  vivre,  fans  apporter  les  vaftes  con- 
noilTances  qu’exige  une  entreprife  de  cette 
nature. 

Enfin,  M.  l’Abbé  Velly,  dégoûté  com¬ 
me  de  raifon,  de  tous  les  Hifloriens  qui  l’ont 
précédé  ,  leur  reproche  d’avoir  moins  envî- 
fagé  l’ordre  chronologique  des  Rois  comme 
un  guide,  que  comme  l’objet  de  leur  travail  j 
que  bornés  à  nous  apprendre  les  viéhoires 
ou  les  défaites  du  Souverain,  ils  ne  nous  di- 
fent  rien  des  peuples  qu’il  a  rendus  heureux 
ou  malheureux  j  qu’on  ne  trouve  dans  leurs 
écrits  que  longues  defcriptions  de  fièges  & 
de  batailles  ,  nulle  mention  des  moeurs  & 
de  l’efprit  de  la  nation  qui  y  efl:  prefque  tou¬ 
jours  facrihée  à  un  feul  homme;  &  que  la 
gloire  qui  réfulte  des  vertus, pacifiques  y  ell 
par-tout  immolée  au  brillant  des  exploits 
guerriers,  &c.  On  a  donné  de  grands  éloges 
à  M,  l’Abbé  Velly,  pour  avoir  faifi  le  vé¬ 
ritable  but  de  l’Hiftoire  ,  &  pour  avoir  en¬ 
tamé  cette  vafte  entreprife  qu’il  n’a  pu  con¬ 
duire  que  jufquau  huitième  volume;  elle  a 

Tornc  I,  b 
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été  continuée  par  MM.  Villaret  &  Gar¬ 
nier.  On  en  efl  au  vingt-feptième  tome,  & 
le  règne  de  Henri  II  n’efl  pas  fini  ;  cepen¬ 
dant  les  deux  premiers  volumes  contiennent 
-  feuls  les  deux  premières  races,  &  une  partie 
des  Rois  de  la  troifième.  Cette  feule  obfer- 
vation  fuffit  pour  montrer  qu^on  a  tout  fa- 
crifié  dans  cet  ouvrage  aux  détails  de  THif- 
toire  moderne,  tandis  que  fancienne  y  efi:  à 
peine  effleurée.  Nous  ne  nous  permettons 
aucune  réflexion  fur  cette  grande  Hiftoire, 
qui  a  fes  Approbateurs  &  fès  Cenfeurs.  Les 
uns  &  les  autres  ferdient  embarraffés  de  dé¬ 
cider  fi  on  la  doit  qualifier  à'HiJîoire^  à  caufe 
de  retendue  qu’elle  annonce  pour  arriver  juf- 
qu’à  nos  jours;  ou  fimplement  ^Abrégé Hijlo- 
rique ,  à  caufe  du  peu  de  connoifiances  qu’elle 
donne  de  nos  antiquités  jufqu’à  Philippe  Au- 
gufte.  D’ailleurs,  on  fouhaiteroit  un  ouvrage 
complet,  fait  par  une  meme  main,  &:  coulé 
en  fonte  d’un  feul  jet. 

La  difficulté  des  grandes  Hifioires  ,  leur 
longueur  fafHdieufe  ,  leur  monotonie  fati¬ 
gante  ,  leur  infuffifance  même  ( i  ) ,  ont  donné 


(i)  Ce  ne  font  pas  feulement  nos  Hiftoires  générales  qui 
font  incomplètes  &  Infuffifantes  :  on  en  peut  dire  autant  des 
Hilloires  particulières  des  règnes  de  nos  Rois ,  &  de  celles 
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un  cours  prodigieux  aux  Abrégés  qui  pèchent 
,par  Texcès  contraire,  dont  la  féchereffe  & 

de  plufieurs  Provinces  qui  forment  feules  des  compilations 
énormes ,  dans  lefquelles  il  fembleroit  qu'on  dût  au  “moins 
trouver  le  récit  des  faits  efientiels.  Cependant  les  aélions  les 
plus  héroïques,  les  évènemsns  les  plus  intéreffans,  dont  la 
connoilTance  feroit  indifpenfable  pour  celle  des  règnes  qu’on 
veut  écrire,  y  font  omis  ou  feulement  rappelés ,  fans  aucune 
des  circonftances  propres  à  les  fixer  dans  la  mémoire.  Un  feui 
exemple  fuffira, 

La  guerre  de  1636  entre  les  François,  &îes  Impériaux  fou- 
tenus  des  Efpagnols  &  des  Comtois ,  mit  la  France  à  deux 
doigts  de  fa  perte.  Le  Cardinal-Infant ,  entré  en  Picardie , 
portoit  la  terreur  de  fes  armes  jufqu’aux  portes  de  Paris ,  tan¬ 
dis  que  le  Général  Galas  ravageoit  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  décou- 

I 

ragé ,  voiïktit  quitter  le  miniftère  &C  abandonner  l’Etat  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Cette  guerre  ,  également  malheureufe 
aux  deux  partis  qui  vinrent  échouer  tour-à‘tour  devant  Dole 
&  Sainî-Jean-de-Lone,  eft  célèbre  par  la  réliftance  inouie  que 
firent  ces  deux  Villes,  à  des  forces  aflez  fupérieures  pour  les 
emporter  d’emblée.  Le  dévouement  généreux  de  leurs  habi- 
tans,  &  la  défenfe  opiniâtre  qui  fut  leur  fahit,  peuvent  être 
comparés  à  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  héroï¬ 
que  dans  THiftoire  ancienne,  La  Bourgogne  &  la  Franche- 
Comté  ,  qui  furent  le  principal  théâtre  de  cette  guerre  jufqu’à 
la  paix  de  Wellphalie ,  fe  relTentirent  long-temps  des  ravages 
que  firent  les  ennemis  avec  un  acharnement  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  dîfi'entions  civiles  ;  cependant ,  à  peine  les  Hif- 
to riens  en  font-ils  mention  :  ils  fe.  contentent  de  dire  que  le 
Prince  de  Condé  fut  forcé  de  lever  le  fiège  de  Dole,  &  que 
le  Général  Galas  vint  échouer  devant  Saint-Jean-de-Lône,  Ces 
fortes  d’évènemens  particuliers  font  ordinairement  peu  con¬ 
nus  ,  parce  que  les  détails  qui  en  font  l’ornement  &  l’intérêt;, 
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l’aridité  font  encore  plus  rebutantes  que 
Fennuyeufe  prolixité  des  autres*  Le  plus  mé¬ 
thodique  &  le  plus  complet  de  tous  ceux 
qui  ont  paru ,  eft,  fans  contredit,  celui  que 
Guillaume  Marcel,  Avocat  au  Confeil, 
publia  en  1684 ,  en  4  vol.  Il  eft  utile, 

fur-tout ,  pour  la  Chronologie  &  les  preuves 
qui  l’accompagnent.  Il  a  de  plus  un  mérite , 
en  ce  que  fon  premier  volume  contient  des 
Recherches  cuneufes  fur  les  Gaulois  &  les  an- 
ciens  Francs,  Il  auroit  dû  être  imité  par  ceux 
qui  ont  emprunté  fa  méthode.  On  a  enfuite 
FAbrégé  qu’on  attribue  à  M.  le  Comte  de 
Boulainvilliers  ,  trop  inférieur  à  la  répu¬ 
tation  de  ce  favant  j  ceux  du  P.  de  Chalon, 
de  M.  FAbbé  Millot,  &:c*  &c.  On  fe  gar¬ 
dera  bien  d’apprécier  tous  ces  ouvrages;  il 
faudroit  un  volume  exprès  :  il  fuffira  de  re- 

I  11  I  ,  m  < 

font  omis  ou  négligés  dans  les  Hiftoires  générales ,  comme  on 
peut  s’en  convaincre  en  lifant  ce  qu’en  ont  dit  le  Cor.:’nua- 
teurde  Mézeray ,  Michel  le  Vafforj  le  P.  Griffet  &  M.  de 
Burÿ  ,  dans  leurs  très  longues  &  très-faftidieufes  Hiftoires  de 
Louis  XIIL  Ces  omiftions  nous  ont  déterminés  à  publier  en 
3772  VHifioire  des  Guerres  des  deux  Bourgognes  fous  la  mai  fon 
de  Bourbon  j  dont  les  deux  premiers  volumes  in-tz  ont  été 
imprimés  à  Dijon  chez  Defay.  Cet  ouvrage  a  fourni  à  M. 
d’Ulfteux  le  fujet  dmn  Drame  intitulé  :  Les  Héros  François,  ou 
le  Siège  de  Saint- Jean-de-Lône.  M,  de  Voltaire  nous  avoit 
mandé  qu’il  avoit  le  même  deftein. 
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marquer  avec  étonnement ,  que  TAbbé  Len- 
GLET  Dufresnoy  ,  auteur  de  l’excellente 
h/létkode  (T étudier  tHiJloire  ,  en  5  vol.  in-^ , 
l’une  des  plus  belles  produélions  de  ce  fîècle , 
ait  échoué  lui-même  dans  la  compolîtion  de 
fon  Abrégé  de  VHijloire  de  France. 

Au  furplus  ,  toutes  ces  produftions  font 
effacées  par  l’excellent  Ab?  ■égé  cli/vnologique 
de  M.  le  Préfident  Hénault,  qui  a  réuni 
tous  les  fuffrages,  &  dont  les  éditions  fi  mul¬ 
tipliées  ,  embellies  par  le  favant  burin  de 
MM.  Cochin  &  Moreau  ,  prouvent  mieux 
la  bonté  que  tous  les  éloges  qu’on  pourroit 
lui  donner.  «  C’efl: ,  dit  l’Abbé  Desfontai- 
»  nés  (  I  ) ,  une  efpèce  Encheiridion  ou  de  Ma- 

k 

(i)  On  verra  fans  doute  avec  pîaiftr  les  termes  mêmes  de 
ce  célèbre  Journalise.  «  Il  n’eft  pas  furprenantj  dit-il,  que  de 
»  toutes  les  Hiftoires ,  celle  qui  nous  intéreffe  le  plus  ait  paru 
3>  jufqu’ici  en  notre  langue  fous  tant  de  formes  différentes.  Que 
w  d’Hiftoires  générales  de  ce  royaume ,  &  combien  d’Abré- 
«  gés  !  Polir  en  faciliter  l’étude  &  foulager  la  mémoire,  on 
«  l’a  réduite  plus  d’une  fois  en  forme  de  dialogue,  par  la  mé- 
)>  thode  utile  des  demandes  &  des  réponfes.  V oici  un  travail 
n  d’un  genre  nouveau,  &  un  des  plus  utiles  qui  ait  jamais  été 
3)  entrepris.  C’eft  nn  petit  volume  où  il  y  a  plus  de  favoir  Sc 
3)  de  recherches  que  dans  beaucoup  de  gros  livres ,  &  qui ,  par 
J)  fon  ingénieufe  &  fingullère  conftriiâion  ,  a  dû  coûter  au- 
3)  tant  de  peine  à  fon  Auteur  ^  qu’il  en  peut  épargner  à  tous 
3ï  ceux  qui  en  feront  ufage.  Ce  ne  font  pas  ici  de  fimples  Faftes 
»  où  un  lou.rd  compilateur  met  fa  gloire  à  entailer  des  évè- 

h  -  -  ■  » 
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nuel  écrit  avec  autant  de  précifion  que 
»  d’élégance ,  &  renfermant  tout  ce  qui  me* 
»  rite  d’être  fu  &  retenu  dans  notre  Hiftoire, 
»  avec  des  obfervations  favantes,  des  juge- 
mens  fenfés,  des  réflexions  fines,  des  por- 
V  traits  vrais  &  agréables  :  c’efl:  le  Bouclier 
w  d’Achille,  ou  plutôt  c’efl:  celui  d’Enée,  où 
M  le  Dieu  du  feu  avoit  fu  tracer  avec  fon  fa- 
»  vant  burin  oufôii  dofte  cifeau,  toute  FHif- 
»  toire  des  Romains.  y> 

Nous  foufcrivons  fans  peine  à  ces  éloges 
mérités  ,  en  obfervant  néanmoins  que  les 
dernières  éditions  de  ce  peut  Manuel  forment 


5ï  nemens  copies  fans  choix  &  fans  réflexion.  On  trouve  dans 
cette  Chronologie  l’époque  sûre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
3î  important,  de  plus  curieux,  de  plus  mtérelfant  dans  notre 
3i  Hiftoire ,  &  dans  certains  cvènemens  célèbres  de  l’Hiftoire 
de  l’Europe  qui  y  ont  rapport.  On  y  voit  les  fources  de 
notre  Droit  public  ,  civil  &  eccléfiaflique,  6c  l’origine  d’un 
»  grand  nombre  de  nos  ufages  ,  &c.  » 

Je voudroîs  pouvoir  ajouter,  s’il  étoit  polTible,  à  ces  élo¬ 
ges,  fans  m’arrêter  aux  critiques  de  MM.  de  Voltaire,  Lin¬ 
guet  ,  Scc.  Maisfï  on  confidère  l’Abrégé  chronologique  comme 


lin  Ample  Manuel  commode  pour  apprendre  l’Hlfloire  de 
France  J  il  a  manqué  fon  but.  La  méthode  des  Annaliftes  qui 
entremêlent  indifféremment  dans  une  même  année  tous  les 
événcnaens  arrivés  en  même  temps  en  différcns  lieux,  ôte  né- 
cefiairement a  IHiftoire  la  clarté,  l’unité  6c  l’intérêt,  f'^oye^ 
au  contraire  les  Révolutions  de  i’Abbé  de  Vertot,  où  l’ordr 
chronologique  efl  facrifié  au  plan .  &  jugez  par  comparaifon. 
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deux  gros  2^-4°  très-chargés,  &  d’nn  carac¬ 
tère  très-fin;  que  cet  Abrégé  ne  commence 
qu’à  Clovis;  que  les  deux  premières  races  ne 
forment  pas  la  lixième  partie  de  tout  l’ou¬ 
vrage,  &  ne  font  proprement  que  des  Tables 
afiez  confufes  ;  que  les  trois  derniers  régnes 
contiennent  feuls  la  moitié  de  l’ouvrage;  que 
la  narration  fréquemment  coupée  par  la  fim- 
ple  indication  des  évènemens  arrivés  en 
même  temps  en  diverfes  parties  de  la  France 
&  de  l’Europe  ,  eû  auffi  fatigante  que  celle 
d’une  fimple  Table  de  matières;  que  fi  on  efi: 
dédommagé  de  temps  à  autre  par  des  por¬ 
traits  vrais  &  agréables  ,  (  disjecii  membra 
Po'étœ.')  ce  font  autant  de  fleurs  parfemces 
au  milieu  des  landes  &  des  friches  ,  qui 
n’ôtentpas  l’ennui  de  la  route  &  les  fatigues 
d’un  voyage  pénible  ;  enfin  ,  que  ce  trop 
volumineux  Abrégé ,  chargé  de  colonnes  où 
il  n’y  a  que  des  noms  propres  ,  n  eft  bon 
qu’à  rappeler  à  ceux  qui  font  déjà  inflruits, 
les  dates  des  évènemens,  les  Souverains  de 
l’Europe,  &  les  traits  principaux  de  l’Hifloire 
générale;  &  que,  malgré  l’excellence  de  ce 
travail,  il  eft  infuffifant  pour  apprendre  l’Hif' 
toire  de  France  à  ceux  qui  l’ignorent  ;  que 
l’Auteur  lui-même  a  eu  la  modeftie  de  fan- 
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noncer  comme  un  Recueil  pour  fon  ufage  ^  Sc 
qu’ainfi  il  faudroit  retrancher  la  moitié  de  la 
fameufe  épigraphe  qui  eft  au  commence¬ 
ment  du  frontifpice  :  îndocli  difcant .  .  .  . 
ament  meminijfe periti.  Pour  le  lire  avec  fruit, 
il  faut  déjà  connoître  THiftoire. 

On  a  fend  la  jufleffe  de  ces  obfervations , 
puifquei’on  continue  à  nous  donner  journelle¬ 
ment  de  nouveaux  Abrégés  fous  des  formes 
différentes.  Uavantage  de  préfenter  Tenfem- 
ble  de  ï Hijioire  de  France  fous  un  même  coup 
d’œil ,  &  d’en  lier  toutes  les  parties  pour  en 
faire  un  tout  bien  diffribué  ,  étant  incompa- 
dble  avec  Tordre  purement  chronologique 
qui  ne  permet  aucun  développement  5  plu- 
iîeurs  Savans  ont  renté  une  nouvelle  forme 
d’ Abrégé ,  bien  fupérieure  à  cette  fuite  de 
dates  &  de  faits  ifolés  les  uns  des  autres, 
qui  n’ont  de  connexité  que  celle  du  temps  où 
ils  font  arrivés,  &  où  Ton  ne  peut  appefce- 
voir  ni  les  caufes  éloignées  ou  prochaines 
de  la  grandeur  &:  de  la  décadence  des  Em¬ 
pires,  ni  les  changeinens  imperceptibles  qui 
amènent  les  révolutions.  Le  Comte  de  Bou- 
LAiNviLLiERS ,  TAbbé  Dubos  &  le  célèbre 
Montesquieu,  nous  avoient  déjà  laifle  des 
modèles  en  ce  genre  :  Montesquieu  fur- 
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tout,  ce  Platon  de  notre  âge,  a  mis* à  la  fin 
de  fon  Efprit  des  Lois  un  tableau  des  révo¬ 
lutions  delà  Monarchie ,  qu’on  doit  regarder , 
après  fon  Livre  des  Caufes  de  la  grandeur  & 
de  la  décadence  des  Romains^  comme  le  mor¬ 
ceau  le  plus  perfeélionné  qui  foit  forti  de  la 
plume  de  cet  immortel  Ecrivain. 

L’objet  de  ces  favans  hommes  n’étoit  pas 
d’écrire  THiftoire  ,  mais  feulement  d’éclair¬ 
cir  le  Droit  public,  par  les  faits  qui  ont  ac¬ 
compagné  l’établilTement  de  la  Monarchie  j 
auffi  fe  font-ils  jeté  dans  des  fyftêmes  dont  la 
contrariété  fuffit  pour  démontrer  l’erreur , 
comme  l’a  fait  voir  M,  l’Abbé  de  Mably. 
Ce  dernier  Auteur  a  donné  en  1765  l’Hif- 
toiredu  Gouvernement  François,  fous  le  titre 
modefte  ^ Obfervations,  Il  fe  propofe ,  dans 
cet  Ouvrage  important ,  de  faire  connoître 
les  différentes  formes  de  Gouvernement  au- 
‘  quel  les  François  ont  obéi  depuis  leur  éta- 
bliffement  dans  les  Gaules,  &  de  découvrir 
les  caufes  qui,  en  empêchant  que  rien  n’ait 
été  fiable  chez  eux,  les  ont  livrés  pendant 
une  longue  fuite  de  fiècles  à  de  continuelles 
révolutions.  «  Cette  partie  intereflante  de 
notre  Hiftoire ,  dit  l’Auteur ,  efl  entière- 
H  ment  inconnue  des  Lecleurs  qui  fe  bornent 
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»  à  étudier  nos  Annaliftes,  &  fur-tout  nos 
y>  Hifloruns  modernes ,  quü  ne  fan t  lire  au  avec 
»  une  extrême  circonfpecîion^  (  ce  font  fes  ter- 
wmes)  parce  qu’ils  ont  tous  négligé  lori* 
w  gine  de  nos  Lois  &  de  nos  Ufages  ,  pour 
»  ne  s’occuper  que  de  fièges  &  de  batailles; 
»  &  que  ceux  d’entr’eux  qui  ont  fait  le  ta- 
»  bîeau  des  fiecles  reculés ,  ne  peignent  ja- 
»  mais  que  les  Moeurs,  les  Préjugés  &  les 
M  Coutumes  de  leurs  temps,  &c,  » 

L’exécution  d’une  aufTi  belle  entreprife,  o’ù 
ion  reconnoit  par-tout  THiftorien  profond 
&  le  Livant  Publicifte,  fait  honneur  à  M. 
1  Abbe  De  Mably  ;  mais  fon  Ouvrage  très- 
abilrait ,  charge  de  preuves,  de  citations, 
de  remarques  ^  fuppofe  la  connoiffance 
antérieure  des  faits  ^  &  ne  peut  convenir 
qu  aux  favans  en  état  de  le  méditer  &  de 
l’entendre.  D’ailleurs ,  il  efl  encore  plus  Pa¬ 
radoxal  que  ceux  qu’il  a  voulu  combattre  :  il 
a  me  1  exiftence  des  Juftices  feigneuriales 
fous  les  deux  premières  races.  Il  a  foutenu 
légalité  des  rangs  &  des  perfonnes,  malgré 
les  preuves  contraires  que  l’Hiftoire  fournit 
à  chaque  pas;  &  fon  fyiléme  favori  de  la 
République  des  Francs  fous  les  deux  premiè¬ 
res  races,  perce  à  travers  les  voiles  dont  il 
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a  cru  s’envelopper;  outre  cjuil  ne  s  étend, 
pas  au-delà  du  règne  de  Philippe  de  Valois, 
ou  de  la  ruine  du  Gouvernement  féodal. 

M.  I’Abbé  Bouquet  ,  Comtniffaire  du 
Tréfor  des  Chartes ,  Bibliothécaire  &  HiRo- 
riographe  de  Paris  ,  a  enrichi  la  Littérature 
du  premier  volume  in-4'"  du  Droit  public  de 

■X>  V  7^  ^ 

France^  éclairci  par  les  NLonu/nens  de  l  anti¬ 
quité.  Cet  Ouvrage  profond  annonce  ce  que 
Ton  doit  attendre  de  ce  Savant,  qui  travaille 
à  la  Notice  générale  &  raifonnée  des  anciennes 
Chartes  y  &  notamment  de  celles  du  Tréfor  des 
Chartes  (î).  Cette  Notice  raifonnée  fera  in- 

_ _  *  I  I  I 

(i)  UAviteur  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  fon  ma- 
nuferit  du  Difeours  préliminaire,  qui  a  pour  épigraphe: 

Publtca  FrancoTum  tentât  quis  pandere  jura  ; 

Prifea  novis  fimul  ^  &  nofeat  nova  jungere  prifiis* 

Après  avoir  démontré  ^  dans  1  Introduélion  ^  que  ceft  faute 
d  être  remonté  à  la  fource  primitive  Se  nos  anciens  monu-^ 
mens  ^  que  les  Auteurs  ont  donne  dans  des  écarts  &  des  fyf-^ 
têmes  erronés  J  qui  fe  perpétuent  dage  en  ^  qui  en— 
traînent  a^rès  eux  lepyrrhonifme  &  le  dégoût  de  notre  Hif- 
toîre,  par  nneertitude  qui  y  règne;  (pour  ne  pas  parler  da- 
bus  encore  plus  dangereux^  )  il  fait  voir  que  ce  n  eft  que  dans 
une  Notice  complète  &  générale  de  tous  nos  anciens  mo^ 
numens ,  imprimés  ou  manuferits ,  &  fur-tout  des  titres  du 
Trefor  des  Chartes  ,  qu’on  peut  puifer  les  vrais  principes  de 
THiftoire  &  du  Droit  public  de  France.  Ce  font  ces  monu- 
mens  qifil  fe  propofe  de  mettre  fous  les  yeux  du  public 
non  pas  épars  ,  tels  qu’ils  ont  été  lufqua  prefent  dans  les 


4  • 


xxvîij  DISCOURS 

difpenfable  pour  tous  ceux  qui  voudront 
écrire  fur  THiftoire  &  le  Droit  public  de 

diverfes  colleiSions  qu  onen  a  commencées;  mais  dans  l’ordre 
chronologique,  généalogique,  topographique,  alphabétique; 
mais  ^  appliqués  à  chaque  point  de  fait  ou  de  droit  ;  mais 
épurés  par  les  règles  de  la  critique. 

ïl  traite  enfuite,  dans  X^preniiève  Partie  de  ce  favant  Mé¬ 
moire  ,  des  objets  de  la  Notice  ,  de  fa  divifion  ,  &  des  opéra¬ 
tions  neceflaires  pour  fa  rédaftion,  par  le  moyen  des  bulle¬ 
tins  qui  contiennent  le  précis  de  chaque  Charte.  La  deuxième 
Partie  traite  des  recueils  des  anciens  titres  de  la  Couronne  & 
du  Domaine  royal ,  des  précautions  prifes  pour  en  aflurer 
le  depot,  &  des  Ordonnances  rendues  à  ce  fujet.  hztroijîème 
Partie  expofe  les  défauts  des  anciennes  &  nouvelles  collec¬ 
tions  de  Chartes.  La  quatrième  Partie  contient  la  réfutation 
des  erreurs  &  écarts  des  meilleurs  Jurifconfukes  &  Hifto- 
rîens  fur  I  origine  des  hefs ,  l’état  des  perfonnes ,  l’adminif- 
tradon  de  la  jukîce  en  France,  l’origine  &  la  nature  du  Do¬ 
maine  royal ,  6cc.  faute  de  recherches  &  d’intelligence  des 
anciennes  Chartes.  La  cinquième  Partie  embrafle  tous  les 
moyens  de  parvenir  à  l’intelligence  des  anciennes  Chartes , 
tels  que  I  art  de  les  lire  ;  la  connoilTance  des  Lois  &  Ufages 
en  vigueur  au  temps  de  chaque  Charte;  la  fixation  des  épo¬ 
ques  &  des  dates;  l’intelligence  des  termes  de  la  baffe  lati¬ 
nité,  &c.  Enfin,  hjixième  &  dernière  Partie  traite  des  rap¬ 
ports  de  la  Notice  à  l’Hiftoire  de  la  Monarchie;  à  la  publica- 
don  &  formation  des  Lois  ;  à  nos  anciens  ufages,  à  leurs  ré¬ 
volutions  ;  à  la  filiation  des  propriétaires  &  des  propriétés  ; 
aux  genealogies ,  &c.  Cet  Ouvrage  efi  terminé  par  des  recher¬ 
ches  &  des  exemples  fur  les  ufages  delà  Notice, appliqués 
aux  queftions  les  plus  difficiles  ,  telles  que  l’ancienne  &  nou¬ 
velle  enclave  territoriale,  la  tenure  en  alleu,  la  tenure  en 
franche  aumône  ;  l’origine  &  l’hérédité  des  bénéfices,  des 
fiefs  &  des  feigneuries,  leur  réunion;  la  diftinaion  des  droits 
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France,  ou  connoître  les  erreurs  dangereu- 
fes  &  les  paradoxes  des  Hifloriens  &  des 
Jurifconfuites,  faute  d’avoir  puifé  dans  cette 
fource  primitive  de  notre  Hilfoire, feule  pro¬ 
pre  à  épurer  toutes  les  autres. 

M.  DE  Voltaire,  qui  a  dîfputé  toutes 
les  Couronnes ,  &  qui  les  a  méritées ,  a  don¬ 
né  un  modèle  du  Ryle  hifto tique  dans  fon 
beau  Siècle  de  Louis  XIV,  II  feroit  à  fouhai- 
ter  que  ce  grand  homme ,  qui  fait  tant  d’hon¬ 
neur  à  la  France ,  eût  voulu  en  être  i’Hiffo- 
rien;  Sc  qu’au  lieu  d’embraffer  tous  les  gen¬ 
res  de  Littérature  à-la-fois ,  il  eût  porté  Tes 
recherches  &  fes  vues  de  ce  côté.  Ce  génie 
univerfel  étoit  peut-être  feul  en  état  de  don-  i 

ner  à  la  Nation  i’Hifloire  qui  lui  manque ,  ' 

&  qu’elle  defirera  peut-être  encore  long-  ; 

temps.  Il  en  a  inféré  un  Abrégé  dans  fon 
Effai  fur  rHifloire  générale,  depuis  Charle^ 
magne  jufqaà  nos  jours ,  pour  fervir  de  fuite 

royaux  &  feigneuriaux  ;  le  nom  ôi.  l’origine  des  Francs  ;  la 
NoblelTe  perfonnelle  &  réelle;  l’ancien  état  des  villes  &  de 
leurs  habitans;  i’hcrédlté  à  la  Couronne  &  la  fucceffion  au 
.Trône,  &c.  &c. 

J’ai  cru  devoir  faire  connoître  ce  manufcrit  important,  que 
l’Auteur  a  bien  voulu  me  confier,  en  me  permettant  d’an- 
îioncer  qu’il  m’aideroit  de  Jes  lumières  dans  le  cours  de  mon  1 

travail ,  lorque  je  donnerai  VHifioire  de  Paris  6*  de  la  France. 
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au  Difcours  âu  grand  Bossuet,  (mV Hijloire 
imiverfelle  ^  xan  des  chefs- d’œuvres  du  fie  de 
de  Louis  XIV.  Mais  ces  fortes  d’Ouvrages, 
dont  l’éloquente  brièveté  embraffe,  dans  un 
petit  nombre  de  volumes  ,  l’immenfité  des 
faits,  Seune  multitude  d’évènemens  dépouil¬ 
lés  de  circonftances  8c  de  détails,  dénués  de 
preuves  &  de  citations,  ne  peuvent  fervir 
qu’à  des  ledeurs  déjà  inflruits  du  fonds  de 
THifioire,  &  en  état  d’apprécier  les  juge- 
mens  d’un  Auteur  philofophe,  dont  l’impar¬ 
tialité  ne  fait  pas  le  mérite,  8c  qui  avoir  un 
but  dans  cet  effai ,  qu’il  faut  lire  avec  pré¬ 
caution. 

M.  Gautier  de  Sibert  a  fait  paroître 

en  176^,  fon  Hijloire  des  Variations  de  la 
Monarchie  Françoife  y  en  4  vol.  in~ii.  C’efI: 
le  premier  Auteur  qui  ait  fenti  que  Mon- 
tefquieu  avoit  tracé  le  plan  8c  la  forme 
d’une  nouvelle  Hijloire  de  France  y  8c  qu’on 
i  ne  pouvoir  s’en  écarter  fans  danger.  Cette 
produéfion,  digne  d’éloge,  fe  fait  lire  avec 
plaifir  j  8c  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  exécu¬ 
tât  ce  quelle  femble  promettre.  M.  de 
Goesmann,  déjà  connu  par  un  Traité  des 
Fiefs  y  fit  paroître  en  1777  la  première  par¬ 
tie  de  fon  Hijloire  politique  du  Gouvernement 
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François  ^  ou  les  quatre  Âges  de  la  Monar¬ 
chie  ^  en  4  vol.  Enfin,  M.  Moreau, 
Hiftorio graphe  de  France,  publie  aftiielle- 
ment  une  fuite  de  Difcours  ,  dans  lefqueis  il 
développe  avec  autant  d’énergie  que  d’élé¬ 
gance  ,  les  Principes  de  morale  ,  de  Politique 
&  de  Droit  public  ,  puifés  da?u  U Hijioire  de 
notre  Monarchie,  Mais  tous  ces  doftes 
Ouvrages ,  &  ceux  qui  paroifTent  de  temps  à 
autre  (i),  ne  font  pas  proprement  des  His¬ 
toires  :dls  prouvent  feulement  qu’on  cherche 
encore  à  donner  à  la  nôtre  une  forme  plus 
commode,  plus  inflruéfive  &  plus  attrayante 
que  celle  des  Abrégés  chronologiques. 


(i)  I!  ne  faut  pas  confondre  parmi  les  favans  écrits  dont 
je  veux  parler^  VEpîtome  fur  Tétât  civil  de  la  France  ^  &c*  Le 
titre  de  cette  compilation  ,  en  deux  volumes  r/r-ia,  (  1779) 
ajoute  qu’elle  contient  fOrigine,  les  Lois,  les  Ufages,  les 
Moeurs  de  tous  les  peuples  des  Empires  &  Républiques  d’O- 
rient  &  d’Occident  ;  i’Hifloire  chronologique  ,  civile  &  po¬ 
litique  de  la  France;  &  fétat  aéluel  des  Lois,  des  Ufages, 
des  Mœurs,  des  Arts  Sc  des  Sciences  en  France,  Sec.  Ce 
titre  feul  fuffit  pour  porter  un  jugement  équitable  de  cet  Epi- 
tome,  indépendamment  des  erreurs  qui  peuvent  s’y  trouver. 
Mais  parmi  les  Ouvrages  importans  dont  on  enrichit  tous  les 
jours  notre  Littérature ,  on  ne  doit  pas  oublier  le  grand  ZJic- 
tîonnaire  diplomatique ,  hijîorique  &  politique ,  dont  le  favant  M, 
Robinet  eft  Editeur  ;  c’eft  une  des  fources  les  plus  riches  où 
rHiftorien ,  le  Jurifconfulte ,  l’homme  d’Etat ,  pourront  pui- 
fer  tour-à-tour. 
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De  ce  que  nous  avons  ii  peu  de  bonnes 
Hiftoircs  en  fiançois ,  il  ne  faudroit  pas  en 
conclure  c[ue  nous  manquons  de  matériaux: 
il  ny  a  jamais  eu  aucune  Nation  qui  possède 
autant  d’ouvrages  imprimés  ou  manufcrits 
fur  Ton  Hiiloire,  que  la  nôtre  j  on  en  compte 
environ  vingt  mille  ^  dont  la  plupart  font  en 
plufieurs  volumes  ,  fans  parler  des  'pièces 
inanufcrites  &  originales  qui  fDnt  dans  les 
Bibliothèques  ,  dans  les  Archives ,  dans  les 
dépôts  des  Chambres  des  Comptes,  &c.  Il 
n’y  a  point  de  Provinces ,  &  prefque  point 
de  Villes  ,  qui  n’aient  leur  Hiftoire  particu¬ 
lière  :  on  en  peut  dire  autant  des  grandes 
familles,  des  ordres  religieux,  &c.  La  Bio¬ 
graphie  eft  également  nombreufe  ;  les  Vies 
&  les  Hiftoires  des  perfonnes  illuftres ,  des 
favans  &  des  grands  hommes  en  tout  genre, 
s’accumulent  fans  ceife,  &  formeront  à  la 
longue  une  colleftion  effrayante.  Mais,  pour 
ne  parler  que  de  ^ H ijlotre  générale  de  Fran^ 
ce ,  voyez  les  volumineux  recueils  ôlHifîo^ 
riens  contemporains ,  faits  par  André  Duchêne^ 
en  5  vol.  in~foL  &  par  D,  Bouquet  &  fes 
Continuateurs,  qui  porteront  peut-être  leur 
colleftion  à  25  ou  30  volumes  Ajou¬ 
tez  le  recueil  des  Ordonnances  du  Louvre^ 

celui 
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Celui  des  Chartes^  &c.  Parcourez  des  yeux 
la  Bibliothèque  Hiflorique  du  P,  Le  Long ,  dont 
M.  le  Con^QiWexdeFontette  a  publié  une  nou¬ 
velle  édition  ,  tellement  augmentée,  quelle 
forme  cinq  volumes  in-foL  (i) 

C  eft  bien  ici ,  où  l  on  peut  afTurer  que 
rabondance  même  eft  nuifible.  On  eft  ac¬ 
cablé  fous  le  poids  des  minuties ,  &  la  plus 
longue  vie  ne  fuffiroit  pas  pour  lire. la  moi¬ 
tié,  le  quart  de  ce  qui  a  été  publié  fur  no- 


(')  fera-ce  donc  fi  l’on  veut  recourir  aux  fources 
fou  dans  le  Tréfor  des  Chartes  du  royaume ,  foit  dans  le  pré- 
deux  dépôt  des  manufcrlts  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont 
on  a  bien  voulu  me  communiquer  le  Catalogue  imprimé  en 
plufieurs  volumes  inLolio?  Je  faifis  cette  occafionpour  féli- 
citer  la  république  des  Lettres ,  de  ce  que  la  garde  de  ces 
chefTes  littéraires  eft  confiée  à  des  perfonnes,  qui  non-feule¬ 
ment  en  connoiftent  tout  le  prix,  &  qui  fe  font  un  devok 
en  aider  ceux  qui  travaillent;  mais  qui  cherchent  même  l’oc- 
cafion  d’aller  au-devant  du  befoin  ,  &  de  prévenir  les  Gens 
^  Lettres.  M.  Béjot  ,  garde  des  manufcrits  ;  M.  l’abbé 
U^aunays,  garde  des  livres  imprimés;  M.  Joly,  garde  des 
deftins  &  eftampes  ,  ont  eu  la  bonté  de  m’offrir  généreu- 
fement  toutes  les  reflburces  &  les  facilités  dont  j’auroîs  be- 
fom  pour  l’exécution  de  mon  entreprife.  M.  l’abbé  Bouquet. 
Hiftoriographe  de  la  ville  de  Paris ,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  a 
porté  la  bienveillance  jufqu’à  me  préfenter  lui -même  chez 
M.  le  Prévôt  des  Marchands ,  pour  en  obtenir  la  permiffion 
de  chercher  dans  les  Archives  de  la  Ville,  &  de  me  commu¬ 
niquer  ce  qui  feroit  néceffaire  à  mon  plan.  Heureux  fi  ce  Sa- 

yant  dai^e  concourir  iuî-mçme  à  fon  exécution  ! 
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tre  Hiftoire  :  vouloir  l’étudier  fans  guide  & 
fans  méthode  ,  ce  feroit  s’embarquer  fans 
bouiïble',  &  voguer  à  l’aventure  fur  une  mer 
lans  fond  Sc  fans  rivages.  C’eft  un  nombre 
infini  de  faits,  la  plupart  ifolés ,  confondus 
dans  labyme  des  fiècles  ,  obfcurcis  par 
rigndrance  ou  la  contrariété  des  Auteurs 
qui  les  rapportent ,  &  plus  ou  moins  intéref- 
fans  à  notre  égard  ,  félon  nos  goûts  &  nos 
rapports  perfonnels.  Comment  tirer  de  ce 
chaos,  dit  un  de  nos  bons  Hiftoriens,  com¬ 
ment  arranger  avec  ordre,  précifion,  clarté, 
jufteffe,  élégance,  la  matière  d un  ouvrage 
propre  à  donner  les  connoiffances  effen- 
tielles,  &  à  rendre  l’étude  moins  pénible 
qu’agréable?  comment  écrire  utilement  THii- 
toire,  fi  on  n’a  pas  fart  de  raffembler  avec 
goût  ces  faits  épars  dans  un  tas  de  volumes 
énormes,  de  les  ranger  par  époques  ^  dif* 
tribuées  de  manière  à  exciter  la  curiofité  de 
l’efprii:  ,  en  dirigeant  les  opérations  de  là 
mémoire  ?  Le  point  capital  confifte  à  rap¬ 
procher  les  objets  analogues  ,  à  marquer 
l’enchaînement  des  caufes  &  des  effets ,  à 
obferver  le  principe  des  diverfes  révolu¬ 
tions  ,  à  fuivre  la  marche  de  l’intelligence 
humaine ,  Sc  à  diftribuer  les  matières  dans 
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certaines  bornes  où  elles  puifîent  être  ap- 
perçues  diflinêlement. 

Ainù  ,  un  Auteur  qui  voudrait  faire  une 
Hifloîre  de  France  feroit  donc  obligé  ,  liii- 
vant  le  confeil  de  M.  de  Voltaire  (i) ,  de  s’en 


(i)  Les  règles  judideufes  que  M.  de  Voltaire  a  prefcrites 
fur  l’Hiftoire,  font  éparfes  dans  tous  fes  Ouvrages-  mais 
voyei  fur-tout  ce  qu’il  en  a  dit  dans  l’Encyclopédie.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  le  début  de  fon  EJfai  fur  VHifioire 
générale  J  qui  fert  à  confirmer  ce  que  j’ai  dit. 

«  Vous  voulez  enfin  furmonter  le  dégoût  que  vous  caufe 
»  THiftoire  moderne ,  depuis  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 
îj  main ,  &  prendre  une  idée  générale  des  Nations  qui  habi- 
îïtent  &  qui  défolent  la  terre.  Vous  ne  cherchez, dans  cette 
»  immenfité,  que  ce  qui  mérite  d’être  connu  de  vous ,  l’Ef- 
«  prit,  les  Mœurs  &  les  Ufages  des  Nations  principales ,  ap- 
«  puyés  des  faits  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer.  Le  but  de 
«  ce  travail  n’eft  pas  de  fa  voir  en  quelle  année  un  Prince. 

»  digne  d’être  connu  ,  fuccéda  à  un  Prince  barbare  chez  une 
»  Nation  groffière.  Si  on  pouvoit  avoir  le  malheur  de  met- 
M  tre  dans  fa  tête  la  fuite  chronologique  de  toutes  les  Dynaf- 
ï)  tîes ,  on  ne  fauroit  que  des  mots.  Autant  qu’il  faut  connoî- 
*>  tre  les  grandes  aéiions  des  Souverains  qui  ont  rendu  leurs 
»  peuples  meilleurs  &  plus  heureux,  autant  on  peut  ignorer 
ÎJ  le  vulgaire  des  Rois  qui  ne  pourroit  que  charger  la  mé- 
îï  moire.  De  quoi  vous  ferviroient  les  détails  de  tant  de  pe- 
»  tits  intérêts  qui  ne  fubfiftent  plus  aujourd’hui ,  de  tant  de 
»  familles  éteintes  qui  fe  font  difputé  des  Provinces  englou- 
w  ties  eiifuitedans  de  grands  Royaumes?  Prefque  chaque  ville 
»  a  aujourd hui  fon  Hiftoire  vraie  ou  faulTe,  plus  ample,  plus 
3)  détaillée  que  celle  d’Alexandre  :  les  feules  Annales  des  Or- 
i>  dres  Monaftiques  contiennent  plus  de  volumes  que  celles 
»  de  1  Empire  Romain»  Dans  tous  ces  Recueils  îmineniès 
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tenir  fil  des  grands  évènemens,  &  d’écar¬ 
ter  tous  les  petits  faits  qui  viennent  à  la  tra- 
verfe  :  il  faifiroit  dans  la  multitude  des  ré¬ 


volutions  ,  refprit  des  temps  &  les  mœurs  du 
fiècle  qu’il  décriroit,  en  les  appuyant  par 
les  faits  qu’il  n’efi;  pas  permis  d’ignorer  5  il 
en  feroit  le  germe  des  connoiffances  les 
plus  néceflaires  dans  la  politique  ,  dans  la 
morale ,  dans  la  Religion ,  dans  le  droit  Ci¬ 
vil  &  Eccléfiaftique ,  &  même  dans  les  arts 
&  les  fciences,  puifquil  doit  peindre  les  ef¬ 
fets  divers  des  paffions  &  du  génie,  la  va¬ 
riété  prodigieufe  des  lois,  des  mœurs,  des 
ufages ,  des  opinions  ,  des  découvertes  & 
des  progrès  de  l’efprit  humain  :  enfin ,  il  pro- 
fiteroit  des  recherches  &  même  des  fautes 
de  ceux  qui  Font  précédé  dans  la  même  car¬ 
rière;  &  c’efl:  ainfi  qu’il  fe  rendroit  utile  à 
fa  Nation  ,  en  préfentant  les  mêmes  évène- 
mens  tant  de  fois  décrits,  fous  une  nouvelle 
forme  plus  agréable  &  plus  inftruftive.  Mais 
pour  cela  ,  il  faudroit  la  plume  &  la  liberté 
du  Préfident  de  Thou  ,  &  il  feroit  encore 


■j)  qu'on  ne  peut  embraffer ,  il  faut  fe  borner  &  cholfir  j  c'eft 
w  un  vafte  magafin  OÙ  vous  prendrez  oe  qui  eft  à  votre 
U  ufage ,  6c  c.  » 
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très  -  difficile  de  rendre  les  premiers  fiècles 
intére  flans. 

§.  I  L 

La  PLUPART  DES  HISTORIENS  MODER¬ 
NES  commencent  à  Clovis ,  fous  prétexte  de 
ne  point  mêler  de  fables  à  THiftoire ,  parce 
quen  effet  les  Francs  qui  ont  fournis  les 
Gaules  étoient  peu  connus,  avant  que  le  Chef 
de  ces  Conquérans  ait  fixe  à  Paris  le  fiège 
de  fa  nouvelle  Monarchie.  Il  femble,  en  li- 
fant  les  premiers  fiècles  de  notre  Hiiloire , 
que  les  Francs ,  dont  on  dit  que  nous  def- 
cendons,  foient  fortis  d’un  antre  pbfcur  pour 
venir  peupler  un  pays  défert;  mais  il  y  avoit 
déjà  plus  de  500  ans  que  les  Gaulois 
étoient  fournis  AUX  Romains  &  ne  faifoient 
qu’une  feule  &  même  Nation  avec  eux  j  & 
il  y  avoit  près  de  neuf  fiècles,  en  remon¬ 
tant  depuis  Clovis,  que  les  SÉnonois,  & 
les  Parisiens  leurs  alliés  ,  avec  lefquels 
ils  ne  formoient  qu’une  feule  &  même  Cité, 
avoient  pris  &  faccagé  Rome  ,  dont  ils  refi 
terent  les  maîtres  l’efpace  de  fept  à  huit 
mois.  Il  y  avoit  plus  long- temps  encore  que 
les  Parifiens  ,  &  les  Britanni  leurs  voifins. 
Peuples  du  Ponthieu,  étoient  paffés  en  An- 
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gleterre  où  l’on  trouvé  encore  des  traces  de 
leur  établiffement. 

r 

Les  différentes  Provinces  de  France ,  & 
les  petits  pays  dans  lefquels  elles  fe  fubdi- 
vifent,  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
des  Peuples  Gaulois  qui  les  liabitoient  &  qui 
font  nos  véritables  ancêtres  ,  puifqifils  n’en 
ont  jamais  été  dépoffédés  malgré  la  con¬ 
quête.  II  y  avoit  environ  400  Peuples  dans 
les  Gaules ,  dont  les  plus  forts  pouvoient 
mettre  jufqu’à  200  mille  hommes  fur  pied 
lorfque  les  Romains  s’en  emparèrent  (i).  Ils 
avoient  déjà  envoyé  des  Colonies  dans 
toute  l’Europe,  &  ils  avoient  fondé  un  puif- 
fant  Empire  dans  F  A  fie,  après  avoir  vaincu 
les  fuccefféurs  d’Alexandre.  C’eft  dans'  les 
Gaules  qu’étoir  la  Celtique  proprement 
dite ,  d’où  font  fortis  ces  prodigieux  effaims 
de  Nations  connues  fous  le  nom  générique 
de  Celtes  ^  qui  avoient  peuplé  l’Efpagne,  ap- 

(i)  Des  aflertions  auiïi  extraordinaires  ont  befoin  de  preu¬ 
ves  :  iî  faut  du  moins  citer  fes  garans  ;  on  y  comptoit  du  temps 
de  Jofephe  (  Bdl.  Jud.  U  a,  c.  28.  )  jufqu’à  305  peuples.  Ap- 
pien  porte  le  nombre  des  peuples  Gaulois  à  400  ^  &  Diodore 
de  Sicile  (Ziè.  F.)  afTure  que  ,  parmi  ces  400  peuples,  les 
plus  puiffans  pouvoient  mettre  200  mille  hommes  fur  pied , 
&  les  moins  forts  60  mille  hommes  :  on  en  trouvera  égale¬ 
ment  la  preuve  dans  les  ÇommmtaiHs  de  Çéfar  y  &c. 
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pelée  de  leur  nom  Celtihéne  j  ritalie  ,  dif- 
tinguée  par  celui  de  G.ciulc  CifülpiTic  ÿ  la’ 
Pannonie  &  rillyrie ,  auxquelles  Plutarque^ 
dans  la  Vie  de  Paul  Emile  ^  donne  le  nom  de 
Gaule  inférieure  ,  &c.  -C'eft  de  la  Celtique 
que  Sigovèfe  &  Bellovèfe ,  neveux  d’Am- 
bigat,  Roi  de  Bourges  &  chef  des  Celtes  ^ 
partirent  avec  de  nombreufes  armées  pour 
aller  s’établir,  le  premier  dans  la  Germanie., 
le  long  du  cours  du  Danube  ;  le  fécond  en 
Italie  ,  fur  les  bords  du  Pô  &  jufqu’à  la 
pointe  méridionale  de  ritalie.  Cette  double 
expédition,  qui  a  une  date  fixe  &  certaine, 
puifqu’elle  tombe  avec  la  fondation  de  Mar- 
‘feille  à  l’an  154  de  Rome,  600  ans  avant 
J.  C.  n’efl:  pas  la  première  émigration  Gau; 
loife  ,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Les  Peuples  qui  occupoient  les  Gaules 
remontoient  leur  origine  aux  temps  les  plus 
reculés ,  &  peu  éloignés  du  déluge.  Cette 
révolution  terrible  qui  changea  la  furface 
du  globe  &  détruifit  toutes  les  efpeces  Vi¬ 
vantes,  excepté  celles  renfermées  dans  l’Ar¬ 
che,  félon  l’Hiftorien  Sacré  ,  femble  exiger 
un  intervalle  affez  confidérable  pour  donner 

le  temps  au  petit  nombre  d’hommes  échappes 
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des  eaux ,  de  repeupler  la  T  erre  (i.)  ;  &  il  y  a 
peu  d’apparence  que  les  petits-fils  de  Noé 
fe  foient  éloignés  de  fi  bonne  heure  d’un 
pays  fertile,  8c  en  même  temps  allez  valle 
pour  les  contenir  avec  leur  poftérité  pendant 
plufieurs  liecles*  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
obfervation,  l’Hiftoire  fabuleufe  publiée  à 
Rome  en  1498,  fous  les  noms  de  Bérofe  &c 


(i)  C  eft  vraifemblablement  par  cette  raifon  ,  que  l’im-» 
porteur  qui  a  fabrique  ŸHiJloire  ancienne  de  l’Europe ,  fous  le 
nom  de  Berofe ,  fuppofe  un  fécond  miracle  pour  la  multipli¬ 
cation  du  genre  humain.  Les  eaux  du  délug'e  s’étant  retirées, 
dlt-il ,  (//^.  y  J  )  les  hommes  échappés  à  l’inondation  ,  tra- 
.valllerent  bientôt  a  la  rertauration  du  genre  humain  ;  &  le 
fecours  divin  concourant  avec  leur  defir ,  les  femmes  ac- 
couchoient  régulièrement  d’un  £!s  &  d’une  fiUe  en  même 
temps.  Ces  jumeaux,  parvenus  à  l’âge  adulte,  Jouiflbient  d’une 
pareille  fécondité  ;  &  comme  leur  vie  étoit  d’ailleurs  fort  lon¬ 
gue  ,  ils  multiplioient  tellement  ,  qu’ils  furent  obligés  de  fe 
feparer,  &  de  s’étendre  en  dîverfes  contrées,  &c.  Sous  quel¬ 
que  point  de  vue  qu’on  envifage  la  manière  dont  la  terre  s’eft 
peuple.e ,  on  doit  toujours  regarder  l’Arche  comme  le  Ber¬ 
ceau  du  genre  humain^  où  doivent  remonter  toutes  les  origines 
des  Nations  ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  les  Annales  Cel¬ 
tiques  doivent  fervir  d’Introduéiion  à  ÏHijioïre  de  Paris 
&  de  la  France,  C’eft  ce  qui  a  déterminé  le  Graveur  habile 
qui  ofe  entreprendre  de  fixer  ,  par  fon  burin,  les  principales 
époques  de  cette  Hirtoire,  a  joindre  Ici  la  gravure  qui  repré¬ 
fente  la  fortie  de  i  Arche;  afin  qu’on  puilTe  juger  des  autres, 
par  cette  première  Planche  de  la  fuite  birtorique. 
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de  Manéthon ,  s’accorde  avec  le  rentiment 
de  plufieurs  Savans  des  derniers  fiècles ,  pour 
faire  remonter  jurqu^’à  des- temps  voifins  du 
déluge  les  commencemens  de  la  Monarchie 
Gauloife  j  le  doéle  Chajfeneux  va  même  juf- 
qu’à  foutenir  que  les  Gaules  furent  peuplées 
38  ans  après  le  déluge. 

Suivant  cette  Hiftoire  fuppofée,  Samothes^ 
furnommé  Dis  (i),  petit-fils  de  Noé  8c  le 

(i)  Quoique  l’Hîftoire  du  faux  Bérofe  &  les  Supplémens 
de  Manéthon,  publiés  avec  le  Commentaire  d'Annius  de  Vi-> 
terbe,foient  évidemment  des  Ouvrages  fuppofés,. néanmoins 
ils  font  anciens,  &  n’ont  pas  été  forgés  par  ce  Jacobin ,  comme 
on  Ta  prétendu.  Ils  ont  leur  principal  fondement  dans  rHif- 
toire  réelle  de  ces  peuples,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  les  An-> 
naîes  Cdtiques,  Il  fuffit  de  remarquer  quant  à  préfent ,  qu’au 
rapport  de  Céfar ,  les  Druides  Ôc  tous  les  Gaulois  préten— 
doient  defcendre  du  Père  Dis ,  que  les  Latins  confondoient 
avec  PliUon;  Galîi  feomnes  à  Dite  Pâtre progenitos  prûedicant^ 
îdque  à  Dfuïdibus  proditum  àicunt ,  L  6.  Samothes  eut  le  fur- 
nom  de  Dis ,  parce  qu’il  divifa  les  mois  par  le  nombre  des 
nuits ,  &  les  Gaulois  comptoient  encore  par  nuits ,  du  temps 
de  Céfar.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft  que  Timagène, 
ancien  Hiftorien  des  Gaules ,  contemporain  &  ami  d’Augufte, 
donne  aux  Gaulois  la  meme  origine,  d’après  les  traditions qu’ü 
tenoit  lui-même  des  Druides.  Ammien  Marcellin  ,  qui  raps 
porte  {Lib.  xv.')  quelques  fragmens  de  cet  ancien  Hifloriendes 
Gaules,  dit  que  les  Aborigènes  ou  premiers  habltans  des  Gau¬ 
les ,  quittèrent  leur  ancien  nom  pour  prendre  celui  d’un  Prince 
aimable,  nommé  Cehès,Scde  fa  mère  Gaîathée;d’oîiils  ont  été 
nommes  Celtes  &  Galathes.  Aborigènes  primo  s  in  his  regioni- 
hus  quidam  vifos  ejfe firmârunî ,  Celtas  ncmine  Regis  amabilis ,  & 
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quatrième  des  enfans  de  Japhet ,  vint  s’éta¬ 
blir  dans  les  Gaules,  &  donna  le  nom  de 
Samothéens  aux  Peuples  qu’il  conduifoit.  Il 
eut  pour  fuccefleurs  Magus  ou  Magog  fon 
fils-,  Saron^  qui  donna  Ton  nom  à  une  feéle 
de  Philofophes  Gaulois  ,  appelés  Saronides  ; 
Dryus ,  qui  fonda  le  Collège  des  Druides  ; 
B  ardus  ^  qui  établit  les  Langho  ^  dont 

la  ville  de  Langres  &  les  Lingons  tirent  leur 
origine  j  B  ardus  11^  auquel  on  attribue  l’in¬ 
vention  de  la  Poélie  &  de  la  Mufique  j  Lu- 
eus  ^  premier  fondateur  de  la  ville  de  Paris, 
appelée  de  fon  nom  Lucetia  ou  Lutetia  ; 
Celtes^  Prince  chéri  de  fes  Peuples,  qui  quit¬ 
tèrent  leur  ancien  nom  de  Samothéens 
prendre  celui  de  leur  Roi. 

Hercule  le  Lybien ,  furnommé  Ogmius , 
étant  venu  s’établir  dans  les  Gaules  où  il 
fonda  la  fameufe  ville  d’Alife,  fur  le  Mont 
Auxois  dans  le  pays  des  Eduens,  il  époufa 


matrîs  ejus  Galaîhas  ditios  :  ita  enîm  Gallos-  ferma  gracus  ap<- 
pellat.  Diodore  de  Sicile  parle  fort  au  long  du  mariage  d’Her- 
cules  ,  Fondateur  de  la  ville  d’Alife  en  Bourgogne.,  avec  Ga- 
lathée ,  fille  du  roi  Celtès ,  6cc.  Cet  accord  de  la  Fable  &  de 
THiftoire  a  quelque  chofe  de  furprenant ,  &  femble  donner 
du  poids  aux  Ouvrages  fabriqués  fous  les  noms  de  Bérafe  v 
de  Manéthon^ 
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Galathée,  fille  unique  de  Celtès,  &  iuccéda 
à  Ton  beau-père*  Galathès^  fils  de  l’Hercule 
Gaulois  5  marcha  fur  fes  traces  ^  &  fe  rendit 
célèbre  dans  THifioire  :  (  on  peut  voir  fon 
Eloge  dans  Dîodore  de  Sicile  ,  Ilv,  v,  )  U 
eut  pour  fiiccefleurîVaréo/z,  qui  jeta  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  la  ville  de  Narbonne  ; 
Lugdus  ^  qui  bâtit  la  ville  de  Lyon  5  Belgius^ 
qui  donna  fon  nom  à  la  Belgique  &  aux 
Belges;  Jajîus^  affafiiné  dans  le  bain  par  fon 
frère  Dardanus  ,  qui  fe  fauva  en  Afie  où  il 
jeta  les  fondemens  de  la  ville  de  Troie  j 
Allobrox ,  chef  des  Allobroges  ;  Romus  fon 
fils;  Paris  ^  fécond  fondateur  de  Lutèce,  & 
dont  les  Parifiens  prirent  leur  nom  ;  Lema-^ 
nus ,  qui  bâtit  la  ville  de  Genève ,  fur  les 
bords  du  lac  Léman  ;  Olhius  6*  Galathès  11^ 
qui  furent  de  grands  conquérans  ,  &  dont  le 
premier  donna  fon  nom  à  la  ville  d’Alby,  aux* 
îles  d’Albion  &  au  fleuve  Oby  {^Olhius') ^ 
qui  fe  jete  dans  la  mer  Blanche,  dont  le  Cap' 
voifin  prit  le  nom  de  Celtique.  Namnetes^^ 
fils  de  Galathès  II ,  fonda  la  ville  de  Nan¬ 
tes,  Enfin,  Rémus ^  qui  a  donné  fon  nom  aux 
Rémois  à  leur  capitale  ,  fut  le  22^  Roi 
des  Gaules  &  le.  dernier  de  la  race  d’Her- 
cule  :  il  maria  fa  fille  unique  au  fils  d’Heftor, 
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Les  fables  d’Homère  ont  donné  naiffance 
à  une  infinité  d’autres,  fur  les  aventures  des 
Troyens  échappés  au  glaive  des  Grecs  & 
à  reinbralèrnent  de  leur  Patrie,  Telle  eft 
Tinduence  du  génie  >  il  domine  fur  tous  les 
dècles  &  fubjugue  les  efprits.  Toutes  les 
Nations  de  TEurope  voulurent  defcendre 
des  Troyens  (i).  On  fuppofe  que  plufieurs 

(i)  ïl  ny  a  peut-être  pas  un  feul  peuple  en  Europe,  qui 
n’ait  voulu  avoir  une  origine  Troyenne ,  &  hin  des  cinquante 
EIs  de  Priam  pour  Fondateur;  au  point  que,  fous  Juftinien, 
les  Grecs  eux-mêmes  fe  prétendoient  les  fils  de  ces  mêmes 
Troyens  que  leurs  pères  avoient  exterminés  ■  tant  cette 
Troie  a  fait  de  bruit  dans  le  monde*  par  la  vcix  puiffante 
d’Homère.  Ceft  Homère  qui  créa  Virgile  ,  lequel  a  éternifé 
la  ruine  de  Troie  dans  la  mémoire  des  hommes,  ou  du 
moins  chez  les  Nations  barbares  ou  policées  de  l’Europe. 
Quand  l’Enéide  y  reparut  dans  le  fixième  &  le  feptième 
fiecles,  &  qu’on  vit  les  Troyens  fondateurs  de  cette  Rome 
eternelle  ,  Capitale  du  monde  foit  Payen  ou  Chrétien,  cha¬ 
que  peuple  Sauvage  voulut ,  à  l’exemple  des  Céfars  &  des 
Pontifes,  defcendre  aufli  de  Troie:  &.  la  ville  de  Paris  de- 
voit  jouir  du  même  honneur;  elle  y  avoit  du  moins  autant 
de  prétention  que  la  Capitale  du  monde,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  ^Hi^qih  de  Paris, S\  les  Auteurs  de  la  Franciade 
&  de  la  Pariséide  avoient  eu  en  partage  la  voix  mélodieufe 
du  Cygne  de  Mantoue ,  nous  aurions  comme  les  Romains , 
un  PoEME  National,  puifé  dans  la  même  fource,  &  ap¬ 
puyé  fur  les  mêmes  faits  pour  prouver  la  fraternité  des  deux 
peuples.  Le  Roman  eft  tout  fait  dans  nos  Hiftoriens;  il  ne 
s  agit  plus  que  de  l’embellir  des  charmes  de  la  poéfie.  Mats 
le  nouvel  Homère  de  la  France  n’eft  plus  ;  les  Mufes  riva- 
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effaîms  de  cette  malheureufe  Nation  difper- 
fëe  &  vagabonde ,  après  avoir  erré  long¬ 
temps,  s’arrêtèrent  en  diverfes  contrées,  où 
ils  fondèrent  de  puiffans  Empires  ;  comme 
celui  des  Romains  ,  par  Enée  ;  des  Thyrré- 
niens,  par  Antenor,  &c.  Francus  ou  Fran^ 
don  y  fils  d’Heftor  ,  fe  retira  avec  quelques 
Troyens  fugitifs,  enPéonie  ou  Pannonie,  & 
fonda  fur  les  bords  du  Danube  la  ville  de 
Sicambrie  (aujourd’hui  Bude  en  Hongrie), 
ainfi  nommée  de  fa  tante  fœur  de  Priam,  ou 
de  fon  fils  Sicamber.  Francus  étant  d’origine 
Gauloife  (puifque  la  ville  de  Troie  avoir 
été  bâtie  par  Dardanus  ,  Prince  Gaulois  ) 
il  vint  dans  les  Gaules,  où  ü  fonda  une  non* 
velle  Troie,  &  époufa  la  fille  de  Rémus, 
dernier  R  oi  de  la  race  d’Hercule.  Trouvant 
de  la  difficulté  à  monter  fur  le  trône  de  fon 
beau-père,  il  abandonna  le  gouvernement 
des  Gaules  aux  Druides  y  &  revint  dans  fa 


long-temps  jufqu’à  ce  qu’elle  rentra  dans  les 
Gaules ,  après  en  avoir  chaffé  les  Romains^ 
Çc  fournis  les  habitans. 

■■  IB  ■  M 

les,  qui  fe  font  difputé  fi  long-temps  la  gloire  de  le  conduire 
dans  les  fentiers  inconnus  du  ParnalTe,  réfervent  cette  palme 
a  que  Iqu  autre  Génie,  ^efcio  quid  majus  nafcitur  lUadu 
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Les  Supplémens  de  Manéthon  finiffent  à 
Francus  5  mais  les  Continuateurs  de  ce  Ro¬ 
man  ,  tels  que  le  Moine  Hunibaud  que  Ton 
prétend  avoir  vécu  fur  la  fin  du  cinquième 
fiècle  ,  Roricon  &  leurs  copiftes ,  nous  don¬ 
nent  la  fuite  des  Rois  Francs  ou  Sicamhrcs^ 
depuis  Francus  jufqu’à  Clovis  ,  avec  autant 
&  plus  d’affurance  que  nous  ne  donnons 
celle  des  trois  races  de  nos  Rois.  On  peut 
confulter  fur  cette  origine  Troyenne  des 
Francs,  le  Catalogue  des manufcrirs 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  Ton  verra  , 
TorUn  IV  )  p.  ij6  &  fuiv*  la  lifie  de  tous  ces 
anciens  Chroniqueurs  qui  vont  chercher  le 
berceau  de  la  Nation  jufque  dans  les  ruines 
fumantes  d! Ilium ,  à  Trojanâ  Gentis  origine* 

On  lait  bien  que  ce  font  des  fables  j  mais 
enfin  ces  fables  fuppofent  une  haute  anti¬ 
quité  ,  méritoient  du  moins  d’être'difcutées 

■  ' 

par  les  modernes  ;  avec  d’autant  plus  de  rai-  j 
fon  que  dès  le  temps  de  Céfar,  plufieurs  peu¬ 
ples  Gaulois  ,  &:  principalement  les  Auver¬ 
gnats  ,  fe  difoient  aulîi  frères  des  Romains 
^  ilTus  du  fang  Troyen  (  i  ) ,  fuivant  le  Poète 
Lucain. 

*  ■  -  ....  -  - J  r Tl 

j4rvermque  aujî  Laüo  Jè  fingere  fratres 

Sanguine  ab  Iliaco  Populh  Pharf, 
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Les  fables  conduifent  quelquefois  à  la  vé¬ 
rité  ,  lorfqu’on  recherche  avec  foin  le  fonde¬ 
ment  qu  elles  peuvent  avoir  dans  THiftoire. 
Ovide  parle,  d’un  vieillard  Phrygien  qui  vint 

s’établir  dans  les  Gaules  avec  une  nombreufe 
fuite  (i).  Les  témoignages  de  S.  Jerome, 
dlfidore  de  Séville ,  &LC.  femblent  s’accor¬ 
der  avec  les  traditions  altérées  par  la  fable , 
pour  prouver  que  la  population  des  Gaules 
s’efl  faite  par  le  midi  &  non  par  le  nord,  com¬ 
me  l’ont  prétendu  le  P.  Hardouin ,  D.  Pezron, 
•  Pelloutier ,  &  ceux  qui  veulent  faire  revivre 
leur  fyilême,  en  nous  faifant  defcendre  des 
Scythes  &  des  Hyperboréens.  C’efl:  de  la 
Phrygie  où  s’étoient  établis  les  defcendans 
de  Gomer,  connus  fous  le  nom  de  Gomémes, 
Gomariens  ou  Cimménens ,  que  font  partis , 
au  rapport  de  Fhiflorien  Jofephe,  les  pre¬ 
miers  habitans  de  l’Italie  &  des  Gaules.  La 
langue ,  les  moeurs ,  les  ufages ,  la  Religion 
primitive  des  Celtes  fi  épurée  dans  les  com- 
inencemens ,  tout  paroît  déceler  l’origiine 
Ahatique  de  ces  Peuples  qui  font  venus  fur- 
.gir  en  Provence ,  environ  2000  ans  avant 
J.  C.  On  ne  peut  du  moins  douter  que  les 


(  I  )  Gallica  qui  Phrygium  duxit  în  arva  fenem*  De  P onto. 
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Bébryces  de  Bifhynie,  établis  dans  la  Nar- 
bonnoife  au  pied  des  Pyrénées  ;  les  [Phéni¬ 
ciens  répandus  le  long  des  côtes  Armori- 
ques;  les  Joniens  fondateurs  de  Marfeille, 
&c.  n’aient  fuivi  la  même  route  pour  venir 
fe  fixer  dans  les  Gaules* 

Quoi  qu’il  en  foit ,  THiftoire  des  Celtes; 
l’origine  Phénicienne  des  Aquitains;  les  éta- 
blifiemens  des  Egyptiens,  des  Carthaginois, 
des  Rhodiens  ^  des  Phocéens  Afiatiques  dans 
les  Gaules  ;  les  lois,  coutumes  &  ufages  de 
tous  ces  différens  Peuples ,  qui  font  nos  vrais 
ancêtres  ;  leurs  exploits  militaires  ;  leurs  co¬ 
lonies  en  diverfes  contrées  de  l’Europe;  leurs 
guerres  continuelles  avec  les  Romains  ;  la 
conquête  des  Gaules  par  Céfar ,  les  révo¬ 
lutions  qui  y  font  arrivées  fous  les  Empe¬ 
reurs  ;  rétabliffement  &  les  progrès  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  les  Gaules ,  &c. 
tout  cela  rhéritoit  d’être  connu  avant  l’Hif- 
toire  des  Francs  (i).  Mais  qui  étoient  ces 

J 

_ 

(i)  Commencer  notre  Hiftoire  par  Clovis,  c’eft  comme 
fl  l'on  prétendoit  que  THiftoire  de  la  Chine  ne  remonte  point 
avant  la  conquête  des  Xartares.  On  cherchera  plutôt  à  nous 
donner  rHîflioire  chiméiique  des  Atlantides  &  de  ces  peuples 
amé-Diluviens,  dans  les  temps  où  la  Terre  brûlante  n'étoit 
habita^e  que  fous  les  pôles  t  qu’à  raflembler  les  monumens 

derniers 
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derniers  Peuples ,  dont  l’origine  encore  in¬ 
certaine  a  donné  lieu  à  tant  d’opinions  con- 
tradiftoires  ? 

Le  plus  ancien  &  le  plus  accrédité  de 
tous  nos  Hiftoriens ,  Grégoire  de  Tours,  qui 
commence  fon  Mijloirc  de  France  par  la  créa*- 
non  du  monde,  {Inprlncipio^  Dominas  cælum 
terramque  ^  &c.)  fe  contente  de  dire  qu’on 
croit  que  les  Francs  sont  sortis  de  la 

P ANNONIE,  &  pafle  tout  de  fuite  à  Clovis, 
après  avoir  rapporté  une  anecdote  roma- 
nefque  de  fon  père  Childéric.  Il  y  avoir  ce¬ 
pendant  plus  de  deux  fiècles  que  les  Francs, 
déjà  connus  fous  ce  même  nom ,  faifoient 
des  courfes  dans  les  Gaules,  &  qu’on  expo- 
foit  leurs  Rois  lur  nos  amphithéâtres ,  lorjf- 
qu  on  les  faifoit  prifonniers,  Magnence ,  qui 
avoir  ufurpé  l’Empire  5  ArbogaRe ,  qui  fai¬ 
foit  &  défaifoit  les  Empereurs  à  Ton  gré  5 
Richomer ,  ami  de  S.  Ambroife  &  de  Théo- 
dofe ,  &  tant  d  autres  Généraux  qu’on  voit 

à  la  tete  des  armées  Romaines ,  étoient  tous 
François  de  nation. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  Grégoire  de 


épars  de  la  nôtre.  Le  plus  sur  moyen  d'êtfc  accueilli,  c’eft  de 
débiter  des  fables, 

Tome  /,  1 
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Tours  ,  qui  étoit  Gaulois,  ignorât  ce  qué- 
toient  les  Francs:  mais  eux-mêmes  qui  dé¬ 
voient  connoître  leur  propre  origine,  fe  dî- 
foient  iffus  des  Troyens  ,  qui  étoient  venus 
s’établir  en  Pannonie  après  l’embrâfement 
de  Troye  ;  &  leurs  Auteurs  nous  donnent 
la  généalogie  exafte  de  leurs  Rois  jurqu  à 
Clovis  (0-  Ce  neft  -pas  que  nous  adoptions 
ces  fables,  imaginées  lans  doute  pour  le  dire, 
ainfi  que  les  Gaulois,  frères  des  Romains,  & 
fe  ménager  l’amitié  de  ces  maîtres  du  monde* 
Maisdumoins  l’antiquité  de  ces  traditions  na- 

(i)  JVi  déjà  parlé  de  Francus,  fils  d'Hedor,  qui,  fulvant 
nos  anciens  Chroniqueurs ,  vint  avec  Antenor  fe  fixer  dans 
la  Pannonie  ôc  rïUyrie  ,  &•  qui  bâtit  la  ville  de  Sicambrie 
(Bude)  fur  les  bords  du  Danube.  On  pourroit  peut-être 
même  s’appuyer  de  l’autorité  de  Virgile ,  qui  dit  que  le  prince 
Antenor  s’échappa  des  Grecs,  &  vint  s’établir  en  Illyrie. 

Antaior  potuh  mtdïïs  elapfus  Achivis  ^ 

lllyricos  penetrare  Jînus  j  6'c. 

Mais  il  toutes  ces  autorités  font  infuffifantes  pour  prouver 
l’origine  Troyeiine  des  Francs ,  &  ces  généalogies  ridicules, 
dont  on  ne  voit  nul  veftige-dans  l’antiquité ,  elles  fervent  du 
moins  à  convaincre  que  la  Pœonie  ou  Pannonie ,  eft  la  patrie 
originaire  des  François ,  d  oii  ils  font  fortis  pour  fe  rapprocher 
des  bords  du  Rhin  ,  &  faire  des  courfes  continuelles  dans  les 
Gaules.  Ceci  eft  encore  confirmé  par  le  témoignage  exprès 
jjg  {Jg  Tours  •  TvtzduTit  Tîiulti  eojiîetîî  de  Pannonm 

fuijfe  egre(fos,  {lib.  2,  c.  p.)  &  par  celui  de  S.  Jerome  &  de 
■Sidoine  ÀpoUinaire ,  qui  défigneat  les.Francs  fops  le  ïjomde 
PannonienSt 
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îionales  pourra  nous  mettre  fur  les  traces  de 
la  vérité;  nous  ferons  voir  que  les  Francs  font 
les  defcendans  de  ces  Volces  Te&ofages^  habi- 
tansduLanguedoc,  quiontparcouru  la  terre, 
&  qui  Font  remplie  du  bruit  de  leurs  exploits. 
La  principale  tribu  des  Francs  avoir  même 
confervé  le  nom  de  ces  Saliens  qui  habi- 
toientles  côtes  de  Marfeille,  &  qui  avoient 
accompagné  les  Teftofages  dans  leurs  cour- 
fes.  On  prouvera ,  par  les  palTages  les  plus 
clairsdes  anciens  Auteurs,  que  lors  de  lexpé- 
dition  de  Delphes  &  de  rétablÜTement  de 
la  République  des  Galates  en  Alîe  ,  une 
partie  de  ces  nations  Gauloifes  s’étoit  fixée 
dans  la  Pannonie  &  i’illyrie,  qui  en  avoient 
pris,  félon  Plutarque,  le  nom  de  Gaule  in¬ 
férieure;  que  ce  font  ces  mêmes  peuples  , 
connus  des  le  temps  d'Angufte  fous  le  nom 
de  B  rênes ,  &  par  corruption  JVrancs  ou 
Francs  (i)  ,  vaincus  par  Tibère  {^Sueton,  in 

(i)  L  opinion  la  plus  générale  eft  que  le  mot  de  Franc 
fignifie  un  homme  libre  ^  exempt  de  fervitude ,  &  déiîgne  la 
Ligue  &  Confédération  des  Nations  Germaniques,  Ôdc.  Mais 
on  pourra  toujours  douter  fort  raifonnablement  fi  les  Fran¬ 
çois  ne  font  point  îa  première  fource  de  cette  étymolo¬ 
gie  ;  c  eft-a-dire ,  fi  cette  Nation  viétorieufe  n’a  point  été 
caufe  que  1  on  appelle  de  ce  nom  les  perfonnes  libres.  C’efi: 
ainfi  que  1  on  fe  fert  du  nom  de  Franc  ,  pour  exprimer  un 

dij 


Hi 


lij  DISCOURS 

Aug.')  y  dont  parle  Horace,  Brencofque  ve^ 
loces  ;  Cicéron  les  nomme  F rancones  y 
une  de  Tes  lettres  à  Atticus  ;  &  la  Chroni¬ 
que  d'Alexandrie  nous  apprend  que  TEmpe- 
rcur  Dèce  (^Decius)  périt  en  Pannonie  dans 
une  expédition  contre  les  Francs ,  Tan  251 

de  J.  C. 

Depuis  cette  époque,  les  affaires  des  Francs 
qui  fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Rhin,  dans 
le  pays  des  anciens  Sicambres ,  font  conti¬ 
nuellement  mêlées  avec  celles  de  l’Empire  , 
leur  Hiffoire  fait  partie  de  celle  des  Ro¬ 
mains  &  des  Gaulois ,  jufqu  à  ce  que  les 
Francs ,  fécondés  par  les  habitans  du  pays 
même  dont  ils  étoient  originaires,  fondèrent 
une  nouvelle  Monarchie  fur  les  débris  de  celle 


homme  fmcère,  ouvert  &  fans  diffimulatîon  ;  &  l’on  voit 
bien  que  c’eft  l’humeur  &  le  caractère  du  François ,  qui  ont 
donné  cours  à  cette  expreffion.  D’ailleurs ,  cette  Ligue  des 
Nations  Germaniques  ,  ious  le  nom  général  de  Francs  ^  eft 
une  invention  moderne,  inconnue  aux  hècles  voifins  de  l’E- 
tablilTement  de  la  Monarchie,  comme  Je  le  ferai  voir  dans 
l'Hiftoire.  C’eft  une  de  ces  étymologies  inventées  après  coup 
pour  fonder  un  fyftême.  On  peut  en  dire  autant  de  celle  qui 
rnpporte  l’origine  du  mot  Franc  à  cette  arme  propre  aux 
Germains,  que  Tacite  appelle  Framea^  &  Grégoire  de  Tours 
Francefca.  En  général,  la  lumière  des  étymologies  reffemble 
allez  à  ces  feux  nocturnes  qui  ne  manquent  pas  d’égarer  le 
voyageur ,  iorfqu’il  veut  les  fuiyr^  gomme  un  guide. 


a 
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de  Rome.  En  effet,  quinze  ou  vingt  mille  hom- 
mes  ,  mal  vêtus  &  mal  armés  ,  qui  étoient 
à  la  fuite  de  Clovis  3c  des  autres  petits  Rois 
fes  pareils,  auroient-ils  pu  foumettre  par  la 
force,  douze  ou  quinze  millions  de  Gaulois- 
Romains  ,  qui  avoient  des  troupes  &  des 
villes  fortes,  &  conquérir  en  fi  peu  de  temps 
un  pays  dont  Céfar  navoit  pu  s  emparer , 
avec  toutes  fes  légions ,  qu  en  dix  campa-^ 
gnes  ?  Ne  feroit-ce  pas  une  révolution  opé¬ 
rée  par  les  Gaulois ,  qui  auroient  placé  eux- 
mêmes  Clovis  fur  le  trône  ?  Ne  feroient-ce 
pas  les  Gaulois  qui  auroient  appelé  les  Fran¬ 
çois  à  leur  fecours ,  &  qui  leur  auroient  don¬ 
né  des  terres  parmi  eux ,  comme  ils  avoient 
déjà  fiîit  aux  Vifigoths  &  aux  Bourgui¬ 
gnons,  qui  occupoient,  avant  l’arrivée  des 
Francs ,  les  deux  tiers  de  ce  vafte  Royaume  ? 
La  feule  ville  de  Paris,  qui  (fi  Ton  en  croit 
1  Auteur  des  EJJais  hijloriqucs'^  n’étoit  alors 
.qu  une  miférable  bourgade  ,  formée  de  ca¬ 
banes  de  pêcheurs  dans  une  île  de  la  Seine, 
avoir  cependant  fufîi  pour  arrêter  Tarmée 
des  Francs  qui  la  tinrent  bloquée  pendant 
cinq  ans ,  fans  pouvoir  s’en  emparer  (i)  que 


(I)  Ce  blocus  n’eft  connu  que  par  la  Vie  de  Ste.  Gene-- 
1  ivve;  mai  s  cette  Vie ,  écrite  1 8  ans  après  la  mort  de  la  Sainteg 
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par  une  capitulation.  Comment  aur oient -ils 
pu  conquérir  les  autres  villes  fortes  des  Gau¬ 
les,  fans  le  conjcert  deshabitans?  Les  Gaulois 
confervèrent  leur  liberté  ,  leurs  biens  ^  leurs 
lois,  leur  religion,  qui  fut  embraffée  par  les 
vainqueurs,  &c. 

Il  fuit  de  toutes  ces  obfervations,  que  no¬ 
tre  Hiftoire  remonte  bien  au-delà  de  Clovis, 
tant  à  l’égard  des  Gaulois,  que  pour  ce  qui 

Il  ■ - .  .  -  .  ■  >  -  — 

eft  authentique.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Vie  donnée 
par  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  Chrétienne ,  &  im¬ 
primée  in-8^,  à  Paris  en  1697,  avec  celles  de  l’ample  Recueil 
des  Bollandiftes  ,  qui  font  manifeftement  interpolées.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  fingulier ,  c’eft  qu’à  l’exception  de  M,  Cordemoy, 
au.cun  Hiftorien  ne  fait  mention  de  ce  fiège.  Comme  l'Au¬ 
teur  de  la  Vie  de  Ste.  Geneviève  ne  nomme  pas  le  Rot  des 
François,  M.  de  Cordemoy  rapporte  cet  évènement  au  rè¬ 
gne  de  Childéric  I;  mais  l’Abbé  Dubos  &  D.  Bouquet 
veulent  que  ce  foît  Clovis  I. 

Un  autre  Savant ,  également  profond  dans  la  connoilTancc 
des  fources  de  notre  Hiftoire  &  dans  l’intelligence  des  an¬ 
ciennes  Chartes ,  (  M.  l’Abbé  Bouquet  )  prétend  qu’il  eft 
prouvé,  par  des  autorités  irréfragables  ,  que  1  Evêque  de 
Paris  &  des  Nantes  Parifiens  étoient  dans  ce  temps-là  les 
chefs  de  la  république  des  Armoriques  ,  qui  avoit  recouvert 
fa  liberté  lors  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain ,  avant 
l’irruption  des  Barbares;  que  les  chefs  de  cette  république  ne 
fe  fournirent  a  Clovts  qua  titre  d  alliance,  &  ne  lui  ouvri 
rent  les  portes  de  Paris ,  qu’à  condition  de  cotiferver  les  droits 
de  la  république,  &  les  privilèges  de  la  vijle.  Si  cela  eft, 
que  devient  le  fyfténae  de  conquête  8c  d’efclavage  que  Bou- 
lainvilliers  &  fes  copiftes  ont  voulu  établir? 
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regarde  les  Francs,  &  que  tous  nos 
riens  laijfcjît  un  vide  à  remplir  ;  vi'de  d’au¬ 
tant  plus  important,  que  c’eft  à  ces  époques, 
antérieures  à  Clovis ,  qu’il  faut  évidemment 
rapporter  notre  origine ,  celle  de  nos  lois ,  de 
nos  mœurs,  de  nos  coutumes,  de  nosufages, 
de  notre  Religion ,  de  la  langue  que  nous 
parlons,  &  même  des  lois  fondamentales  de 
notre  Monarchie,  comme  on  fe  propofe  de 
le  démontrer.  D’un  autre  côté ,  qu’eft-ce  que 
l’Hilloire  des  deux  premières  races  de  nos 
Rois,  telle  que  les  modernes  nous  .font  don¬ 
née  ?  linon  une  efpèce  de  Chronique  con- 
fufe  &  dénuée  de  tout  intérêt.  On  fe  plaint, 
avec  raifon,  de  ce  qu’on  n’a  encore  que  des 
matériaux  informes  fur  cette  partie  de  notre 

Hilloire  (  i  ),  quoique  ce  foit  principalement  la 

» 


(i)  J’ai  pour  garant  de  cet  allégué,  le  favant  Continua¬ 
teur  de  M.  l’Abbé  Velly,  qui  m’a  alTuré  qu’il  fe  propo- 
loit  de  refondre  entièrerrient  THiftoire  des  deux  premières 
races ,  lorfqu’il  aura  rempli  la  carrière  Immenfe  qui  lui  rcfte 
a  parcourir.  On  peut  auffi  confulter  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet 
dans  les  premiers  volumes  de  la  t/o/2  de  Bourgo^Jie  3  & 

ij4brégé  hïflorique  qui  eft  à  la  tête*  Cet  Ouvrage,  qui  contient 
IHiftoire  naturelle  &  civile  de  cette  belle  Province,  fera 
réimprimé  avec  des  augmentations  confidérables  ;  &  je  ren¬ 
drai  compte,  dans  cette  nouvelle  édition,  des  circonftances  fia-» 
gulières  qui  m’ont  empêché  de  la  continuer. 

d  iv 


Ivj  DISCOURS 

pluscurieufe  &  la  plus  intéreffante  à  traiter; 
non-feulement  parce  qu’elle  efl:  également 
féconde  en  révolutions  &  en  évènemens  re¬ 
marquables ,  &  parce  que  l’origine  de  notre 
droit  public  &  particulier  remonte  nécelTai- 
rement  à  ces  temps  reculés  ;  mais  encore  à 
raifon  du  contrafte  iingulier  que  font  les 
mœurs  &  ufages  d’alors  avec  les  nôtres.  Le 
Code  des  Lois  des  Barbares,  les  Capitulaires 
de  nos  Rois ,  le  Recueil  des  Ordonnances 
du  Louvre,  celui  des  Chartes  anciennes,  la 
Collection  de  D.  Bouquet ,  &c.  font  de  ri¬ 
ches  mines  dans  lefquelles  on  n’a  prefquepas 
encore  fouillé. 

« 

On  peut  enfin  reprocher  en  générai  à  tous 
nos  Hiftoriens,  de  ne  pas  faire  connoître  les 
lieux  dont  ils  ont  à  parler ,  faîis  même  en 
excepter  la  Capitale  ^  qui  fut  toujours  le  fiège 
de  la  Monarchie.  La  principale  caufe  du  dé¬ 
goût  fecret  qu’on  éprouve  en  Üfant  nos  an¬ 
nales,  c’eft  la  multiplicité  des  noms  barbares 
&  inconnus  dont  elles  font  remplies:  il  fem- 
ble  que  les  faits  qu’on  y  raconte  foient  ar¬ 
rivés  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  •  Si  la 
Géographie  ell  le  flambeau  de  THifloire, 
c’efl  principalement  dans  la  nôtre  qu’elle  efi: 
indirpenfable,  Les  Gaules,  divifées  en  qua- 
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tre  grands  départemens  &  en  dix-fept  gran¬ 
des  Provinces  fous  les  Romains  ;  partagées 
entre  les  Viligoths ,  les  Bourguignons ,  les 
Romains  &  lesFrancs,lors  de  rétabliflement 
de  la  Monarchie  ;  tantôt  réunies ,  &  tantôt 
démembrées  en  quatre  ou  cinq  Royaumes 
différons ,  fous  les  enfans  de  Clovis , 
étoient  habitées  par  trois  ou  quatre  cents 
Peuples  ,  qui  formèrent  autant  d’Etats  fépa- 
rés  fous  le  régime  féodal,  jufqu’à  la  réunion 
des  grands  fiefs  à  la  couronne.  Comment  fe 

O 

tirer  de  ce  labyrinthe ,  fans  une  notion  affez 
étendue  de  la  Géographie  ancienne ,  &  de 
celle  du  moyen  âge,  comparée  avec  l’état 
aftuel  de  chofes  ?  Avons  -  nous  même  dans 
notre  langue  un  feul  ouvrage  fur  cet  objet ,  fi 
l’on  en  excepte  les  Recherches  de  M.  Dam- 
ville,  &  les  Differtations  de  plufieurs  Savans , 
réunies  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  ? 

§.  I  I  L 

On  vient  .de  dire  que  les  Hiftoriens  ne 
faifoient  pas  même  connoître  la  Capitale 
DE  l’Empire  François,  dont  l’Hiftoire  doit 
cependant  être  indifpenfablement  liée  avec 
celle  de  la  Monarchie,  puifqu’eile  en  fut  tou- 
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jours  le  Jiège  principal  depuis  Clovis.  Paris, 
le  centre  &  le  cœur  du  Royaume ,  le  reffort 
principal  d’où  partent  &  où  viennent  réflé¬ 
chir  tou^  les  mouvemens  qui  ont  agité  la 
Monarchie,  Sz  occafionné  des  révolutions , 
Paris  fut  en  tout  temps  le  féjour  de  nos  Rois, 
&  la  patrie  commune  des  François,  comme 
Rome  étoit  celle  de  tous  les  Peuples  fournis 
à  fa  domination  :  cependant  nos  Hifloires 
generales  ne  parlent  de  Paris  qu’incidem- 
ment,  &  feulement  à  Toccafion  de  quelques 
évènemens  quils  ont  à  raconter.  Que  Ton 
compare  VHiJloire  Komame  ^  bien  plus  éten¬ 
due  que  la  nôtre  (puifqu’elle  embraflbit  celle 
du  monde  entier)  ,  on  y  trouvera  les  plus 
petits  détails  fur  la  Capitale  de  l’Empire, 
qu’on  ne  perd  jamais  de  vue:  c’efl:  fans  doute 
la  caufe  de  Punité  &  de  i’intérét  qui  y  ré¬ 


gnent. 

Si  Ton  en  croit  nos  Auteurs ,  même  les 
plus  modernes ,  Paris  ne  fut,  jufqu’au  temps 
de  Philippe  Augufle,  qu’une  eljDèce  de  petit 
Bourg,  enfermé  dans  une  île  de  la  Seine, 
de  quatre  à  cinq  cents  toifes  de  longueur,  fur 
cent  à  cent  vingt  de  largeur,  &  où  l’on  ne 
pouvoir  entrer  que  par  deux  ponts  de  bois. 
Quelle  idée  nous  donne-t-on  par-là  de  l’état 
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de  cette  Ville  &  de  rEmpire  dont  elle  étoit 
la  Capitale  ?  Cependant  l’antiquité  de  Paris 
fe  perd  dans  la  nuit  des  temps  5  &  1  on  ne  peut 
en  affigner  l’époque  :  on  fait  feulement  par 
Eusèbe,  que  fa  fondation  (ï)  eft  antérieure 


(î)  Quelle  foule  d’opinions  ridicules  &  abfurdes  que  cel¬ 
les  des  anciens  ôc.  des  modernes  fur  la  fondation  de  Paris  ! 
Quelle  contrariété  de  fyftêmes  enfantes  par  le  deflr  de  ren¬ 
dre  cette  Capitale  plus  illuftre ,  &  de  fe  diftinguer  foi-même 
par  des  idées  nouvelles  l  On  a  déjà  vu  que,  fiiivant  IHif- 
toire  fabuleufe  fous  le  nom  de  ,  un  Roi  Celte ,  nomme 

Lucus,  avoir  fondé  Paris,  appelé  de  fon  nom  Lucetia.  ou  Ut' 
tetîa  f  &  que  Pârïs^  autre  Roi  Celte,  qui  lavoit  reparee  &. 
agrandie  ,  lui  avoit  donné  fon  nouveau  nom  :  d  autres  pré¬ 
tendent  que  c’eft  Pûris-Aîexandre,  bis  de  Priam,  ou  fon  neveu 
Francus,  fils  d’Heftor  :  d’autres  foutiennent  que  ce  font  les 
Parrhéfiens, peuples  d’Arcadie,  qui  fuivirentHerculedans  les 
Gaules  \  d’autres  attribuent  cette  fondation  aux  Parfis  ou 


Per  fans.  Guillaume  le  Breton  dit  que  c’efi  un  Prince  Sicam- 
bre,  nommé  Ibor,  qui  vint  s’établir  fur  les  bords  de  la  Seine, 
avec  vingt-quatre  mille  François  qui  portoient  alors  le  nom 
de  SicarnhreSf  Sc  qui  prirent  celui  de  Parijtens,  du  mot  Far- 
rhafia-j  qui  fignifie  Audace  ;  ils  appelèrent  leur  ville  Luîèce, 
parce  qu’ils  la  bâtirent  dans  un  lieu  fangeux  d  Luto^  &c.  &c. 
D’antres  difent  qu’elle  a  été  nommee  Uucoticia ^  a  caufe  de 


fes  carrières  de  plâtre  &  de  pierres  blanches,  parce  que  cc 
mot  grec  fignifie  blnncheiiT  *  Dixirc  ex  etymo  Gddicd  terra  tuv^ 
Germain  Brice  &.  Sauvai ,  dont  M.  de  Saint  -  Foix  a  adopte 
l’opinion,  afilirent,  d’après  Spon  doéle  Antiquaire,  que 
c'ett  le  voîiinage  d’un  Temple  d’Ifis,  fitue  a  Ifiy-les-Parîs , 
qui  a  donné  fon  nom  à  la  Ville  de  Paris ,  formé  de  Para" 
Jfîdos  ,  c’efi-à-dtre ,  proche  IJis,  Le  P.  Dubreul  &.  le  P.  Ou 
Moulinet  avoient  déjà  foutejiu  le  même  fentliiient  ;  mais  le 
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à  celle  de  Rome  elle -même.  La  Cité  des 
Parifiens  devoit  être  confidérable ,  puifque 
ces  peuples  étoient  afTez  nombreux  pour  en¬ 
voyer  des  colonies  en  Allemagne  &  en  An¬ 
gleterre.  Ils  fuivirent  ces  braves  Sénonois 


premier  plaçoit  le  Temple  dlfis  à  Saint^Germain-des-Prés; 
le  fécond ,  près  Samt-Euftache.  D  autres  avancent  que  le  nom 
de  Pans,  Par-lfiÆ  ^  vient  à  caufe  de  la  refTemblance  de  cette 
Ville  avant  fes  derniers  accroiffemens  avec  la  Ville  de  Me¬ 
lun,  appelée  }fia  en  latin,  &  dont  la  Cité  eft  dans  une  île  de 
la  Seine  ,  &c.  L’Auteur  des  Ejfais  hifioriques  fur  Paris  ,  dont 
il  n  y  a  que  les  deux  premiers  volumes  qui  concernent  Pa¬ 
ns  ,  &  qui  fuit  Brice  &  Sauvai  dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit  du 
culte  d’Ifis  &  des  autres  Divinités,  affure  cependant  que  les 
Parifiens  ne  commencèrent  à  bâtir  des  Temples  que  îorfqu’ils 
furent  fous  la  domination  des  Romains.  Comment  donc  le 
Temple  dlfis,  qui  n’exiftoit  pas  avant  les  Romains,  auroit-Ü 
pu  donner  le  nom  à  des  Peuples  plus  anciens  que  les  Ro¬ 
mains  ?  Moreau  de  Mantour  a  prouvé  que  jamais  le  culte 
d’Ifis  n ’avoit  été  admis  dans  les  Gaules,  ni  avant  ni  après  les 
Romains  ;  qu’Ifis  n  efl  pas  un  mot  grec  ,  mais  égyptien  félon 
Plutarque ,  Sc  qu’on  n’auroît  point  uni  deux  mots  d’idiomes 
différens  ,  Para^lfis ,  pour  en  faire  le  nom  d  une  Ville,  &c. 

Pour  détruire  tout  ce  que  Ton  a  débité  fur  le  culte  d’Ifis  , 
&  Ton  Temple  qui  a  donné  le  nom  à  k  Ville  de  Paris ,  il  fuf-’ 
fit  de  fe  rappeler  qu’elle  fe  nommoit  Lutcce,  du  temps  de 
Céfar  &  de  Julien;  &  que  ce  n’efl  que  beaucoup  plus  tard 
quelle  a  pris  le  nom  de  fon  Peuple.  Je  ferai  voir  que  ce 
n’efl;  que  dans  k  langue  Celtique  qu’on  peut  trouver  l’étymo¬ 
logie  du  nom  ancien  &  moderne  de  Paris  ,  &  je  réfuterai 

toutes  les  fables  qu’on  a  débitées  fur  fon  origine  &  fa  fonda¬ 
tion. 
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leurs  alliés ,  qui  s’emparèrent  de  Rome  & 
de  ritalie  j  ils  réiiftèrent  à  tous  les  efforts  des 
Romains,  qui  ne  purent  forcer  leur  ville; 
après  avoir  été  vaincus  en  bataille  rangée 
par  Labienus,  où  ils  périrent  tous  jufquau 
dernier ,  ces  peuples  fe  relevèrent  affez  tôt 
pour  envoyer,  quelques  mois  après,  huit 
mille  hommes  au  fecours  d’Alife  affiégée  par 
Céfar. 

Après  la  conquête  des  Gaules,  Paris  de¬ 
vint  fous  les  Empereurs,  une  grande  & 
belle  Ville  (  quoi  qu  en  dife  TAuteur  des  Ef- 
faU comme  leprouvent  Tinfcrip- 
tion  des  Nantes  Panjiens  du  temps  de  Ti¬ 
bère  ,  &  les  monuniens  déterrés  dans  la 
Cathédrale  ;  les  acqueducs  trouvés  fort 
loin  de  la  Cité  ;  la  belle  tête  de  Cybèle  dé¬ 
terrée  près  Saint  -  Euftache  ;  les  ruines  du 
Palais  des  Empereurs  rue  de  la  Harpe  , 
&c.  &c.  Elle  devint  le  féjour  de  plufieurs 
Empereurs  des  Gouverneurs  de  la  Pro¬ 
vince  qui  y  avoient  leur  Palais,  Le  Com¬ 
mandant  de  la  flotte  des  Andériciens  &  fes 
Soldats  y  réfidoient.  S.  Denis  vint  y  prêcher 
l’Evangile ,  lors  de  la  première  miffion  des 
Apôtres  des  Gaules;  l’on  fait  qu’ils  ne  s’ar- 
rêtoient  que  dans  les  principales  Cités.  Les 
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chefs  de  la  République  des  Arrnoriques,  qui 
^ivoient  fécoué  le  joug  des  Romains,  y  fai- 
foient  leur  réhdence.  (7étoit  une  ville  clofe, 
puifqUelle  arrêta  devant  fes  murs  toutes  les 
forces  de  Clovis  qui  la  tint  bloquée  pendant 
cinq  ans,  &  qui,  après  fa  réduftion,  en  fit  la 
Capitale  de  fon  nouveau  Royaume  &  le  chef- 
lieu  de  la  Couronne;  voilà  pourquoi  les  en- 
fans  de  Clovis,  en  partageant  le  Royaume, 
laissèrent  ce  chef-lieu  indivis^  pour  qu  il  con¬ 
tinuât  d’être  la  fource  &  le  centre  de  la  fou- 
veraiiieté ,  partagée  conventionnellement,  & 
dont  la  réunion  devoir  s’opérer  de  plein  droit, 
après  la  mort  des  co-partageans  &  de  leur 
defcendance  mafculine.  Cette  ville  continua 
d’être  le  rendez-vous  ou  fe  traitoient  les  af¬ 
faires  communes  à  tous  les  fujets  de  la  Mo¬ 
narchie,  &  le  féjour  ordinaire  de  nos  Rois 
&  de  leur  cour,  toutes  les  fois  que  la  Monar¬ 
chie  fut  réunie  fous  un  feul  chef. 

Lorfque  les  Normands  étoient  maîtres  de 
la  majeure  partie  du  Royaume,  qu’ils  rava- 
geoient  fous  la  minorité  de  Charles  le  Simple 
&  la  tutelle  de  l’Empereur  Charles  le  Gros , 
leur  Roi  Sigefroi  demanda  paflage  par  Pa¬ 
ris,  en  885  ;  mais  l’Evêque  Goflin  &  Eudes, 
Ris  de  Robert  le  Fort ,  Comte  de  Paris ,  ré- 
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pondirent  quils  tenoient  cette  Ville  pour 
l’Empereur;  que  d’elle  seule  dépendoit 

LE  SALUT  DE  l’Etat  ;  &  qu  ils  la  lui  confer- 

■veroient  de  tout  leurpouvoir.  Sur  ce  refus,  les 
Normands  affiégèrent  Paris  ,  8c  y  livrèrent 
plufieurs  affauts  /ans  pouvoir  s’en  emparer. 
A  la  fin  de  ce  fameux  fiège  (  qui  dura  une 
année,  8c  que  d’autres  font  durer  quatre  ans 
8c  même  plus,  parce  que  ces  Barbares  y  re¬ 
vinrent  à  plufieurs  reprifes  )  ,  les  Normands 
ne  pouvant  faire  paffer  leurs  bateaux  par 
Paris,  les  tirèrent  hors  de  l’eau,  8c  les  tranfpor- 

tèrent,  pour  faire  le  tour  des  murailles  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  milles,  jnfqu’au  deflus 
de  la  ville  ;  ce  qui  prouve ,  contre  le  fentiment 
unanime  des  Auteurs,  que  Paris  8c  fon  en¬ 
ceintes  etendoientbien  au-delà  de  nie  du  Pa¬ 
lais.  La  belle  défenfe  de  Paris,  par  le  Comte 
Eudes,  le  fit  choifir  pour  Roi  après  la  mort 
de,  l’Empereur  Charles  le  Gros.  Robert,  frère 
du  Roi  Eudes,  devenu  Comte  de  Paris,  en 
tranfmit  la  propriété  à  fes  enfans,  8c  la  pof- 
felTion  de  ce  fiège  de  la  Couronne  devint  le 
principal  titre  de  Huges  Capet  au  Trône. 
Depuis  ce  temps,  les  Rois  n’ont  point  aban¬ 
donné  le  féjour  de  Paris  ;  ils  y  ont  fixé  leur 
Cour  8c  leur  Confeil  :  toutes  les  affaires  du 
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Royaume  s’y  font  traitées,  &  tous  les  évène- 
vemens  qui  y  font  arrivés  font  partie  effen- 
tielle  de  THiftoire  générale  de  la  France,  Cet¬ 
te  partie  feroit  même  la  plus  piquante  y li  l’ou¬ 
vrage  étoitbieti  exécuté  :  c’eft  ce  qui  nous  a 
fait  croire  qu’on  verroit  avec  quelque  plaifir 

UNE  NOUVELLE  HiSTOIRE  DE  PaRIS  ET  DE 


LA  France,  fondue  dans  un  même  corps 
d’ouvrage,  &  affujettie  aux  mêmes  époques. 
On  nous  faura  gré  du  moins  de  la  tentative, 
3c  du  plan  que  nous  en  aurons  tracé. 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  Paris ,  con(i- 
déré  dans  fon  état  aétuel ,  paffe  avec  raifon 
pour  la  plus  belle ,  la  plus  riche ,  la  plus  peu¬ 
plée  ,  la  plus  florilfante,  &  l’une  des  plus 
grandes  villes  du  monde  :  elle  ne  le  cède 
peut-être  pas  même  à  l’ancienne  Rome ,  foit 
pour  le  nombre  prodigieux  de  fes  fuperbes 
bâtimens  j  foit  pour  la  fageffe  de  fon  Gou¬ 
vernement,  fa  Police  admirable,  la  multipli¬ 
cité  de  fes  Tribunaux  de  toute  efpèce  j  foit 
par  rapport  aux  Arts  3c  aux  Sciences  qu’on 
y  cultive  avec  tant  de  fuccès  ;  foit  enfin  par 
fes  produftions  en  tout  genre  ,  3c  le  com¬ 
merce  prodigieux  qui  s’y  fait.  Cette  Ville  a 
fourni  feule  plus  de  grands  Perfonnages  , 
plus  de  SavanS;  plus  de  beaux-efprits,  que 
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toutes  les  autres  villes  de  France  réunies  en- 
femble  :  les  beautés  en  tout  genre  qu  on  y 
admire  j  le  grand  nombre  de  fes  étabiiffe- 
mens  ôc  de  les  fondations  y  les  monumens 
î  ,  01"^  y  trouve  à  chaque  pas ,  ne  permettent 

r  pas  d  ignorer  les  traits  anecdotiques  qui  y 

E  ont  rapport,  &  le  nom  des  Artiftes  célèbres 

s  auxquels  on  doit  ces  chefs-d’œuvres.  Mais  ce 

.  font  plutôt  là,  les  objets  d’une  Description 

,  que  d’une  Histoire. 

On  ne  manquera  pas  d  objefter,  que  rHif- 
taire  particulière  de  Paris  a  déjà  été  traitée 
1  féparément  en  plufîeurs  volumes  in-foL  6cc. 

Mais  il  efl  aife  de  repondre  que  jamais  les 
i  anciens  n’imaginèrent  de  donner  une  Hif- 

;  toire  particulière  de  Rome ,  féparée  de  celle 

t  de  l’Empire  dont  elle  étoit  le  liège  5  que  la 

}  connexité  des  faits  arrivés  au  dehors  par  une 

fuite  des  délibérations  prifes  au  dedans ,  ne 
permet  pas  d’en  fépàrer  le  récit  5  <que  c’efl: 

;  la  railon  pour  laquelle  on  ne  peut  avoir  une 

1  bonne  Hiftoire  particulière  du  chef- lieu 

d’une  Monarchie ,  &c.  D’ailleurs  on  va  voir, 
par  la  fimple  indication  des  Auteurs  (  i  ) ,  que 

(i)  Je  donnerai  dans  les  autres  volumes,  la  Notice  com¬ 
plète  de  tous  les  Auteurs  ^ui  ont  écrit  fur  Paris ,  ôc  rexamen 
T oms  /,  e 
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le  grand  nombre  d  ouvrages  que  nous  avons 
fur  la  Capitale  de  la  France  font  plutôt  des 
Recueils  fur  Paris  ,  qu  une  Hiftoire. 

Tous  nos  anciens  Chroniqueurs  ne  parlent 
de  Paris,  qu’incidemment  à  THiftoire  de  Fran¬ 
ce.  Ce  neft  quà  la  renaiffance  des  Lettres, 
fous  François  ,  qu  on  a  commencé  à  s’oc¬ 
cuper  de  l’Hiftoire  &  de  la  defcription  de 
cette  Capitale.  On  cite  Jean  Hauteville 
pour  le  premier  qui  ait  rompu  la  glace,  dans 
fon  ouvrage  ïnûlwlè  Architrenius  ^  &  publié 

en  1 5 1 7,  Il  fut  bientôt  fuivi  par  Gilles 
CoRROSET  Libraire,  qui  donna  en  1532, 
un  volume  in  -  8""  fous  le  titre  de  Fleur  des 
Antic^uités  y  Singularités  &  Excellence  de  la 
Ville  &  Cité  de  Paris  y  dont  il  y  eut  plufieurs 
éditions  du  vivant  de  l’Auteur  &  apres  fa 
mort.  A  fon  exemple,  Pierre  Bonfons  , 
autre  Libraire  de  Paris,  donna  les  Faftes  & 

Antiquités  de? ms,  in-^^^  1605  ,  réimprimés 

en  1608.  Le  Préfident  Fauchet,  dans  fes 

Antiquités  Gauloifes  6*  Francoifes y  le  célébré 
PaSQUIER  ,  dans  les  Recherches  de  la  Franccy 


critique  de  leurs  Ouvrages.  Je  me  contente  d’en  rapporter 
ici  la  lifte,  telle  que  je  l’ai  déjà  publiée  dans  le  Profpeftus 
de  VHiJloîre  de  Paris  6*  de  U  France  y  préfenté  au  Roi. 
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Ù  dans  fes  Epitres  ;  le  do.fte  AndrÉ  Du- 
CHÊNE,  dans  ks  Antiquités  &  Recherches  des 
villes  de  France ,  Recueil  indigne  d  un  ü  fa- 
vant  homme,  raffemblerent  dans  ces  ouvra¬ 
ges  ,  une  infinité  de  traits  curieux  fur  FHif- 
loire  de  Paris.  Mais  le  P.  Dubreul  ,  qui 
avoir  travaillé  aux  Faftes  de  Bonfons  ,  les 
réunit  tous  dans  fon  Théâtre  des  Antiquités 
de  Paris ^  f/2-4®.  1612,  réimprimé  avec  un 
fupplement  en  1^3  9*  Ouvrage  a  lervi  de 

bafe  à  tous  ceux  qui,  par  la  fuite,  ont  donné 
des  Defcriptions  de  Paris ,  tels  que  Germain 
Brice,  Liger,  Piganiol  de  la  Force,  fAbbé 
Antonini,  &c.  &c. 

Les  Auteurs  qu  on  vient  de  citer  r/avoient 
point  eu  intention  de  faire  un  corps  d’Hif- 
tûire  fuivi  5c  complet  de  la  Capitale.  Clau¬ 
de  Mallingre,  fleur  de  Saint- Lazare , 
Hiftoriographe  de  France  ,  natif  de  Sens , 
lun  des  laborieux  compilateurs  du  17^  fiè- 
cle,  fît  paroitre  en  1640  les  Annales  de  la 
Ville  de  P aris  y- depuis  fa  fondation  jufqu  en 

1 640  ,  le  tout  par  ordre  des  années  &  des  rè¬ 
gnes  de  nos  Rois  ,  in~foL  II  publia  aufîi  les 
Antiquités  de  Dubreul  avec  des  augmenta¬ 
tions.  Cet  Hiflorien  crédule ,  &  manquant 
abfolument  de  critique  &  de  jufteffe,  n’étoit 
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pas  propre  à  exécuter  une  li  vafte  entreprlfe* 
Cet  ouvrage  d’ailleurs  eft  écrit  d’un  ftyle  fi 
languifiant ,  qu’on  ne  peut  en  foutenir  la  lec¬ 
ture*  François  Colletet  en  a  donné  l’a¬ 
brégé  en  deux  volumes  in-\%  ^  qui  eurent 
plus  de  cours  que  l’ouvrage  dont  ils  étoient 
extraits.  Jean  de  Launoy  ^  tre s-lavant  Doc-* 
teur  de  Sorbonne ,  qui  attaqua  avec  tant  d’in¬ 
trépidité  les  fauffes  traditions  &  les  préten- 
dus  privilèges  des  Moines,  malgré  leurs  cla¬ 
meurs,  le  même  qui  fe  flattoit  d’ôter  tous  les 
mois  un  Saint  du  Bréviaire  ,  a  répandu  dans 
fon  Hijîoire  du  Collège  de  Navarre  &  dans 
fes  nombreux  Ecrits,  une  infinité  de  traits  cu¬ 
rieux  fur  l’Hifioire  de  Paris.  César-Egasse 
DU  Boullay  ,  originaire  du  Maine ,  s’efi: 
immortalifé  par  fon latine  de  VUni-^ 
verjîîé  de  Paris  ,  en  Jix  volumes  in-folio,  cen- 
furée  par  la  Sorbonne,  &  dont  M.  l’AbbÉ 
Grand -Colas  Sc  M.  CRÉviERont  publié 
des  Abrégés.  Les  PP.  Dubois  &  de  la 
Ripe  ,  Oratoriens  ,  ont  donné  une  Hifloire 
latine  de  VEglife  de  Paris ,  en  deux  volumes 
in-folio  y  ouvrage  diffus,  qui  n’eft  utile  que 
par  quelques  titres  précieux  qu’il  contient. 
Le  Commiffaire  Lamarre  a  inféré  dans  le 
premier  tome  de  fon  excellent  Traité  de 
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La  Police  ^  une  defcription  topographique 
de  Paris ,  coniîdéré  dans  les  difFérens  états 
de  cette  ville.  On  a  beaucoup  critiqué  les 
plans  qu’il  y  a  joints  j  mais  on  n’a  pas  rendu 

allez  de  jurtice  aux  difcours  qui  les  accom- 

* 

pagnent. 

Henri  Sauval  ,  Avocat  au  Parlement , 
avoir  travaillé  depuis  long -temps  à  ralîem- 
bler  tous  les  titres  &  documens  quipouvoient 
donner  des  lumières  fur  l’état  ancien  &  mo¬ 
derne  de  Paris  j  il  employa  vingt  ans  à  faire 
des  recherches  fur  les  agrandifTemens  de 
Paris  5  fur  les  changemens  des  lieux,  fur  les 
églifes  &  les  tombeaux ,  fur  les  quartiers  & 
les  rues ,  les  aventures  qui  y  font  arrivées ,  fur 
les  cérémonies  extraordinaires  ,  les  ancien¬ 
nes  coutumes  ^  ufages  ,  &c.  ;  mais  la  mort 
furprit  ce  laborieux  Ecrivain  au  milieu  de  fon 
travail  en  1 670 ,  avant  qu’il  ait  eu  le  temps 
de  mettre  fes  matériaux  en  ordre.  Ce  recueil 
informe,  ne  pouvant  même  fournir  la  ma¬ 
tière  d’une  bonne  Hiftoire  ,  fut  cependant 
communiqué  aux  Magîftrars  j  mais  ce  ne  fut 
que  long-temps  après,  que  le  célèbre  Bignon, 
Prévôt  des  Marchands ,  qui  avoir  hcriré  de 
fes  ancêtres  d’un  grand  amour  pour  les  let¬ 
tres  5  &  d’un  zèle  aftif  pour  la  gloire  de  fa 

P  »  ^ 
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patrie ,  conçut  le  projet  magnifique  de  faire 
travailler  à  une  grande  Hiftoire  de  la  Capi¬ 
tale  ;  il  en  avoit  lui-même  tracé  le  plan,  &  il 
eft  malheureux  que  fes  occupations  l’aient 
forcé  d’en  confier  l’exécution  à  d’autres,  La 
réputation  que  l’Hiftoire  de  l’Abbaye  de 
Saint- Denis  avoit  attirée  à  D.  Félibîen, 
détermina  M.  Bignon  à  choifir  ce  Religieux 
pour  faire  celle  de  Paris*  Il  le  fit  venir  ,  en 
1711  ,  lui  fit  fournir  libéralement  tous  les 
fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  :  les  raa- 
nufcrits  de  Sauvai ,  qu’il  eut  près  de  quatre 
ans  en  fa  poffefiion ,  lui  furent  d’une  grande 
utilité.  Il  paffa  huit  ans  à  compofer  cette 
Hiftoire  j  mais  étant  mort  en  1719,  il  fut 
remplacé  par  D.  Lobineau,  déjà  connupar 
fa  grande  Hiftoire  de  Bretagne.  Il  paroîtque 
la  Ville  prit  communication  du  travail  de  ces 
deux  Religieux,  &  qu’elle  n’en  fut  pasfatis- 
faite  ;  car  D.  Lobineau  (e  plaint  dans  la  pré¬ 
face,  qu’on  lui  a  retiré  les  encouragemens^ 
&  que  la  Ville  a  ceffé  de  féconder  fon  tra¬ 
vail. 

Dans  cet  intervalle ,  les  dépofitaires  des 
manufcrits  de  Sauvai  fe  hâtèrent  de  les  an¬ 
noncer  au  Public ,  avant  que  D.  Lobineau  eût 
achevé  fa  grande  Hiftoire  j  ce  qui  nuifit  aux 
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.deux  ouvrages,  par  la  précipitation  quy  mi¬ 
rent  les  Editeurs.  Celui  de  Sauvai  parut  en 
1724,  chez  Moette  &  Chardon ,  en  trois  vo¬ 
lumes  in-folio ,  fous  le  titre  i^Hifloire  &  Re- 
cherches  des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris^  par 
Henri  Sauvai  U  faut  y  joindre  le  volume 
particulier  61140  pages ,  intitulé:  Amours  des 
Rois  de  France ,  qui  eft  affez  rare,  &  recher¬ 
ché  à  caufé  de  la  liberté  cynique  avec  la¬ 


quelle  il  eft  écrit*  Le  titre  d  Hiftoire  ne  doit 
point  en  i-mpofer  5  cet  ouvrage  decoufu,  fans 
ordre ,  fans  citations ,  chargé  de  répétitions , 
de  contradiftions ,  de  fautes  fur  les  faits , 
d’erreurs  fur  les  dates ,  &c.  eft  plutôt  un  re¬ 
cueil  informe  qu’une  Hiftoire.  Piganiol  re¬ 
proche  aux  Editeurs  de  Sauvai  de  Tavoir 
corrompu  en  plulieurs  endroits ,  &  de  lui 
avoir  fait  dire  des  impertinences  dont  il  n  e- 
toit  pas  capable.  Malgré  ces  defauts,  cet  ou¬ 
vrage  fe  fait  lire  avec  plaidr,  parce  qu’il  y  a 
des  anecdotes  amufantes,  agréablement  nar¬ 
rées  ,  où  l’Auteur  des  Eftais  hiftdnques  fur 
Paris  a  puifé  avec  tant  de  fuccès. 

L’année  fuivante  1725,0.  Lobineau  ache¬ 


va  &  publia  l’ouvrage  de  D.  Félibien,  fous 
ce  titre  :  Hijloire  de  la  H  die  de  Paris  ,  jujlifie^ 
par  des  preuves^  en  cinq  volumes  in- 
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ouvrage  qui,  parfon  étendue  fatigante,  par 
les  details  fur  des  objets  minutieux  &  peu 
eiïentiels,  par  la  fécherelTe  dun  ûyle  lâ¬ 
che  ,  diffus ,  prolixe ,  trouve  peu  de  lec-^ 
teurs  affez  patiens  pour  le  fuivre.  Ce  font  des 
Mémoires  à  confulter  plutôt  qu  une  Hilfoire, 
des  archives  plutôt  qu  un  livre  i  les  trois  vo¬ 
lumes  de  pièces  juftificatives  font  inutiles  à 
la  plupart  des  leéleurs ,  &  les  deux  qui  ren¬ 
ferment  IHifloire,  femblent  n’avoir  eu  pour 
but  que  de  donner  celle  des  Moines  &  des 
Couvens  de  Paris ,  leur  fondation ,  leurs  pri- 
lèges  5  de  faire  connoître  l’ordre  &  la  fuite 
des  Evêques  ,  les  membres  de  l’Univerfité , 
leurs  conteflations  avec  différens  Tribunaux 
&  avec  les  Religieux  Mendians,  &c. 
On  en  publia  en  1 73  ç ,  un  Abrégé  en  cinq  vo¬ 
lumes  in- 12.  y  qu  on  attribue  à  l’Abbé  Des 

Fontaines  ,  à  M.  Castres  d’Auvigny  , 
Auteur  des  Vies  des  Hommes  illuflres,  &  à 
M.  DE  LA  Barre  ,  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions.  Malgré  la  réputation  de  ces  Sa- 
vans,  l’Abrégé  devoir  fe  repentir  des  défauts 
de  l  original  j  ce  n’efl  qu’une  réduftion  sèche 
&  ennuyeufe  de  l’fMoire ,  fans  citations  , 
faite  dans  le  même  ordre  vicieux,  &  où  l’on 
O  a  rien  difcuie  ni  approfondi  j  c’eft  un  de 
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ces  ouvrages  commandés  par  Tavidité  des 
Libraires,  &  expédiés  par  des  Auteurs  pref^ 
fés  de  recevoir  le  prix  convenu. 

Le  profond  oubli  de  la  volumineufe  Hif- 
toire  de  D.  Félibien  &  de  l’Abrégé  qui  en 
parut  dix  ans  après ,  efl  fans  doute  ce  qui  a 
donné  tant  de  vogue  aux  EJfals  hijîoriques  fur 
Paris,  parM.  Poulain  de  SAiNT-Foix,en 
fix  volumes  in- ii.  Ce  titre  modefte  en  im- 
pofe  encore,  piiifqu’il  riy  a  réellement  que 
le  premier  volume  &  une  partie  du  fécond 
cjui  aient  un  rapport  direft  à  la  Capitale  :  le 
refte  n’efl:  qu’un  recueil  découfu  de  littérature 
&  d’hiftoire.  Quoique  les  anecdotes  des  deux 
premiers  volumes ,  dont  Sauvai  a  fait  la  ma¬ 
jeure  partie  des  frais ,  y  foient  placées  fans 
ordre  fous  le  nom  des  rues  5  qu’il  y  ait  plu- 
fieurs  chofes  hafardées ,  &  qu’on  puifle  lui 
reprocher  des  inexaftitudes  &  des  négligen¬ 
ces,  néanmoins  la  plume  élégante  &  le  dyle 
clair  &■  facile  de  cet  ingénieux  Ecrivain  les 
feront  toujours  lire  avec  plaifir  :  on  peut  voir 
ce  qu’en  ditM.  de  la  Harpe,  dans  le  Journal 
de  Bruxelles  du  25  feptenibre  1776, 

D.  Duplessis  ,  favant  Religieux  Béné- 

diôin,  publia  ,  en  17  J  3  ,  de  nouvelles  Anna¬ 
les  de  Paris  y  jufqu’au  règne  de  Hugues-  Ca- 
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pet,  dans  lefquelleson  trouve  des  recherches 
Sc  des  difcuffions  utiles  ^  mais  auffi  plufieurs 
opinions  hngulières  dont  il  faut  fe  méfier ,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  les  difierens  plans  de 
Paris  qu’il  a  voulu  tracer  d’après  les  Hifio- 
riens.  D’ailleurs  cet  ouvrage,  où  l’Auteur  a 
eu  pour  but  principal  de  rétablir  la  chrono¬ 
logie  des  principaux  évènemens ,  efl:  plutôt 
une  longue  differtation  que  des  Annales  :  on 
a  Joint  à  cette  édition  le  Poëme  d’ Abbott  fur 
le  fiège  de  Paris  ,  avec  un  commentaire. 
Enfin,  le  favant  Abbé  Lebeuf  a  donné  en 
1754,  Hijîoire  du  Diocèfe  de  P  ans  y  e  n  quinze 
volumes  j  plujleurs  Dijfertatwns  fur  le  meme 
objet  ;  des  Notes  furies  rues  anciennes  de  Gud- 

lot  y  &c.  Cet  Auteur  a  moins  eu  en  vue  de 
donner  une  Hiftoire  qu’un  Recueil  de  recher¬ 
ches  Eccléfiaftiques. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  &:  dont  plufieurs  font  excellens,  ne 
peuvent  néanmoins  être  confidérés  que  com¬ 
me  de  riches  matériaux ,  qui ,  réunis  à  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  à  Pa¬ 
ris,  dans  les  précieufes  colleftions  de  l’Aca- 
dcmîe  des  Belles-Lettres  &  de  celle  des  Scien¬ 
ces ,  dans  les  Antiquités  du  P.  Montfaucon, 
dans  le  fftand Diéf ionnaire  des  Gaules,  dans 
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rEncyclopédie,  &c.  peuvent  concourir,  s’ils 
font  bien  employés  ,  à  donner  une  bonne 
Hijloire  de  Paris  &  de  la  France.  Nous  avons 
déjà  expofé  les  motifs  qui  nous  avoient  dé¬ 
terminés  à  fondre  THilloire  de  la  Capitale 
dans  celle  de  la  Monarchie  j  il  ne  refte  plus 
qu’à  dire  un  mot  de  notre  plan. 

§.  IV. 

Après  un  examen  aufli  févère  des  diffé- 
rens  ouvrages  publiés  fur  l’Hiftoire  de  Paris 
&  de  la  France ,  nous  nous  expofons  fans 
doute  à  nous  voir  refufer  l’indulgence  dont 
nous  avons  befoin,  pour  une  entreprife  au 
deffus  de  nos  foibles  talens.  Ce  feroit  peut- 
être  au  génie  à  remplir  la  carrière  immenfe 
qui  s’ouvre  devant  nous  j  mais  fi  un  zèle 
infatigable,  éprouvé  par  une  longue  habi¬ 
tude  au  travail,  &  par  une  étude  fuivie  des 
Lois  &  des  meilleurs  Hiftoriens,  peut  tenir 
lieu  de  génie  j  nous  nous  flattons  de  donner 

à  la  Nation  une  Histoire  générale  de 
Paris  et  de  la  France  ,  depuis  les 

TEMPS  fabuleux  JUSQU’a  NOS  JOURS  , 
dégagée  de  toutes  ces  fuperfluités  qui  rebu¬ 
tent  le  Lefteur  fans  lui  rien  apprendre,  & 


Ixxvj  DISCOURS 

difpofée  fous  une  forme  plus  méthodique  , 
plus  commode ,  Sc  en  même  temps  plus 
utile  &  plus  inftfuftive.  D’ailleurs,  ce  n’eft 
point  un  fimple  projet  ;  le  manufcrit  a  été 
communiqué  à  plufieurs  Gens  de  Lettres: 
il  n’y  a  que  le  défaut  de  fecours  &  de 
moyens  qui  pourroit  en  retarder  Fimpref- 
lion. 

Cette  Hiftoire  eft  partagée  en  huit  Epo¬ 
ques,  qui  forment  comme  autant  de  divi¬ 
sons  particulières  Sl  indépendantes  :  elle  efl: 
précédée  de  Recherches  préliminaires, 

divifées  en  trois  parties  5  dont  la  première 
contient  l’examen  critique  de  toutes  les 
opinions  fabuleufes  fur  la  fondation  de  Pa¬ 
ris  ,  &  fur  l’origine  des  Celtes  &  de  leurs 
anciens  Rois.  La  fécondé  renferme  des  Re¬ 
cherches  hiftoriques  fur  la  Celtique  &  les 
Gaulois ,  fur  les  différens  peuples  qui  fe  font 
établis  fuccefîivement  dans  les  Gaules ,  fur 
leurs  expéditions  ,  les  Colonies  qu’ils  ont 
envoyées  au  dehors  ;  les  différentes  formes 
de  leurs  Gouvernemens  ;  la  langue  qu’ils 
parloient  ,  &:c.  La  troifième  comprend  la 
Defcription  topographique  des  Gaules  & 
de  toutes  fes  Cités ,  la  notice  de  tous  les 
petits  peuples,  au  nombre  de  trois  à  quatre 
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cents ,  qui  occupoient  cette  vafte  contrée 
avant  la  venue  des  Romains  ;  la  concor¬ 
dance  de  la  Géographie  ancienne  &  mo¬ 
derne,  &c.  Cette  feule  partie,  qui  a  coûté 
un  travail  immenfe  (  &  fans  laquelle  on  ne 
peut  lire  THiftoire  antérieure  à  Clovis ,  ni 
même  celle  du  moyen  âge,  à  caufe  de  la 
multitude  de  ces  petits  peuples  inconnus  qui 
paroiffent  un  moment  fur  la  fcène  pour  n’y 
plus  revenir ,  &  dont  les  noms  barbares  re¬ 
butent  &  embarralfent  le  Lefteur)  annonce 
Tutilité  de  ces  Recherches  préliminaires. 

Après  cette  efpèce  d’introduftion ,  nécef- 
faire  pour  Fintelligence  de  i’Hiftoire  &  des 
Chartes ,  on  paife  aux  époques ,  dont  les 
deux  premières ,  fous  le  nom  d’ Annales 
Celtiques  et  Romaines,  renferment THif- 
toire  particulière  des  Gaulois ,  de  leurs  guer¬ 
res  continuelles  entr’eux  &  avec  les  Ro¬ 
mains  ,  tous  les  détails  de  la  conquête  des 
Gaules  par  Céfar ,  &c.  On  y  trouve  la  fuite 
des  Empereurs ,  l’établi fle ment  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  dans’les  diverfes  parties  des 
Gaules ,  &  le  récit  de  tout  ce  qui  y  eft  ar¬ 
rivé  depuis  Céfar  jufqu  à  la  défaite  de  Sia- 
grius ,  le  dernier  des  Romains  qui  ait  régné 
dans  les  Gaules ,  &  à  qui  Clovis  fit  trancher 
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la  tête.  Cette  Partie  traite  en  même  temps 
de  Tetat  de  Gaules  fous  les  Romains,  de  la 
manière  dy  adminiftrer  la  juftice,  des  Gau¬ 
lois  qui  fe  font  diftingués  dans  les  Let¬ 
tres  ,  &c.  ;  de  Torigine  des  Wifigoths ,  des 
Bourguignons  &  des  Francs  ,  qui  coururent 
long-temps  les  Gaules  avant  de  s’y  fixer  ; 
des  moeurs ,  lois ,  coutumes  &  ufages  de 
tous  ces  peuples,  &c. 

L’Histoire  de  Paris  et  de  la 

France,  qui  fuit  les  Annales  Celtiques  & 
Romaines ,  ne  pouvoit  être  éclaircie  que 
par  ce  qui  a  précédé  ;  puifqueles  Francs  ont 
eu  un  grand  nombre  de  Rois  avant  Clovis, 
&  quils  ont  même  long -temps  gémi  fous 
Fefclavage  des  Romains  avant  de  chaffer  ces 
tyrans  des  Gaules,  &  dy  fonder  la  plus  an¬ 
cienne  Monarchie  de  l’Europe ,  la  feule  qui 
ait  réfifié  aux  efforts  du  temps  &  des  enne¬ 
mis  conjurés  contrelle  ;  la  feule  enfin,  qui 
puifle  lier  THiftoire  moderne  avec  l’ancienne 
par  le  rétabliffement  de  l’Empire  Romain  , 
&  la  puilfance  temporelle  des  Papes  due 
aux  François.  Cette  Partie  de  notre  Hiftoire 
eft  divifée  en  SIX  Epoques. 

La  première,  Paris  sous  les  Rois  Mé- 

ROVINÇIENS  Et  LES  MaIRES  OU  PaLAIS, 
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jufqu’au  facre  de  Pépin  le  Bref.  On  voit  fous 
cette  époque  rétablifTement  de  la  Monar¬ 
chie  ,  ce  qui  Ta  précédé ,  accompagné  & 
luivi;  le  Royaume  fouvent  partagé  réuni, 
mais  malgré  tous  ces  partages  ,  Paris  de¬ 
meurant  toujours  le  Chej-lieu  de  La  Souverai¬ 
neté^  les  guerres  civiles  des  Francs  j  Textinc- 
tion  des  deux  Royaumes  de  Bourgogne  ; 
les  Lois  Gombettes ,  la  Loi  Salique  ,  celle 
des  Ripuaires ,  &c.  ;  rufurpation  des  Maires  j 
les  defcendans  de  Clovis  rafés  ,  avilis,  & 
confinés  dans  un  cloître,  &c. 

La  deuxième ,  Paris  sous  les  Rois  Car- 

LOVINGIENS  ,  sous  LES  DuCS  DE  FraNCE 

ET  LES  Comtes  propriétaires.  Cette 
époque  brillante  dans  les  commencemens  ^ 
&  qui  vit  paffer  TEmpire  dans  la  maifon  de 
France,  eft  encore  plus  fameufe  par  l’éta- 
biifTement  du  Gouvernement  Féodal ,  qui 
changea  la  conflitution ,  ôc  par  Tinfluence 
que  ce  nouveau  régime  a  eu  fur  les  mœurs, 
la  légiflation,  &c.  Les  Gaules  redevenues  ce 
qu’elles  étoient  avant  les  Romains  j  c’eft-à- 
dire,  un  tout,  formé  d’une  multitude  de  petits 
Etats  réparés  qui  confervent  encore  aujour¬ 
d’hui  leurs  coutumes  &  ufages  particuliers , 
&c.  Les  ravages  des  Normands ,  le  fameux 
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fîège  de  Paris  chanté  par  un  témoin  ocu¬ 
laire  ,  l’origine  de  la  Chevalerie  ^  les  com* 
bats  judiciaires,  &c. 

Latrohième,  Paris  sous  les  premiers 
Capétiens  et  les  Prévôts  Royaux,  Les 
Comtes  de  Paris,  parvenus  à  la  Royauté  par 
lapolTeffion  de  ce  Chef-lieu  de  la  Couronne, 
forment  un  fyRême  combiné  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  Monarchie  dans  fa  première 
fplendeur.  L’affociation  des  Fils  aînés  de 
France ,  du  vivant  des  Rois  qui  les  faifoient 
reconnoitre  ;  raffranchifîement  des  Serfs  (i ) , 


(i)  Au  moment  même  où  j’écris  ceci,  il  vient  de  paroître 
une  Loi  touchante  &  fublime ,  qui  achève  de  détruire  les  ref- 
tes  de  i’efclavage  &  de  la  fervitude,  incompatibles  avec  le  nom 
&  l’honneur  François,  Ceft  un  Edit  enregiftré,  qui  fupprime 
la  Main-morte  dans  les  Domaines  de  Sa  Majefté,  même'  ceux 
tenus  par  engagement ,  &  le  droit  de  fuite  par  tout  le  Royaume. 
Cet  Editj  en  refpeétant  la  propriété  des  Seigneurs,  les  invite 
par  les  motifs  les  plus  nobles  à  imiter  cet  exemple  généreux 
du  Souvorain.  Ceux  quiconnoiffent  le  caractère  du  François, 
femblent  prévoir  bientôt  l’abolition  entière  6c  volontaire  de 
tous  ces  droits  feigneuriaux  des  main-mortes  6c  fervis ,  des 
bannalités ,  ôcc.  établis  dans  les  temps  de  barbarie  6c  de  Def- 
potifmeFéodal  jOÙlesdeux  tiers  de  la  Nation  gémilToient  dans 
les  fers.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  Traité  général 
des  Grains  6»  de  la  Mouture  par  économie ,  dédié  au  Roi ,  6c 
imprimé  par  ordre  du  Gouvernement.  Pourra-t-on  en  effet 
s’empêcher  de  fuivre  cet  exemple  de  défintéreflement  d’un 
jeune  Monarque,  qui  ,  dans  le  temps  meme  où  il  foutient, 
avec  les  feuls  fonds  de  fon  économie,  une  guerre  ruineufe 

rétabliffement 
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rétabliflement  des  Cammunes;  les  Croifa- 
des  J  la  réunion  des  grands  Fiefs  habilement 
ménagée  ^  les  EtablifTemens  de  Philippe  Au- 
gufte  &  de  S,  Louis  ÿ  TUniverfité  j  le  Droit 
nouveau^  la  création  des  Parleme'ns  5  la 
convooation  des  Etats  Généraux,  tendent  au 
même  but  politique ,  &  rendent  cette  épo¬ 
que  intéreffante. 

La  quatrième,  Paris  soüs  lés  Valois  ; 
confirmation  de  la  LoiSalique  ou  Loi  Royale , 
qui  règle  pour  toujours  la  fuccefiion  au 
Trône  j  confirmation  du  fyHême  précédentî 
origine  des  guerres  avec  les  Anglois,  dont 
le  Roi  eft  proclamé  à  Paris  ;  f^Dun ois  &  la 
Pucelle  5  guerres  civiles  avec  la  maifon 
Royale  de  Bourgogne  ;  les  Anglois  chafies  j 
la  Bourgogne  &  la  Bretagne  réunies  à  la 

Couronne  ^  extinèlion-  du  Gouverment  Féo*^- 
dal,  &c.  •  !j 

La  cinquième,  Paris  sot?s  la  Maison - 
D  Angoulême.  Origine  des  guerres  avec^ 
la  maifon  d’Autriche;  Concordat^  rétablifie- 

^  "  II»  I  ■  ■ 

pour  défendre  jufqiie  dans  un  autre  hémifphère  îes  droits  d,e 
J  humanité  bleflee ,  foulage  fes  fujets ,  &  s’occupe  de  leur‘ 
bonheur  ?  i  ous  les  Edits  émanés  du  Roi  depuis  fon  avène-  ' 
ment,  font  autant  de  titres  à  notre  amour  ;  &  le  Code  de, 
Louis^  XVI  fera  celui  que  la  Nation  fe  donneroit  elle-même  II 

çîîe  etoit  afTeniblée.  Texpîiçation  du  Fronrifpiqe>  ' 
Tome  /,  f 
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nient  des  Lettres  en  France;  la  Réforme  qui 
en  eft  la  fuite;  perfécutions  ;  la  Maletôte 
introduite  en  France  avec  lesltaliens,  à  la 
fuite  de  Catherine  de  Médicis  ;  belles  Lois 
du  Chancelier  de  l’Hôpital  ;  guerres  de  Re¬ 
ligion;  maffacres  des  Huguenots;  la  Saint- 
Barthéiemi;  la  Ligue  &  fes  fuites,  &c- 
La  fixième  &  dernière  ^  Paris  sous  la 
Maison  de  Bourbon  ;  époque  de  la  gloire 
&  du -bonheur  des  François  fous  Henri  IV 
Sully.  ;  guerres  civiles  lous  Louis  XllI  ; 
Richelieu  écrafe  les  Grands  &  les  Hugue¬ 
nots  ;  guerres  de  la  Minorité  ,  la  Fronde  & 
Mazarin;  rétabliffement  de  la  Philoiophie 
fous  Defcartes  .&  GalTendi  ;  beau  fiède  de 
Louis  XIV  fons  Colbert  ;  accroiflemens  & 
embelliffemens  .  de  Paris  ;  Légiflation  nou¬ 
velle  ,  Académies ,  Sciences  ,  Arts ,  Com¬ 
merce  ,  Agriculture  ,  &c.  ;  la  Régence,  le 
Syftême  ;  progrès  de  la  Philofophie  lous 
Louis  XV  ;  guerres  avec  TÈinpire ,  avec 
les  Anglois,  &e.  ;  PaÔte  de  famille  entre  les 
branches  de  la  maifon  de  Bourbon  &  avec 
la  maifon  d’Autriche ,  Sic,  avènement  de 
Louis  Augufte  ;  Paris  vifité  par  tous  les  Sou¬ 
verains  du  Nord  ,  Sic* 

On  voit  dans  cette  courte  cxpo&ion ,  re- 


IIJ 


préliminaire  Ixxx  ^ 
'gner  Vunûé  &  V interet ,  fans  lefqüels  il  ne 
faut  point  efpérer  d’hiftoire  ;  le  meme  plaît 
Monarchique  ^  enfanté  par  Clovis  ,  fe  fou- 


tenir  au  milieü  des  révolutions  &  des  fe- 
coulîes  j  s’afFermii-  enfin  5  fous  les  Rois  de  la 
dernière  race,  &  devenir  la  fource  dü  bon* 
heur  durable  des  François  ,  fi  la  Science 
Economique  vient  jamais  à  fe  perfeftionner 
comme  les  autres  connoiiïances ,  &  à  faire 
la  bafé  de  Tadminifltation  publique. 

Cettenouvelle  Hiftoire  ne  fera  point  volu- 
snineufe,  &  ne  rebutera  pointpar  fon  étendue, 
parce  que  nous  nous  bornons  à  ce  qu’il  y  a  dé 
plus  curieux  &  de  plus^  iritéreffant  à  favoir. 
Nous  avons  rangé  les  faits  fous  des  Époques 
naturelles  &  faciles  à  retenir,  aii  nombre  de 


huit ,  dont  chacune  ne  forriiera  qu’un  vo¬ 
lume,  non  compris  les  deux  volumes  de  Re¬ 
cherches  fur  les  Gaulois  &  1  ancien  état  des 
Gaules.  Ce  qui  diflingtiera  cette  Hifloîre  de 
toutes  les  autres ,  c’eft  la  réunion  de  l’HiF 


toire  particulière  de  la  Capitale  avec  celle 
de  la  Monarchie  5  c’eR  l’ordre  méthodique 
propre  à  foulager  la  mémoire,  &  la  diftri- 
biitîon  par  époques  tellement  ménagée , 
qu  oi!  voit  naître  pour  ainfi  dire  à  chaque 
époque,  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  une  au^ 
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tre  légiflation ,  une  autre  forme  de  gouver- 

nement ,  d'autres  mœurs  ,  &c. 

Pour  ne  pas  trop  couper  la  narration ,  nous 
avons  renvoyé  les  éclairciffemens  &  les  généa¬ 
logies  en  notes.  On  trouvera  à  la  fin  de  chaque 
époque  des  remarques  &  des  obfervations 
fur  les  Lois,  la  Religion,  les  mœurs ,  cou¬ 
tumes  &  ufages  ;  les  découvertes  dans  les 
Arts  &  les  Sciences ,  la  notice  des  Savans  &; 
des  Ouvrages  les  plus  curieux  qui  auront 
paru  dans  refpace  de  temps  circonfcriî  par 
l’époque  ,  &c.  Ces  fortes  de  fupplémens  à 
i’Hifioire ,  en  font  ordinairement  la  partie 
la  plus  infini ftive  &:  la  plus  amufante  ;  & 
c’efi  cependant  celle  qui  manque  à  toutes 
les  Hifioires  générales^  Nous  avons  puifé 
dans  les  fources  les  plus  pures ,  autant  que 

nous  favons  pu ,  dans  les  Hiftoriens  contem- 

^  1 
porains,  fans  cependant  négliger  les  moder¬ 
nes;  nous  citons  fouvent,  parce  que  THif- 
toire,fans  garans,  pourroit  paffer  pour  un 

Roman. 

* 

Chaque  époque  formant ,  pour  ainfi  dire, 
un  ouvrage  féparé ,  fera  accompagnée  d'un 

grand  nombre  de  gravures,  pour  repréfenter 

les  coftumes  &  les  principaux  évènemens 
qui  y  font  racontés  ;  ce  qui  formera  une 
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fuite  de  Tableaux  kijloriques  ,  depuis  les 
temps  fabuleux  jufqu’à  nos  jours.  On  peut 
Juger  du  foin  qu’on  y  apportera,  par  la  pre¬ 
mière  de  ces  gravures  inférée  dans  ce  Dif- 
cours  préliminaire.  Cerre  reiTource ,  qui  pa- 
roîr  n’avoir  été  employée  jufquici  que  par 
les  Romanciers  &  les  Poètes,  pour  embellir 
leurs  produélions  éphémères,  a  paru  très- 
propre  à  imprimer  dans  la  mémoire  les  traits 
caraftériftiques  de  notre  Hilloire  ,  &  les 
exemples  de  vertu  &  de  courage  qu’on  y 
trouve  (i).  L’exécution  de  la  partie  typo- 

^>■-1  ..  ül  I  ,  ...1  ■  ■■■■I  WW . .  I  Mwi* 

(i)  Cette  idée  paroîtfi  naturelle,  qu’on  peut  s’étonner  de 
ce  qu’elle  ne  s’étoit  point  encore  préfentée  à  refprit  \  du 
moins  je  l’ignorois,  lorfque  je  fis  cette  réflexion  dans  le  Prof- 
peéfus  imprimé  ;  mais  depuis  on  m’a  communiqué  les  belles 
Gravures  &  Vignettes  de  M.  Cochin ,  faites  pour  l’Abrégé 
de  M.  le  Préfident  Hénault;  les  Arabefques  &  deffins  allé¬ 
goriques  de  M.  Moreau,  pour  le  même  Ouvrage.  Ces  efTais 
ingénieux  fervent  à  confirmer  ce  que  j’ai  dit  fur  l’utilité  que 
THiftoire  peut  retirer  de  la  Gravure.  M.  Le  Bas  publie  auiïi 
une  fuite  d’Eftampes  fur  ÏHifloin  de  France  :  ce  font  des  ef- 
pèces  de  Vignettes  à  perfonnages,au  bas  defquelles  fe  trouve 
l’explication  hifioriqiie  de  l’évènement  repréfenté  dans  la  Vi- 
.  gnette.  On  voit  par-là  que  cette  entreprife  eft  entièrement 
différente  de  la  nôtre,  où  la  Gravure  fera  entière,  &  faite 
pour  le  texte.  D’ailleurs,  les  deux  premières  races ,  telles  que 
les  Kiftoriens  nous  les  ont  données  jufqifà  préfent,  fournif— 
fent  à  peine  quelques  fujets  de  peinture  ;  on  verra  cependant 
par  notre  Ouvrage,  qu’elles  font  autant  &  plus  fécondes  en 
evenemens  remarquables ,  que  la  troluème  race  ;  on  en  peut 

t  uj 
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graphique  répondra  à  la  beauté  des  plan^^ 
çhes  ;  ceux  qui  font  curieux  de  belles  édh 
tions  auront  occahon  de  fatisfaire  leur  goût 
par  cet  accord  de  la  gravure  &  de  la  ty¬ 
pographie  ,  en  fuppofant,  que  le  nombre  des 
Soufcripteurs  nous  détermine  à  faire  les  avarr 
ces  d’une  entreprife  aufli  çonfidérable. 

§.  V, 

t 

Comme  on  a  pour  but  de  faire  une  Hif- 
toire  de  la  Capitale  réunie  à  celle  de  la 
Monarchie ,  on  a  cru  devoir  commencer 
cette  entreprife,  en  donnant  féparément  la 
Description  de  Paris  et  de  ses  plus 
BEAUX  Monumens  ,  dont  nous  préfentons 
aujourd’hui  le  premier  volume  au  public, 
C’eft  une  inrroduftion  à  THifloire,  parce  qu’il 
faut  avoir  une  idée  générale  de  l’état  aftuel 
de  Paris ,  avant  de  rechercher  fon  origine  , 
fes  accroifîémens  fucceflifs,  &  de  décrire 
les  évènemens  qui  s’y  font  paffés;  l’une  fera 
Je  fupplément  de  l’autre  ;  d’ailleurs ,  on  fera 
entrer  dans  laDefcripdon  tous  les  traits  anec-» 


dire  autant  des  Gravures  qui  feront  jointes  aux  Annales  Cel¬ 
tiques  &c  Romaines  J  &  qui  formeront ,  avec  celles  des  épo¬ 
ques  ,  une  fuite  complète  de  Tableaux  fur  notre  Hifioire  j  ^ 
rai  foi  de  vingt  à  vingt- cinq  Planches  par  Volume. 

1 
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doriques  &  curieux  qui  n  auroient  pu  trouver 
place  dans  FHiftoire.  ^ 

Nous  avons,  il  eft  vrai,  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  ce  genre  ;  cependant  il  n’y  a 
guère  que  celui  de  Piganiol  qui  ait  du. cours, 
quoique  ce  Toit  un  des  plus  mauvais.'^Depuis 
que  le  P.  Dubreul  eut  publié  fon  grand 
Théâtre  des  Antiquités  de  Paris  ^  les  Abrévia- 
teurs  ne  manquèrent  pas  de  découper  Ton 
ouvrage.  Mais  ces  fortes  de  compilations, 
alTez  femblables  aux  Almanachs ,  ne  font 
guères  de  fervice  que  pendant  l’année  de 
leur  édition.  Germain  Brice  donna  en 
1684  une  Defcription  (  en  2  vol.  in-i  2.  )  de 
ce  qu  i!  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  vdle 
de  Paris  ;  elle  fit  oublier  toutes  les  précé¬ 
dentes,  telles  que  celles  de  Jean  Boisseau, 
de  George  DE  Chuyes,  d’Abraham  de 
Pradel  ,  &cc.  L’année  fuivante  Le  Maire  fit 
paroître  une  nouvelle  Defcription ,  fous  le 
titre  de  Paris  ancien  &  nouveau  y  ou  l’on  voit 
la  fondation,  les  accroiffemens,  le  nombre 
deshabitans  &  maifons  de  cette  grande  Ville, 
avec  une  defcription  des  Eglifes,  Collèges, 
&c,  par  ordre  alphabétique,  3  vol.  in- 12, 
1685.  Ce  livre,  qui  efl  un  extrait  affez  bien 
fait  du  Théâtre  du  P.  Dubreul ,  pèche  par 

f  iv 
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une  LÜiauvaife  diftribution.  L’Auteur  ,  qui 
mourut  peu  de  temps  après ,  ne  put  refon¬ 
dre  fon  'Ouvrage  ;  &  Germain  Brice,  de¬ 
meuré  faqs  concurrens,  en  profita  pour  faire 
des  augmentations  au  fien,  qui  a  eu  un  grand 

fuccès:,.  à  en  juger  par  le  nombre  des  édi¬ 
tions  (i  ). 

La  Defeription  de  Brice  fut  fuivie  de  plu- 
fleurs  autres.  Lîger  en  publia  une  en  1715, 

fous  le  titre  de  Voyageur  fidèle  ou  Guide  des 

^  -  -  ,  ■  ■  ■ 

(i)  Cert  ce  qui  fait  dire  a  D.  Lobineau,  que  Brice,  p/z/x 
&  plus  brillant  que  ceux  qui  Tavoient  précédé  dans  la 
tnéms  carrière  ,  donnait  chaque  jour  un  nouveau  lujlre  à  la 
Capitale  pat  fes  belles  jDefcrlpûons  Ji  fouvent  réimprimées.  Piga- 
uiol,  par  une  rivalité  d’auteur  peu  excufable,  attaque  le  P,  Lo- 
bineau  fur  ce  qu’il  avoit  dit  que  Brice  étoit  plus  aélif  &  plus 
brillant  que  les  autres.  Il  ajoute  à  ce  fujet  le  mot  de  Bu£^y 
Rabutin ,  en  comparant  le  Public  à  une  Dame  à  laquelle  un 
fot  éveillé  était  plus  sûr  de  plaire  quun  homme  d^efprit  férieuv. 
Il  dit  ailleurs,  que  le  fuccès  de  fa  Defcriptionalluma  tellement 
la  bile  à  Germain  Brleè-,  qu’il  fe  crut  un  Auteur  original,  & 
qu’il  le  fit  imprimer  à  la  tête  de  rédition  qu’il  donna  en  1725 
(  c’étoît  la  huitième)  ;  mais  Brice,  continue  Piganiol ,  avoit 
plus  de  raifon  qu’il  ne  penfoît  de  fe  croire  original ,  dans  le  fens 
du  P-  Malebranche,  qu’il  y  a  dans  le  monde  plus  d’originaux 
qu’on  ne  croit  y  Crc.n  Cen’efïpas  d’après  Piganiol  qu’il  faut  juger 
l’Ouvrage  de  Brice.  Il  n’eft  pas  lans  mérite,  dit  M.  Jaillot  ; 
&  Il  y  a  peut-être  autant  d’excès  dans  les  éloges  qu’on  lui  a 
prodigués,  que  dans  les  critiques  qu’on  en  a  faites  :  i!  annonce 
la  facilité  de  l’Auteur,  &  fes  connoiffances  en  Peinture,  Sculp-* 
ture  &,  Architecture  ;  mais  les  détails  hiüoriques  qu’il  y  a 
joints,  manquent  prefque  toujours  d’exai^jtude ,  &c* 
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Etrangers  dans  la  ville  de  Paris  y  &c.  L’année 
fuivante,  il  en  parut  une  autre,  attribuée  au 
Libraire  Saugrain,  qui  avoir  pour  titre  les 
Curiojités  de  Paris  ,  de  Verfailles  y  ùc,  PlGA- 
NlOL  DE  LA  Fop.CE ,  gentilhomme  Auver¬ 
gnat,  gouverneur  des  pages  de  M.  le  Comte 
de  Touloufe  ,  &  chevalier  de  Saint-Lazare, 
mort  à  Paris  en  1753  âgé  de  80  ans,  donna 
en  1718  une  Defcription  de  la  France,  à 
la  tête  de  laquelle  il  mit  une  Defcription  de 
Paris  en  un  volume  z/2-1 2  ,  qu’il  fit  paroître 
féparément,  augmentée  d’un  fécond  volume 
en  1 722.11  en  donna  une  nouvelle  édition  en 
8  voL  en  1742  j  &  il  en  a  paru  une  dernière 
en  10  vol.  en  1755,  Cet  Auteur,  dont  la 
rnodefiie  n’étoit  pas  la  vertu  favorite ,  attri- 
buoit  lui-même  le  fuccès  de  fa  Defcription 
aux  extraits  de  Sauvai  qu’il  y  avoir  inférés 
(  voye:^  fa  Préface  )  ;  mais  les  recherches  qui 
lui  font  perfonnelles  manquent  d’exaftitude, 
les  faits  n’y  font  pas  développés  ;  il  n’y  a 
aucun  ordre  j  les  matières  y  font  éparfes  & 
fans  liaifon5  fa  diétion  efi:  balfe  &  négli¬ 
gée,  &c.  Cet  Ouvrage,  dit  M.  Jaillot ,  four¬ 
mille  de  fautes  qui  fe  font  perpétuées  dans 
les  éditions  fuivante  s  ;  &  il  efi:  fâcheux  que 
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l’Editeur  éclairé  de  celle  de  1765^  en  lovoL, 
les  ait  laiffé  fubfiiler  (i). 

M.  l’abbé  Antonini  avoir  donné,  en 
1732,  un  petit  livre,  intitulé  Aiémoires  de 
Paris  &  de  fes  Environs ,  à  Viifage  des  Poya- 
geurs  ^  qui  fut  réimprimé  en  1749.  C’çft,  dit 
Piganiol ,  un  mauvais  extrait  de  la  Defcrip- 

(i)  Après  cela,  on  a  peine  à  concevoir  les  éloges  outrés 
cjue  FAbbé  Desiontaines  donne  à  l’Ouvrage  de  Piganiol  : 
n  C  efl,  (  dit-il ,  Tome  xxvit  des  ObJerv^p^t66 ;  ^  Tome  xxx ^ 
yyp.  2t^.)  un  Livre  inPrruélif  qui  fe  fait  lire  avec  bien  <lu 
ï>  pîaifir  ;  quelle  différence  de  cette  Defcription  à  celle  de  Ger- 
w  main  Brice  !  On  fent  ici  un  Auteur  éclairé,  Homme  de 
»  Lettres  Sc  d’efprit ,  qui  n’a  rien  omis  pour  la  perfeélion  de 
»  l'on  Livre.  C’eft  la  meilleure  Defcription  de  Paris  qui  ait  été 
»  faite  ;  il  y  a  de  favantes  difculfions  fur  plufieurs  points  parti- 
sî  culiers^avec  des  Recherches  excellentes.  En  général  j  tout 
»  y  eff  agréable  par  la  variété  des  matières,  &  par  la  manière 
»  judicieule ,  libre  6c  naturelle  dont  elles  font  traitées.» 

On  ne  fauroit  imaginer  le  motif  qui  a  pu  déterminer 
ce  célèbre  Critique  à  faire  un  éloge  fi  pompeux  d’un  aulli 
mauvais  Ouvrage,  dont  le  feul  mérite  eft  d’avoir  extrait  de 
Sauvai  &  de  le  Maire  3  toutes  les  Infcriptions  &  Epitaphes 
qui  fe  trouvent  fur  les  Monumens  &  dans  les  EgUfes.  L’Abbé 
Desfontaines  avoit  déjà  donné  les  louanges  les  plus  outrées 
a  Vj4brégé  de  la  grande  Hijloire  de  Paris  ^  en  5  vol.  in~i2  y  mais 
c’eft  qu’il  étoit  un  des  Auteurs ,  &  la  tendreffe  paternelle  ne 
pouvoit  manquer  d’influer  fur  fon  jugement.  Ces  exemples 
font  voir  avec  combien  de  précautions  il  faut  s’en  rapporter 
au  jugement  des  plus  favans  Journaliftes  i  à  plus  forte  raifou 
de  ceux  qui  jugent  les  Ouvrages  &  les  Auteurs  fans  les  lire^ 
comme  on  pourroit  en  fournir  plufieurs  exemples» 
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tîon  de  Brice  &  de  fes  fautes ,  fait  pat  un 
étranger  qui  n'avoit  pas  fait  un  affez  long 
féjour  à  Paris  ,  pour  le  connoître  par  lui- 
même,  Cette  Defcriprion  peu  exaéle  des 
endroits  les  plus  curieux  de  la  Capitale,  fut 
effacée  en  1752  par  le  Voyage pittoref que  de 
Paris  ^  ou  indication  de  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  beau  dans  cette  grande  Ville  en  pein¬ 
ture  ,  en  fculpture  &  architefture  ;  Paris  y  De 

Bure  y  in-- 1 2.  avec  figures^  M,  DeZAILLER 
Dargen VILLE  le  fils,  amateur  éclairé 
des  beaux  Arts,  déjà  connu  par  fou  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres  ,  en  3  vol.  eft 

Auteur  de  ce  Voyage  PittorefquCy  dans  lequel 
on  fuit  l’ordre  de  la  divifion  de  Paris  en 
vingt  quartiers,  &  où  l’on  trouve  une  indi¬ 
cation  exafte  &  précife  de  tous  les  mor¬ 
ceaux  de  peinture  &:  de  fculpture  efiimés 
des  connoifTeurs ,  avec  le  nom  des  Artiftes 
auxquels  on  doit  ces  chefs-d’œuvres.  Le  mê¬ 
me  Auteur  donna,  trois  ans  après,  fon  Voyage 
Pitîorefque  des  Environs  de  Pans, 

Les  autres  Ouvrages  qui  ont  paru  depuis, 
(  s’ils  méritent  ce  nom  )  ,  ne  valent  pas  la 
peine  d’être  cités  ,  tels  que  le  Calendrier 
Hiflorique  ;  F  Etat  ou  Tableau  de  Pans  y  gros 
iU'S.  qui  n’efi:  qu’un  Almanach  5  A  Géographe 
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Parijien^  en  2  vol.  in-8i  rHlJîoire  des  Eglifes 
de  Paris  ^  in-i  2  ;  les  Tablettes  de  Paris  ^  VAU 
manach  Parijîen  ;  les  Nomenclatures  y  6cc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ,  avec  ces  pro- 
du61:ions  de  l’ignorance  ,  les  Recherches 

critiques  y  historiques  &  topographiques  fur  la 
Pille  de  Paris  ,  avec  le  plan  de  chaque  quartier  y 

par  M,  Jaillot  ,  géographe  ordinaire  du 
Roi,  en  21  vol.  in-%,  dont  le  premier  a  paru 
en  1772  chez  Loîtin.  Cet  excellent  Ouvrage, 

T  *  *  *  *  ^  ^ 

divifé  luivant  fordre  des  quartiers,  en  com¬ 
mençant  par  la  Cité,  contient,  avec  les  plans 
les  plus  exafts  qui  aient  encore  paru ,  la  lifte 
alphabétique  des  rues  de  chaque  quartier , 
leurs  tenans  &  aboutiffans ,  leur  nomencla¬ 
ture  fucceftive;  les  Eglifes  &  les  Hôtels,  an¬ 
ciens  &  modernes  ,  qui  fe  trouvent  dans 
chaque  rue  ^  &c.  Les  difeuftions  favantes, 
les  citations  de  tous  les  titres ,  la  critique  ju- 
dicieufe,  Térudition  exafte  &  immenfe  qui 
eft  verfée  avec  profufton  dans  ces  Recher¬ 
ches  ,  les  rendent  précieufes  à  tous  les  Litté¬ 
rateurs,  mais  en  même  temps  fatigantes  & 
peu  agréables  à  lire  ,  ft  ce  n’eft  pour  ceux 
qui  ont  befoin  de  détails  particuliers  fur  leurs 
quartiers;  elles  ne  fourniflent  rien  pour  l’Hif- 
toire  générale,  ni  pour  la  Defeription  des 
monumens  publics. 
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On  trouve  aufîi  une  bonne  Defcrlption  de 
Paris ,  par  M.  i’abbé  Expilly,  dans  le  grand 
Diftionnaire  de  la  France,  &  nous  la  citons 
fou  vent.  Enfin  ,  lorfqu’on  achevoit  Timpref- 
fion  de  notre  Ouvrage,  il  a  paru  un  grand 
Di&ionnaire  Kiflorique  de  la  Ville  de  Paris  ù 
de  Jes  Environs ,  dédié  à  M.  le  maréchal  de 
Briffac,  avec  cette  épigraphe  à  la  fin  de  la 
Préface:  Tantæ  molis  erat  P ariïinam  condere 
gentem!  Ce  Diftionnaire  en  4  vol,  de 
plus  de  800  pages  chacun,  &  d’un  caraélère 
très-fin,  n’efl:  quune  compilation  découfue 
&  fautive  de  toutes  les  Defcriptions  précé-- 
dentes ,  &  fur-tout  de  THiftoire  du  Diocèfe 
de  Paris  de  M.  l’abbé  Lebeuf ,  &  du  favant 
Auteur  des  Recherches  critiques  fur  Paris , 
dont  les  articles  ont  été  découpés  par  ordre 
alphabétique  ,  fans  citation.  Il  ne  faut  pas- 
s’attendre  à  y  trouver  Thiftoire  de  la  Capi¬ 
tale,  ni  dans  la  Préface,  ni  même  au  mot 
Paris  ;  mais,  en  récompenfe  ,  on  y  trouve 
tous  les  villages  du  diocèfe  ;  la  defcription 
de  tous  les  arts  &  métiers  qui  s’exercent  dans 

Paris ,  &c.  Voye^  aux  articles  Amidonniersy 
Blondiers ,  &c,  &C. 

L  ouvrage  que  nous  offrons  au  public,  eff 
d  un  autre  genre ,  quoique  travaillé  fur  le- 


xcly  DISCOURS 

même  fond.  C’eft  principalement  dans  la 
divifîon  &  la  dillribution  médiodique  des 
matières^,  que  confiée  le  mérite  d  une  bonne 
defcription.  Jufqu’ici  Ton  avoir  fuivi  Y  ordre 
des  Qiiartlersy  ou  celui  des  Paroijfes^  ou  Tordre 
Alphabétique  ;  mais  nous  avons  cru  devoir 
admettre  un  autre  plan ,  en  préférant  de  raf- 
fembler  fous  les  mêmes  titres  &  articles  y 
toutes  les  chofes  qui  pouvoient  avoir  de  la 
liuifon  &  de  la  connexité  entr’elles.  Par  ce 
moyen ,  on  a  Tavantage  de  pouvoir  compa¬ 
rer  les  objets  femblables^  fans  que  Tordre  mé¬ 
thodique  nuife  à  la  variété  ;  &  Ton  peut  met¬ 
tre  à  la  têce  de  chaque  article  un  préambule 
hiflorique  qui  aide  àTintelligence  des  chofes 
qu’on  doit  traiter ,  ou  des  monumens  qu’on 
veut  décrire.  La  gravure ,  ü  perfeôionnée 
de  nos  jours ,  concourra  au  même  but ,  en 
joignant  la  repréfent-ation  ,  le  hte  &  Tenfem- 
ble  des  monumens  dont  on  a  tracé  THiftoire. 
Il  y  aura  quarante  à  cinquante  planches  par 
volume.  La  beauté  &  le  grand  nombre  de 
ces  monumens  qui  ornent  la  Capitale  ,  jufti- 
fient  l’épigraphe  que  nous  avons  mife  à  la 
tête:  BarbaraPyramidum  (ileat  miracula  Me/n- 
pkis.  On  ne  s’étendra  point  ici  en  éloges  qui 

feroient  inutiles  ou  fufpeéts  ^  c'eil  au  public  à 
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juger  y  il  fuffit  d’affurer  qu’on  n’a  rien  épar¬ 
gné  pour  lui  préfenter  quelque  chofe,  digne 
d’un  liècle  aufli  éclairé  que  le  nôtre.  Toutes 
les  defcriptions  antérieures  ont  été  mifes  à 
contribution  &  comparées  entr’elles,  &  avec 
les  inonumens  tels  qu’ils  fubliftent  aujour¬ 
d’hui.  Nous  confentirons  meme  à  ne  pafTer 
que  pour  de  fimples  éditeurs  (fi  la  critique  le 
veut  ainh  )  pourvu  que  notre  Ouvrage  ren¬ 
ferme  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  au¬ 
tres  ,  &  que  le  plan  en  foit  neuf  &  bien 
ordonné  (i). 

Cette  nouvelle  Defcription  hiflorique  de 
Paris  Sc  de  Tes  plus  beaux  Monumens,  fera 
divifée  en  iix  volumes,  dont  les  trois  pre¬ 
miers  comprendront  la  Defcription  générale^ 
&  les  trois  derniers  la  Defcription  panicu^ 
Hère» 

On  donne  dans  le  premier  Volume,  la 
notice  générale  du  Royaume  &:  de  l’Ile  de 


(i)  Mon  objet  principal  étant  de  donner  une  Hifloirc  de 
Paris  &  de  La,  France  plus  approfondie,  plus  -  inftruélive  & 
plus  méthodique  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  pré- 
fent,  &  en  même  temps  plus  courte  &  plus  agréable,  la 
Defcription  de  Paris  6*  de  fes  plus  beaux  Aîonumens  ^  n’eft 
qu’un  acceflbire  à  cette  grande  entreprife;  &  il  feroit  in- 
jufte  de  juger  l’une  fans  l’autre  ,  &  avant  qu’ellçs  ne  Soient 

toutes  deux  achevées  6c  complètes^ 
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■  France,  dont  Paris  efl:  la  capitale  ;  THifloire 
naturelle  de  fes  environs  ;  la  fitiianon  de 
Paris  y  étendue  limites  &  population  j  fa 
divifîon  en  Iles ,  Ville  &  Univerfîté  ;  fes 
quartiers ,  fes  portes ,  arcs  de  triomphes  8c 
monumens  publics  j  fes  palais  8c  hôtels  ; 
ponts  quais  ,  fontaines  ;  places ,  halles  8c 
marchés ,  confommation,  foires,  commerce, 
manufaélures ,  induftrie  ;  Tidée  générale  du 
Gouvernement  eccléfiaftique  de  Paris ,  de 
fes  Eglifes  Paroiffiales ,  Séminaires  ,  Hôpi' 
taux  ,  Couvens ,  8cc.  y  l’idée  générale  du 
Gouvernement  Civil  8c  militaire  de  Paris 
ancien  8c  moderne,  Tétât aéluel^de  fa  police; 
origines  8c  variations  du  Droit  Civil  8c 
Coutumier  ;  la  notice  hiflorique  des  Cours 
Souveraines  8c  de  tous  les  Tribunaux  qui 
font  dans  Paris  ,  &c.  (i). 

Le  SECOND  Volume  oiirira  un  tableau 
général  des  progrès  de  Tefprit  humain  dans 

(i)  Koye^dans  ce  volume  la  Table  des  Articles,  &rindicatiotî 
des  Planches  qui  accompagne  ravertîflement.  Pour'ne  mn 
laiffer  à  defirer  au  Publîcdece  qui  peut  concourir  à  rendre  cette 
Defcripticn  audî  utile  qu^agréable  6c  inftruâive  ,  nous  avons' 
fait  graver  féparément  le  Plan  de  Paris  ,  avec  des  Ob- 
fervatiôns  relatives.  Comme  ce  Plan  efl:  fous  un  trop  grand 
format  pour  être  plié  dans  !ç  volume,  on  le  donnera  fépa- 
£2 ment  avec  l’Ouvrage, 


les 
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les  Arts  &  les  Sciences ,  &  de  FiiiRruftion 
publique  en  France.  On  y  donnera  Thilloire 
de  rUniverlîté  &  des  quatre  Facultés  qui  la 
compofent  5  celle  des  Collèges  qui  en  dépeii- 
denrj  les  Bibliothèques  publiques  &  les  Ca¬ 
binets  d’Hiiloire  naturelle  j  le  Collège  roy al  j 
le  Jardin  des  plantes^  &c,Enfuite  onpalTera 
aux  difïérentes  Académies  ,  dont  on  donnera 
rHiftoire  abrégée;  enfin  les  Speélacles  Na¬ 
tionaux  ;  &  on  finira  par  des  recherches 
fur  les  mœurs  de  la  Capitale ,  &  leur  in¬ 
fluence  fur  celles  des  provinces. 

Le  TROISIÈME  Volume,  qui  formera  le 
dernier  de  la  Defcription  générale  ,  contien¬ 
dra  là  Notice  hiflorique  de  Paris  depuis  fon 
origine ,  Tes  accroiffemens  fucceflifs  fous  tous 
les  règnes ,  les  refles  d’antiquités  ,  &c.  On 
y  joindra  un  examen  critique  &raifonné  de 
tous  les  diiFérens  projets  propofés  pour  la 
décoration,  lutilité  &  les embelliffemens  de 
Paris ,  principalement  ceux  qui  concernent 
les  eaux,  les  canaux,  les  pompes  &  les  fom 
taines ,  dont  on  donnera  les  plans  (i). 


(i)  Le  grand  nombre  de  Plans  &  de  Projets  raifonnés 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  décoration  >  Tutilité  &  les  em- 
Iselliflemens  de  Paris ,  que  j’ai  rafTemblés  avec  le  plus  grand 
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Le  Quatrième  Volume  ,  qui  fera  le 

premier  de  la  Defcription  particulière  ,  ren¬ 
fermera  rhiftoire  &  la  delbription  des  Mai- 
fons  Royales  J  tels  que  le  Louvre,  les  Tui¬ 
leries  ,  le  Luxembourg ,  &c.  avec  les  ta¬ 
bleaux  ,  les  bulles ,  les  Rames ,  les  vafes,  les 
plans  &  les  Vues  de  ces  maifons ,  des  jar¬ 
dins,  &c.  ;  les  édifices  publics  ,  tels  que 
rHôtel-de- Ville  ,  le  Palais,  la  Monnoie, 
TArfenal ,  le  Temple  ,  la  Baftille  ,  les  Inva¬ 
lides  ,  &c. 

Le  Cinquième  fera  deRiné  aux  EglifesSc 
Couvens.  On  donnera  dans  ce  Volume  tous 
ce  qui  concerne  le  Clergé  ,  les  différens  Or¬ 
dres  religieux  J  on  y  joindra  les  coRumes 
&  habillemens  des  Moines ,  les  tableaux  & 
maufolées  ;  les  inferiptions  &  épitaphes  qui 
font  dans  les  Temples  ;  la  notice  des  Hom¬ 
mes  illuRres  ,  dont  les  cendres  y  repo- 

fent,  &c. 

_ 

foin  &  que  j’ai  mis  en  parallèle ,  avec  Vexamen  critique  de  leurs 
avantages  &  inconvéniens  ;  les  moyens  de  fe  procurer  des 
fonds  &  une  caiffe  des  embelliffemens  de  Paris  ^  la  Notice 
hiftorique  de  cette  grande  Ville ,  Sc  fes  accroiffemens  fous 
toutes  les  époques  ,  &c.  rendront  ce  volume  le  plus  curieux 
&  le  plus  itiftruôif  de  toute  la  Colleâion.  On  y  verra  tout 
àda-fois  ce  que  Paris  a  été ,  ce  qu*il  eft  ,  &  ce  qu'il  pourroit 
être  :  c'eft  ce  'qui  manque  dans  toutes  les  autres  Deferip- 
tions. 
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Le  Sixième  &  dernier  Volume  contien¬ 
dra  les  vues  &  la  defcription  des  plus  beaux 
hôtels,  &  des  jardins  qui  les  accompagnent; 
la  notice  des  grandes  maifons  auxquelles  ils 
appartiennent,  ou  ont  appartenu;  ceux  qui 
lès  ont  fait  conftruire,  &c. 

Enfin ,  tout  rOuvrage  fera  terminé  parut! 
Dictionnaire  étymologique  et  anec¬ 
dotique  DES  Rues  de  Paris  ,  qui  fervira 
comme  de  fupplément  à  tout  ce  qui  n’auroit  pu 
entrerdans  laDefcription  &  rHiftoire.  Quel¬ 
que  vafte  que  foit  ce  plan ,  nous  le  répé¬ 
tons  ,  ce  n’efi:  point  un  fimple  projet  qu’on 
annonce;  l’exécution  en  efl;  fort  avancée, 
tant  pour  la  compofition,  que  pour  les  gra¬ 
vures  qui  doivent  orner  cette  Defcription, 
Lescurieuxpeuventles  voir  chez  lefieur-Mar- 
tinet ,  graveur  &  ingénieur  du  Roi ,  rue 
Saint-Jacques.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  ont 
vu  nos  manufcrits  ,  &  nous  font  efpérer 
des  fecours  dont  nous  profiterons  pour  per- 
feélionner  notre  travail  (i).  Le  Public  peut 


(t)  J’ai  déjà  obfervé  plus  haut  ,  que  M.  l’Abbé  Bou¬ 
quet  ,  Hiftoriographe  de  Paris  ,  avoit  eu  la  bonté  de  me 
promettre  de  travailler  de  concert  avec  moi ,  à  ÏHi^oirc 
de  cette  Capitale.  Des  circonllauces  imprévues  m’ayant 
forcé  de  commencer  par  la  Defcription ,  M,  Jailiot ,  au- 


c 
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prendre  quelque  confiance  en  nos  promefles  j 
le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  nous  avons 
déjà  publiés  fur  différens  fujets  de  Phyfique, 
de  Littérature ,  &  d’Hiftoire ,  ell  un  sûr  ga¬ 
rant  des  foins  que  nous  apporterons  pour 
achever  une  entreprife  que  nous  regardons 
comme  la  plus  belle  quon  puiffe  former, 
fous  les  aufpices  les  plus  auguftes. 

teur  des  favantes  Recherches  fur  Paris  ,  me  permet  d’an¬ 
noncer  qu’il  m’aidera  de  fes  lumières  &  de  fes  recueils 
dans  les  volumes  fuivans.  Avec  de  pareils  Guides,  je  puis 
efpérer  de  remplir  une  carrière  trop  vafte  pour  mes  faibles 
talents.  Leurs  Majeftés  ayant  daigné  foufcrire  ,  cette  faveur 
Signalée  foutiendra  te  zèle  de  l’Auteur ,  &  lui  fera  faire  les 
plus  grands  eftorts. 

Fin  du  Difcours  Préliminaire, 
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DESCRIPTI O 

HISTORIQUE 

DE  PARIS, 

I 

ET  DE  SES  PLUS  BEAUX 

MONUMENS. 

INTRODUCTION. 

Les  Vill  es  &  I  es  Empires  ont  leurs  commence* 
mens  &c  leurs  progrès,  avant  que  d’arriver  à  cet  état 
de  grandeur  &  de  perfeètion ,  que  la  fageïïe  d’un 
,  gouvernement  éclairé  fait  maintenir  &  conferver. 
Paris  ,  cette  ville  aujourd’hui  fi  florifiante ,  &  qui 
paffe,  avec  raiion,  pour  la  plus  helle,  la  plus  riche, 
la  plus  peuplée,  &  l’une  des  plus  grandes  villes  du 
inonde  \  Pans  ,  qui  eft  le  cœur  &  le  centre  du 
Royaume  dont  elle  eft  la  Capitale ,  &  qui  efi ,  pour 
amfi  dire ,  l’Etat  même  ,  ne  fut  long-temps  qu’une 
Tome  /,  A 
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efpèce  de  hameau,  une  petite  cité  foible  dont  oiî 
ignore  l’hiftoire  &C  Tépoque  de  fa  fondation.  L’obf-- 
curitéqui  couvre  fon origine, femble  s’épaiflTir  parles 
recherches  des  Savans  ,  &  par  les  fables  auxquelles 
ces  recherches  ont  donné  lieu.  C’eft  prefque  tou¬ 
jours  par  des  fables  que  débute  l’hifloire  des  peuples 
îîluftres  &  des  villes  fameufes.  On  croit  rendre  fer- 
vice  à  fa  nation  &  à  fa  patrie  ,  en  recourant  au 
merveilleux  pour  voiler  des  commencemens  foibles 
&  obfcurs  ,  qui  n’ont  pu  recevoir  leur  premier  lulire 
que  pluheurs  fiècles  après. 

Céfar  efl  le  premier  auteur  digne  de  foi  qui  falTe 
connoître  l’ancien  état  de  Paris  ;  mais  dès-lors  cette 
ville  joue  un  grand  rôle  dans  l’hiftoire ,  par  la  réfif- 
tance  opiniâtre  des  Parifiens  contre  tous  les  efforts  des 
Romains.  Rebâtie  par  ces  conquérans ,  fon  heureufe 
htuation  en  fit  bientôt  une  ville  commerçante ,  com¬ 
me  on  peut  le  conjeélurerpar  l’infcriptiondes  Nautes 
Parifiens ,  dédiée  à  l’empereur  Tibère  ;  elle  devint 
en  même  temps  le  féjourdes  Gouverneurs  &  des  Pré¬ 
fets  de  cette  partie  des  Gaules;  elle  eut  des  temples, 
des  palais,  des  bains,  des  amphithéâtres ,  un  champ 
de  Mars,  &  tout  ce  qui  difiingue  les  cités  du  premier 
rang  ;  pîufieurs  Empereurs  la  vifitèrent ,  Pun  d’eux 
n’a  pas  dédaigné  d’en  faire  l’éloge.  Lors  de  l’éta- 
blilfement  de  la  religion  chrétienne ,  Paris  eut  fon 
Evêque,  qui  devint  comme  le  chef  Sc  le  défenfeur 
de  la  cité,  concuremment  avec  le  Préfet  des  Nautes 
Parifiens,  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Pré¬ 
vôt  des  Marchands,  Ces  défenfeurs  naturels  de  la 
ville,  s’opposèrent  aux  vexations  des  gouverneurs 


DÆ  Pari  s.  Jrt,  /.  3 

Romains  ,  Si;  s’unirent  à  la  république  des  Armo- 
riques  qui  avoit  Tes  repréfentans  à  Paris. 

Le  coloffe  de  la  puilTance  romaine  commençant  à 
s’afFaiffer  de  toutes  parts ,  êc  s’étant  enfin  écroulé 
fous  Ton  propre  poids,  Paris  eut  beaucoup  à  fouffrir 
de  l’irruption  des  Barbares;  les  défenfeurs  de  la  cité 
prirent  lefage  parti  de  fe  foiimettreau  chef  des  Fran¬ 
çois,  qui  y  établit  le  fiège  de  fa  nouvelle  Monarchie* 
C’eft  de-là  que  le  pays  particulier  des  Parifiens  prit 
le  nom  de  France^  qui  s’étendit  peu  à  peu  à  toutes 
les  autres  parties  des  Gaules.  Depuis  ce  temps,  Pa¬ 
ris  fut  toujours  la  Capitale  des  François,  nonobf- 
tant  le  partage  du  Royaume  entre  les  enfans  des 
Rols  de  la  première  race,  La  poffeiïîon  de  Paris  fut 
même  jugée  fi  importante,  qu’après  la  mort  de^  Ca- 
ribert  roi  de  Paris ,  les  rois  de  Bourgogne ,  d’Auftra- 
fie  6c  de  SoifTons,  qui  partagèrent  fa  fuccelïion,  con¬ 
vinrent  depofféder  tous  trois,  par  indivis,  cette  Ca¬ 
pitale  de  la  France ,  6c  qu  aucun  d  eux  n’y  entreroit 
fans  le  confentement  des  deux  autres ,  dans  la  crainte 
qu  il  ne  s  en  lit  un  titre  pour  être  regardé  comme 
feut  roi  des  François. 

La  ville  de  Paris  conferva  cette  belle  prérogative^ 
jufqii  ace  qu  elle  devint,  fous  les  foibles  enfans  de 
Charlemagne ,  lepatrimoine  particulier  d’un  Comte. 
Dans  cet  état,  elle  fut  foiivent  ravagée  par  lesNor- 
inans,  qui  en  détruifrent.tous  les  édifices  extérieurs, 
6c;  la  rellerrerent  dans  une  île  de  la  Seine  qu’ils  ne 
purent  jamais  forcer ,  6c  où  fon  évêque  fît  des  pro¬ 
diges  de  valeur,  L’encemte  de  Paris ,  reflreinte  à  ce 
qu  on  nomme  aujourd’hui  la  Cité,  a  donné  lieu  de 

A  ij 


4  Description 

croire  que  jamais  cette  ville  n’avoit  etendu  fes  li¬ 
mites  au-delà  de  Tile  du  Palais;  mais  ce  feroit  tom¬ 
ber  en  contradi^lion  avec  Phiftoire  &  les  monumens 
les  plus  authentiques. 

L'anéantilTement  total  delà  pullTance  royale, par 
les  ufurpations  des  l'cigneurs  devenus  alTez  puiffans 
pour  fe  faire  confinner  par  les  Rois  eux  mêmes 
dans  leurs  poffe fiions  ufurpées,  enhardit  le  Comte  , 
propriétaire  de  Paris,  a  porter  fes  vues  jufque  fur  le 
trône. Cette  ville,  qui  droit  regardée  comme  le  pre¬ 
mier  fiège  de  la  Monarchie  établie  par  Clovis,  fem- 
bloit  lui  fournir  un  titre  propre  à  colorer  fon  ambi¬ 
tion.  Le  comté  de  Paris  étoit  alors  uni  au  duché  de 
France;  ce  qui  détermina  les feigneurs  à  choifir  pour 
fuzerain,  celui  qui  réuniffoit  ces  deux  qualités,  au 
préjudice  du  fang  de  Charlemagne.  Hugues  Capet, 
en  attachant  le  comté  de  Paris  à  la  couronne  ,  fixa 
pour  toujours  le  fceptre  dans  fa  Maifon  ;  il  confia  le 
gouvernement  de  fa  ville  à  des  Prévôts  royaux  ,  & 
fe  plut,  ainfi  que  fes  fucceffeurs ,  à  Pagrandir  &  à 
Pembellir.  Dès  lors,  Paris  ne  cefiTa  plus  d’être  le  fé- 
jour  des  Rois  &:  de  leur  cour,  le  lieu  des  aifeinblées 
ordinaires  de  la  nation ,  5c  le  fiège  unique  de  la  mo¬ 
narchie. 

On  voit  par  cette  courte  expofition ,  que  Phlf- 
toire  particulière  de  la  ville  de  Paris  eft  fans  ce  iTe 
fubordonnée  5c  dépendante  de  celle  de  la  monar¬ 
chie  ,  dont  elle  fait  même  la  partie  la  plus  piquante 
5c  la  plus  inftruftive.  Paris  eft  devenu  la  patrie  com¬ 
mune  des  François,  comme  Rome  étoit  celle  de 
tous  les  peuples  fournis  à  fa  domination  ;  5c  jamais 
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les  Romains  n'ilnaginèrent  de  donner  une  hiftoire  de 
leur  capitale  ,  féparée  de  celle  de  l’empire  dont  elle 
étolt  le  fiège.  Tels  font  les  principaux  motifs  qui 
nous  ont  déterminés  à  entreprendre  une  nouvelle 

Histoire  de  Paris  et  de  la  France,  fondue 

dans  un  même  corps  d’ouvîiage ,  8c  affuj-ettie  à  la 
même  diifribution ,  aux  mêmes  époques.  On  y  verra 
les  révolutions  de  cette  capitale,  fous  les  diverfes 
dynafties  qui  fe  font  fuccédées  les  unes  aux  autres  , 
depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

La  Description  de  Paris  ft  de  ses  plus 

beaux  MonUMENS,  eft  une  autre  entreprife  égale¬ 
ment  vafle  ,  &  qui  femble  devoir  marcher  de  front 
avec  Phiftoire  de  cette  capitale.  Ces  deux  ouvrages 
réparés  par  leur  objet ,  concourent  cependant  au 
même  but,  qui  eft  de  faire  connoitre  complète¬ 
ment  &  dans  tous  fes  détails ,  une  ville  fi  digne 
d’exciter  la  curiofité  générale.  L’hiftoire  plus  rapide 
décrit  les  évènemens,  lie  les  laits  les  uns  aux  autres, 
&  les  enchaîne  par  le  fil  de  la  chronologie;  met  les 
hommes  fur  la  fcène  pour  expofer  les  motifs  &  les 
pafiions  qui  les  font  agir ,  peint  les  vices  &  les  ver¬ 
tus  ,  les  mœurs  Sc  les  ufages  ;  elle  développe  les 
caufes  morales  phyfiques  de  la  grandeur  &  de  la 
décadence  des  empires  ,  pour  faire  prévoir  les  ré¬ 
volutions  qui  en  font  la  fuite  &  les  effets  nécefiaires. 
C’efi:  fur  ces  temps  de  révolutions  que  l’hiftoire  s’ar¬ 
rête  avec  compiaifance ,  pour  en  faire  un  tableau 
qui  puifte  attacher  les  leéleurs,  les  inftruire  &  les 
éclairer  ;  de-là  elle  entre  d’ans  un  autre  ordre  de 
chofes ,  &  pafle  à  de  nouvelles  époques ,  pour  con- 

Âiij 


6  Description 

tnnier  la  marche  à  travers  Timmenfïté  des  faits ,  Sc 
former ,  par  la  réunion  fucceffive  des  époques  ,  Tou- 
vrage  le  plus  impofant  que  puifîe  produire  l’efprit 
humain.  Il  n’en  efl:  pas  de  meme  de  la  defcription 
des  villes  ou  des  pays  qu’on  veut  faire  counoitre; 
il  faut  fuivre  une  autre  route  pour  parvenir  au  même 
but,  &  pour  faire  un  tableau  également  intéreffant, 
L’impolTibilité  d’unir  la  partie  defcriptive  &  la 
partie  hiftorique  dans  un  même  cadre ,  nous  a  dé¬ 
terminés  à  féparer  des  objets  difparates  qui  ne  peu¬ 
vent  être  confondus  fans  fe  nuire  réciproquement. 
La  narration  hiftorique  feroit  fans  ceffe  interrompue 
par  les  détails  déplacés  de  la  defcription  ;  l’une  fuit 
l’ordre  des  temps,  l’autre  celle  des  lieux;  l’une  em- 
brade  les  faits  Scieur  iiaifon  à  l’hiftoiré  générale  de 
la  monarchie  ,  l’autre  ne  concerne  que  les  chofes , 
&  s’arrête  à  décrire  les  monumens,  leur  deftination, 
&  les  traits  anecdotiques  qui  y  ont  rapport ,  ou  qui 
n’auroîent  pu  trouver  place  dans  le  corps  hiftorique. 
Le  principal  mérite  d’une  bonne  defcription ,  con- 
ftfte  ,  ï°.  dans  une  belle  diftribution  des  matières; 

dans  i’exaéfitude  &  la  précifion  des  defcriptioiis. 
C’eft  en  obfervant  ces  règles  générales,  que  nous 
éviterons  les  défauts  qu’on  reproche  à  ceux  qui  nous 
ont  précédés  dans  la  même  carrière.  Nous  commen¬ 
çons  par  la  defcription  y  parce  qu’il  faut  conno'ître 
les  lieuîf  dont  on  veut  donner  rbiftoire  ;  il  faut 
voir  ce  qu’eft  aêfuellement  Paris ,  avant  de  favoir 
çe  qu’il  a  été  autrefois.  D’ailleurs  ,  le  public  a  paru 
plus  emprefi'é  de  jouir  de  la  vue  des  monumens  qui 

rendent  cette  ville  ft  célèbre. 
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ARTICLE  PREMIER. 

» 

Notice  générale  du  Royaume  &  de  lie  de 
France  ;  Hifloire  naturelle  des  environs  de 
Paris , 

Une  defcrlption  de  PARIS  fembîe  exiger  prell- 
m  inaire  ment  une  courte  notice  du  royaume  &  de 
la  province  dont  elle  eft  la  capitale  ;  mais  les  dic¬ 
tionnaires,  les  livres  de  géographie  &  les  ouvrages 
économiques,  étant  pleins  de  ces  fortes  de  notices 
générales,  il  fuffit  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur 
ce  beau  pays,  Sc  fur  la  province  où  la  ville  de  Paris 
eft  fituée. 

Cette  heureufe  contrée  de  TEurope  qui  porte 
le  nom  de  France  ,  où  les  uns  comptent  de  qua¬ 
torze,  feize,  à  vingt  millions,  d’ames  ,  les  autres  ,  de 
de  vingt  à  vingt-cinq  (t),  contient  plus  de  trente 


(i)  M.  Dangeul,  maître  des  Comptes  ,  &  maître  d’hotcl 
du  Roi,  auteur  de  plufieurs  bons  ouvrages  d’économie,  & 
entr’autres  des  Remarques  fur  les  avantages  ^  les  dèfavantagcs 
de  la  France^  &c.  fuppofé  imprimé  à  Lcyde  en  1754  »  &  tra¬ 
duit  de  Pangîois  de  John  Niçois,  eft  un  des  premiers  qui  fe 
foient  occupés,  en  France ,  de  recherches  fur  la  population  , 
par  des  moyens  qui  puiflent  équivaloir  à  un  dénombrement 
réel  &  elFeûif  Depuis  ce  temps,  le  mot  population  ,  fi 
fréquemment  employé  dans  les  ouvrages  économiques,  a 
donné  lieu  à  nombre  de  fyftêmes  -tous  fuppofés  ,  &  conclus 
-d’après  des  eftimations  arbitraires ,  &  par  confequent  très- 
fujettes  à  fe  trouver  dèfeélueufes.  Le  dénombrement  de  U 
France,  fait  fur  la  fin  du  dernier  fiècle,  &  rapporté  par  M.  de 
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mille  lieues  qiiarréesde  furface,  dont  la  majeure  par¬ 
tie  eft  propre  à  toutes  fortes  de  cultures.  Sapofition 
fur  le  globe  au  milieu  de  la  zone  tempérée,  à  égale 

diftance  du  pôle  &  de  réquateur,lafait  participer  aux 
avantages  de  tous  les  autres  climats,  &  lui  en  donne 
de  particuliers  qu’elle  ne  partage  avec  aucun  autre 
pays.  Elle  eft  baignée ,  du  côté  du  couchant ,  par  la 
mer  Océane,  &  la  Manche  ou  canal  qui  la  fépare 
de?  îles  Britanniques  ;  &  de  l’autre ,  au  midi,  par  la 
Méditerranée.  Deux  grands  fleuves,  le  Rhin  &  le 
Rhône,  dont  1  un  qui  lui  fert  de  borne  à  l’orient  & 
au  nord,  porte  fes  eaux  dans  la  mer  d’Allemagne j 
&  1  autre ,  en  fuivant  la  direction  &  le  contour  des 
Alpes  ,  fe  déchargé  dans  la  Mediterranée,  femblent 
venir  exprès  du  dehors  pour  lui  fervir  de  barrière 
du  cote  des  terres ,  Sc  lui  faciliter  la  navigation  & 
la  fortle  aux  deux  mers.  Trois  autres  grands  fleuves, 
la  Garonne  ,  la  Loire  6c  la  Seine ,  prennent  leur 
fource  dans  fon  fem  ,  pour  lui  payer  fans  partage 
le  tribut  de  toutes  leurs  eaux. 

Dans  cette  vafle  etendue  de  p3ys  fertile  &  déli¬ 
cieux,  ou  I  air  eft  prefque  toujours  pur  &  fain  ,  fous 
un  ciel  tenipere ,  &  qui  forme  a  peu  prés  un  dou- 

Vauban,  fait  monter  à  environ  vingt  millions, les  habitans  de 
ce  royaume.  11  fembleroit  qu*6n  dût  encore  s’en  tenir,  par 
approximation,  à  ce  nombre  pour  l’état  aéluel  des  habitans 
du  royaume,  puifque  c’eflla  moyenne  proportionnelle  entre 
les  deux  extrêmes  ,  &  entre  les  fyftêmes  oppofés.  On  peut 
voir  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  Traité  de  U  Conmif- 
f^nce  générale  des  Grains,  &c,  en  deux  volumes  in-4'’.  dédié  au 

Roi  ,  &  iniprime  aux  frais  du  Gouvernement, 
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ZiciTVC  clc  VEuropc ,  on  trouva  svcc  abondâticc  tou-* 

tes  les  productions  de  première  &  fécondé  neceflite, 
telles  que  les  blés  6>c  les  grains  de  toute  efpece ,  lé¬ 
gumes  ,  fruits  ,  lins  ,  chanvres  ,  herbages  ,  prés  , 
bois ,  &c.  Le  fel,  préférable  à  celui  de  tous  les  au¬ 
tres  climats ,  &  dont  le  débit  libre  6c  affuré  feroit  , 
au  témoignage  d’un  de  nos  plus  grands  Miniftres ,  la 
principale  reflfource  de  l’Etatdans  les  plus  grandes  cri- 
fes ^  les  huiles,  les  vins,  cidres  &c  eaux-de-vie  dont 
les  autres  peuples  ne  peuvent  fe  paffer  ;  le  gibier  , 
le  poifTon  ,  la  volaille,  les  beftiaux  ,  les  laines  8c 
les  troupeaux  ,  dont  les  produits  furpafferoient  en¬ 
core  ceux  de  la  culture  des  terres ,  vu  l’abondance  &£ 
l’excellence  des  pâturages ,  h  les  efpeces  dégradées 
étoient  rétablies,  6cc*  &c  ^  les  mines  de  fer,  de 
plomb ,  d’argent ,  de  cuivre  ,  de  charbon  de  terre  ^ 
la  marne ,  cette  grailTe  de  la  terre  répandue  prefque 
.par-tout  ;  les  différentes  carrières  de  tuf,  de  plâtre , 
d’ardoife,  de  pierres  à  bâtir  &  à  polir,  les  marbres 
êc  albâtres  ,  granits  Se  porphyres ,  Scc.  font  encore 
des  richeffes  propres  à  la  France,  qu’il  ne  s’agit  que 
de  mettre  en  pleine  valeur  par  l’exploitation  ce  la 
circulation  (i),  A  tous  ces  biens  réels  ,  il  faut  join- 


(î)  On  n*a  point  parlé,  dans  cette  énumération,  des  mines 
d’or  ,  parce  que ,  quoique  la  France  en  possède  plufieurs  ,  ü 
l’on  s’en  fie  au  témoignage  des  naturaliftes  il  ne  s*en  exploite 
aucune.  Ce  beau  royaume  n’a  pas  befoin  de  mines  riches:  il 
possède ,  au  dire  d’un  ancien  auteur  ,  quatre  aimans  qui  ont  la 
vertu  d’attirer  For  6c  l’argent  des  étrangers  ;  favoir  ,  le  hU , 
le  vin  y  \e  fil  y  8>i  le  chanvre  :  on  pourroit  ajouter  aujourd’hui 
les  manufaélures  àL  rinduftrie,  le  commerce  des  modes,  celui 
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dre  un  peuple  nombreux ,  dont  le  caractère  doux  & 
refprit  facile  font  également  propres  à  fe  porter  à 
tous  les  genres  d'induftrie,  aux  arts  coinme  aux  fcien- 

ces  j  cjui  peut  etre  tout  a^Ia-fois  un  peuple  guerrier 
agricole  marchand. 

En  effet,  la  nature  femble  avoir  tout  fait  pour  la 
France.  On  y  trouve  par  -  tout  de  grandes  plaines 
couvertes  de  pâturages  8c  de  terres  en  rapport  ;  de 
longs  coteaux  en  pente  douce  8c  également  inclinée, 
où  croiffent  les  meilleurs  vins  de  Tunivers  ,  les  plus 
falubres  8c  les  plus  familiers;  de  hautes  montagnes , 
dont  une  partie  lui  fervent  de  barrières  ,  telles  que 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura,  les  Vofges,  8cc. 
garnies  de  bois  8c  de  forêts  qui  fourniffent  la  marine, 
les  conffrmftions  8c  le  chauffage  ;  plufieurs  fleuves  8c 
fivieres  navigables ,  8c  une  infinité  de  rivières  de 
communication  qui  fertilifent  toutes  les  provinces , 

8c  qui  pourroient  en  même  temps  fervir  au  tranf- 
port  de  leurs  diverfes  denrées ,  8cc.  Il  efl:  en  effet 
peu  de  pays,  en  Europe  ,  qui  foit  aulTi  bien  arrofé 
que  la  France  :  on  y  compte  plus  de  fix  mille  riviè¬ 
res  ,  tant  grandes  que  petites,  comme  autant  de  vei¬ 
nes.  pour  diffribuer  le  fuc  de  la  terre  par  tout  ce  grand 
corps,  8c  porter  en  tous  lieux  la  vie  Ôc  la  fécondité-. 
Tant  d’avantages  heureufement  réunis  nepouvoient 
manquer  de  rendre  la  France  commerçante,  riche 


de  la  librairie  &  des  produfïions  du  génie ,  &c.  L’empereur 
Maximilien ,  inflruit  des  richeffes  de  la  France  &  de  la  beauté 
du  pays,  diloit  fort  plaifamment ,  que  s’il  étoit  Dieu,  l’ainé 
de  fes  fils  lui  fuccéderoit ,  Sc  le  fécond  feroit  roi  de  France. 
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Sc  puUTante  :  mais  cet  Etat  feroit  encore  plus  vivant 
&  plus  peuplé,  fl  l’on  favoit  perfectionner  ces  dons 
de  la  nature ,  en  facilitant,  par  des  canaux  artificiels  , 
la  communication  des  rivières  ;  en  rendant  naviga¬ 
bles  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  en  arrofant  par  des 
canaux  d’irrigation  les  terrains  fecs  &  arides;  6>c  en 
defféchant,  par  des  canaux  de  dérivation^  ceux  qui 
font  aquatiques,  marécageux  &  inondés  (i). 

Il  feroit  fu perdu  de  fmvre  toutes  les  divifions  & 
fubdlvifions  de  la  France  en  Provinces,  en  Gouver- 
nemens  eccléfiaftiques  &  militaires  ,  en  diftrlfts  de 
Parlemens  &  autres  cours  fouveraines,  en  Généra- 
lités  &  Intendances,  en  pays  d’Etats  &cpays  d’Elec- 
tlons,  &c.  Scc.  puifque  nous  n’avons  à  parler  que 
d’une  feule  province. 

L’Ile  de  France,  fituée  entre  le  î8°  57^  Sc 
le  21^  44^  de  longitude,  &  entre  le  4^°  ^ 

de  latitude,  eft  bornée  au  nord  par  la  Pi¬ 
cardie,  au  fud  par  rOrléanois,  à  l’eft  par  la  Cham¬ 
pagne,  &  à  l’ouefi;  par  la  Normandie  &C  le  Perche. 
Elle  a  trente-huit  lieues  de  longueur,  fur  trente-une 
de  largeur;  ce  qui  peut  être  évalué  à  cinq  cents 
trente  lieues  quarrées.  Elle  comprend  douze  petits 


(i)  Ce  tableau  général  du  royaume  &  de  fes  reffources 
eft  extrait  d’un  Mémoire^  que  j’ai  envoyé  au  Miniftre ,  fur  les 
moyens  de  rendre  la  France  florijfante  par  la  Navigation  inte^ 
rieure,  les  Canaux  d’arrofage  &  de  dejféchement.  On  peut  con- 
Tulter  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans  les  Supplémens  de  l  Ency~ 
‘clopédie  ,  aux  mots  Canaux ,  Abondance  j  Agriculture ,  &c.  & 
dans  mon  ouvrage  latin  fut  les  Principes  phyfques  de  la  Vège^ 
■teuiçn  6’  de  la  Ficonditét 
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pays,  favoir;  i®.  I  lU  d&  France  proprement  dite ,  ou 

le  pays  de  France  pris  en  particulier;  i®.  le  Laon- 

nois;  3^  le  Noyonnois  ;  4"^.  le  Soifonnois;  5®.  le 

6"^,  le  Beauvoifzs;  7°.  le  Fexin  François; 

le  Thimerais;  9°.  le  Mantois  ;  10".  le  Hure- 

poix  ;  1 le  Gâtinois  François;  i  z®.  la  Brie  Fran- 
çoife. 

Cette  province  eft  arrofëe  par  la  Seine,  qui  la  tra- 
verfe  dans  toute  Ton  étendue  de  Toueft  à  Feft ,  par 

la  Marne,  TOife,  rAifne,  le  Terrain,  l’Orge,  l’Eu¬ 
re  ,  &c.  Le  clijnat  y  efl  fain  ÔC  alTez  tempéré ,  mais 
plutôt  froid  que  chaud,  plus  humide  que  fec.  Il  fe 
trouve  dans  cette  province  de  fort  belles  plaines  , 
des  collines,  &  quelques  petites  montagnes  qui  mé¬ 
ritent  a  peine  ce  nom.  Le  pays,  en  général ,  eft  fort 
abondant  en  vins  &  en  fruits;  mais  les  vins,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  cantons,  font  très-médiocres. 
II  y  a  beaucoup  de  bois,  &  des  campagnes  très-fer¬ 
tiles  en  blé  ;  le  gibier  &  le  poilTon  y  font  abondans, 
11  y  a  beaucoup  de  prairies  &  de  bons  pâturages  le 
long  des  rivières  de  Marne ,  de  Seine  ,  &c.  Comme 
cette  province  eft  le  féjour  de  la  Cour ,  elle  eft  em¬ 
bellie  de  plulîeurs  maifons  royales,  &;  de  quantité 
d  autres  maifons  de  plaifahce  de  princes  &  de  di¬ 
vers  particuliers  opiilens. 

Les  belles  routes  qui  traverfentLIIe  de  France  en 
tousfens,  (tant  celles  qui  partent  de  Paris,  que  celles 
qui  font  ouVertes  pour  la  communication  des  chefs- 
lieux  des  élevions)  font  pavées  ou  formées  en  chauf¬ 
fées  bien  alignées ,  bordées  d’arbres  de  belle  venue , 
bien  entretenues,  praticables  en  tout  temps,  6c  font 
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Padmiration  des  étrangers  qui  arrivent  à  Paris.  Tout 
cela  contribue  à  rendre  cette  province  Tune  des  plus 
belles  &  des  plus  délicieufes  de  l’Europe.  Il  femble 
'en  effet  que ,  par  la  lituation  la  plus  heureufe,  la  na¬ 
ture  fe  foit  efforcée  à  rendre  cette  province  égale¬ 
ment  tempérée,  commode  au  commerce  par  les  ri¬ 
vières  navigables  qui  y  affluent ,  abondante  dans  fes 
récoltes,  Sc  agréable  par  la  vue  des  plus  beaux  pays 
du  monde.  Mais  c’efl  bien  autant  à  PinduErie  des 
habitans  qu’à  la  qualité  naturelle  du  pays,  qu’elle 
eft  redevable  de  tous  ces  avantages. 

Si  on  confîdère  l’Ile  de  France  du  côté  du  com-* 
merce  &  des  manufaélures ,  les  blés,  les  beftiaux, 
les  vins ,  les  bois ,  les  étoffes ,  les  toiles,  Sec.  fervent 
à  faire  le  fonds  de  ce  riche  commerce;  mais  l’Ile  de 
France  eft  bien  éloignée  de  pouvoir  fe  fufïire  à  elle- 
même,  fi  l’on  y  comprend  la  ville  de  Paris.  Cette 
capitale  de  l’empire  François  ,  qui  vaut  feule  un 
royaume  par  la  multitude  de  fes  habitans,  eft  un 
fujet  de  confommation ,  à  laquelle  il  n’y  a  qu’un 
commerce  foutenu  avec  les  provinces  voifînes  ,  6c 
même  alimenté  par  celui  des  pays  les  plus  éloignés, 
qui  puifîe  fubvenlr.  Les  habitans  de  l’Ile  de  France 
ont  chez  eux  aufti  peu  de  reftburces  pour  le  vêtement 
que  pour  la  nourriture;  ils  font  leurs  emplettes  chez 
des  détailleurs  ,  qui ,  comme  la  plupart  des  inar- 
chans  de  province,  tirent  de  Paris,  foit  de  la  fé¬ 
condé  main  chez  les  débitans ,  foit  aux  foires  Saint- 
Germain  ou  de  Saint-Denis.  Il  n’y  a  de  manufaélures 
remarquables  clans  toute  Pile  de  France ,  que  celle 
des  draps  de  Julienne,  teints  en  écarlate,  ôi  celles 
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des  couvertures  ,  aux  fauxbourgs  Salnt*Vidor  & 
Saint-Marceau  de  la  m6me  ville.  Les  étofFes  qu’on 
fait  à  Pontoife,  à  Saint-Denis,  &c.  font  û  peu  de 
chüfe,  qu’à  peine  méritent-elles  qu’on  en  faffe  men¬ 
tion.  Les  meilleures  manufaélures  font  tout-à-faît 
tombées,  pour  faire  place  à  celles  de  luxe  au  com¬ 
merce  des  modes.  Ce  feroit  peut-être  le  cas  de  par¬ 
ler  ici  de  quelques  établiffemens  en  faveur  des  arts, 
comme  l’Ecole  royale  d’Agriculture,  dans  la  terre 
d’Annel,  près  Compiègne  ;  l’Ecole  royale  Vétéri¬ 
naire  ,  au  chateaii  d’Alfort;  les  quatre  bureaux  de 
la  Société  d’Agriculture ,  &c.  mais  nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  ailleurs. 

L  Histoire  Naturelle  de  la  généralité  d® 
Pans  ,  fournit  beaucoup  de  curiofités  &  de  richefies 
en  ce  genre,  dans  les  trois  régnés.  Les  botaniftes  y 
trouvent  quantité  de  fmples  &  de  végétaux  utiles  & 
curieux  ,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  l’Hif- 
toire  des  Plantes  des  environs  de  Paris  ,  du  célèbre 
Tournefort;  dans  le  Botanicum  Parijienfe^  de  Vail¬ 
lant;  dans  l’ouvrage  de  Dalibart;  celui  de  M.  Guet- 
tard,  fur  les  plantes  des  environs  d’Etampes,  Sec.  (i) 

i  

'  '  ■' 

(i)  On  publie  aulE,  fous  le  titre  de  Flora  Par'ijienjîs y  un 
recueil  de  petites  planches  in-8° ,  avec  l’expiication  de  chaque 
planche.  Mais  ce  recueil ,  où  les  notes  cara£lérifliquesdes  plan-* 
tes  ne  font  ni  gravées  ni  expliquées,  n’eftpas  propre  à  fatis- 
faire  les  botanîftes  profonds  ;  il  peut  cependant  convenir  aux 
curieux,  Si.  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  teinture  de  la  botani¬ 
que.  Il  eft  certain  que  la  botanique,  cette  branche  principale 
de  1  Hiftoire  naturelle,  a  un  befoîn  indifpenfable  de  la  gra¬ 
vure  Sc  de  renlumiiiure»  11  neH  aucune  deferiptiorj ,  fût-elle 
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Il  y  a  des  eaux  minérales  à  Abbecourt  auprès  de 
Saint-Germain  en  Laye,  à  Verberie  près  de  Com¬ 
pïègne  ,  à  PalTy,  à  Bruyères  près  de  Laon,  &c. 
Pour  la  partie  des  foffiîes,  on  peut  confulter  les  fa- 
Vans  Mémoires  de  M.  Guettard  ,  Sc  les  Cartes  miné¬ 
ralogiques  du  même  auteur,  dont  on  doit  la  publi¬ 
cation  au  zèle  de  M.  Bertin,  pour  le  progrès  des 
fciences  &  des  arts  utiles  (i).  On  doit  auffi  recourir 


même  de  la  plume  élégante  du  Pline  moderne ,  qui  puifle  fup- 
pléer  à  l’image  de  la  chofe ,  &  repréfenter  le  port  extérieur,  la 
figure,  la  couleur  d’une  plante,  &  les  parties  delà  fru^ification. 
C’eft  le  défaut  de  figures  qui  rend  les  favans  ouvrages  du  doéle 
Linné  de  fi  peu  d’utilité;  ce  font  au  contraire  les  figures  quiatta- 
chent  encore  la  plupart  des  botanilles  François  au  fyflême  de 
Tournefort.  Maïs  ces  figures  ne  donnent  qu’une  idée  impar¬ 
faite  des  caraélères  génériques ,  &  ne  font  pas  connoître  les 
plantes.  Le  plus  beau  cadeau  qu’on  puiiTe  faire  aux  amateurs 
d’Hiftoire  naturelle  ,  ce  feroitde  leur  donner  les  plantes  def- 
finé es,  gravées  &  coloriées  par  un  artifte  accoutumé  à  copier 
fidèlement  la  nature  ,  fous  la  direélion  d’un  habile  Botanifte. 

(i)  M.  Guettard  obferve  dans  un  Mémoire  fur  l’ Uùiué  d’ une 
Carte  minéralogique  de  la  France  ^  que  c’efl:  une  efpèce  de  carte 
géographique,,  dans  laquelle  on  défigne ,  par  des  caraélères 
de  convention  ,  les  fubüances  qui  fe  rencontrent  dans  les 
environs  des  endroits  dont  il  eft  quedion  dans  cette  carte  ; 
c’eft  joindre  le  phyfique  avec  le  civil  &  le  politique ,  &  don¬ 
ner  par  ce  moyen  aux  cartes  géographiques  toute  Tutilité 
dont  elles  font  fufceptibles.  Une  entreprîfe  aufïi  vafte  ne  pou- 
volt  s’exécuter  pour  la  France  fans  la  proteélion  du  Gou¬ 
vernement  ;  auffi  M.  Bertin,  mîniftre  éclairé  ,  dans  le  dépar¬ 
tement  duquel  l’exploitation  des  mines  eft  comprife ,  ayant 
fenti  qu’une  carte  minéralogique  de  la  France  ne  pouvoit  être 
que  d’une  grande  utilité  pour  la  fcience  économique,  fi  cette 
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à  rénumératîon  latinédes  fofllles  de  France  de  Nf. 
d^Argenviîle ,  d’où  l’auteur  du  DiÛionnairt  de  la 
France  a  tiré  une  partie  de  ce  qu’il  dit.  C’eft  dans 
ces  fources  qu’on  a  puifé  ce  qu’on  en  va  rapporter. 
On  obferve ,  dans  les  environs  de  Paris ,  ckux 


carte  fur-tout  embraffoit  tous  les  objets  de  la  minéralogie ,  a 
chargé  MM.  Guettard  &  Lavoiüer  de  fon  exécution ,  après 
leur  avoir  fait  faire  les  voyages  néceflatres  pour  la  connoif- 
fance  du  local  Si  les  obfervations  de  détail.  ïi  y  a  déjà  feke 
cartes  particulières  ,  dont  l’enfemble  renferme  une  afTei 
grande  étendue  de  ce  royaume.  Ces  cartes  comprennent  ITle 
deFrance&  les  environs  de  Paris, la  Champagne,  l’Alface  , 
la  Lorraine,  &c.  On  y  indique,  à  chaque  endroit  fur  lequel 
on  a  des  obfervations  ,  les  fubftances  défignées  par  des 
caraûères  femblables  à  ceux  dont  fe  fervent  les  chimiftes. 
Par  ce  moyen ,  on  voit  au  premier  coup  d’œil  fi  un  canton 
renferme  des  glaifes,  des  fables,  de  la  marne  ,  de  la  craie  , 
des  pierres  à  chaux  ou  à  bâtir ,  des  mines,  des  fontaines  mi¬ 
nérales,  des  bitumes  J  des  charbons  de  terre,  &c.  Pour  met¬ 
tre  en  état  de  juger  de  ce  qu’il  pourra  en  coûter  pour  fe  pro¬ 
curer  l’une  ou  l’autre  de  ces  fubAances ,  on  a  fait  graver  fur 
les  côtés  de  chacune  des  petites  cartes  une  coupe  générale  de 
la  compofition  des  montagnes,  du  canton  renfermé  dans  cha¬ 
cune  d’elles  :  on  reconnoîtra  par-là  à  quelle  profondeur  eft 
placée  la  fubflance  dont  on  a  befoin ,  &  quelle  fera  la  nature 
de  celles  qu’il  faudra  percer  pour  atteindre  celte  qu’on  re¬ 
cherche  ,  &  l’on  verra  ainfi  quel  pourra  être  le  travail  &  la 
dépenfe.  Le  phyficien  apprendra,  par  ces  différentes  coupes 
de  montagnes,  les  raretés  que  la  nature  peut  avoir  apportées 
dans  l’arrangement  &  la  compofition  de  ces  éminences  ;  en¬ 
fin  ,  le  naturalifte  qui  s’applique  à  la  recherche  des  corps  ma- 
rins  foffiles,  verra  les  endroits  où  il  pourra  s’en  procurer, 
Si  quelquefois  même  les  caraéfères  lui  indiqueront  de  quel 
genre  font  ces  foffiles ,  ôte. 

ejpèces 
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êfpkes de  montagnes^  par  rapport  à  leur  compofîtion, 
La  première,  qui  eû  la  plus  commune,  eft  compofée 
de  la  façon  fuivante.  Après  la  terre  labourable ,  ort 
trouve  un  lit  de  fable ,  fuivi  d’un  banc  de  pierre  meu¬ 
lière,  pofé  fur  du  grès,  qin-eft  furun  banc  de  marne. 
Au  delfous  de  ce  lit ,  en  efl  un  de  glaife  inarneufe 
qui  en  précède  un  de  cette  efpèce  de  pierre  appelée 
Cos,  ou  pierre  à  aiguifer.  Après  ce  lit,  on  trouve  un 

banc  de  pierre  coquillière,  &  puis  un  lit  de  moellon, 

qui  eft  au  deffus  d  un  autre  banc  de  pierre  "coquil¬ 
lière  ;  enfuite  eft  un  autre  lit  de  pierre  de  taille  ;  qui 
précédé  trois  autres  bancs  de  pierre  egalement  propre 
à  la  bâtiffe,  nommés  le  fouchet,  le  banc  franc,  & 
ftmplement  pierre  a  bâtir.  Dans  les  vallées  qui 
régnent  au  de  flou  s  de  ces  montagnes,  on  trouve 
fouvent  des  glàifières',  qui  Tont  compofées  d’un  'lit 
de  fable,  &  de  trois  lits'  de  ‘glaife;  dont  le  premier 
eft  fableux  ,  le  fécond  eft  hoir ,  lè  trolfième  eft  bleu.' 

La  fécondé  efpece  de  montagnes  des  environs  de 
Paris ,  eft  celle  qu-’on  connoit  fous  le-nom  de  -ifibn* 
tagne  de  pierre  à  plâtre  ,  ou  fimplemènt'  pld* 
trières  :  on  y  remarque  au  moins  quatorré'  lirs  de 
fable,  de  pierre  ou  de  terre  glaifeufe.  Après  la  ïêrré 
labourable,  on  obferve  lés’litsdans  cet  ordre  ides 
lits  de  fable ,  de  pierre  meulière,  de  grès  ,-de  glaife 
verte  ,  de  glaife  blanche  ou  verdâtre ,  d’une  qui  eft 
jaunatre,  d  une  autre  blanche,  cî’une  qui  eft^bleuâ- 
tre ,  cette  derniere  eft  fuivie  d’un  banc  de^pierre.àf 
plâtre  ,  qui  eft  pofe  fur  un  -lit  de  pierrè  blanche 
melee,  au  deflous  duqueleft'  un  fécond  lit-de' pierre 
cl  plâtre ,  &Cc,  On  penfe  bien  que  ,  lorfqu’on  dit  que^ 
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cês^  deux  fortes  .de  montagnes  font  compofées  delà 
jnanière  qu’on  vient  de  rapporter ,  il  peut  fe  rencon¬ 
trer  des  montagnes  où  Toix  obferve  quelques  diffé¬ 
rences  ;  mais  ces  différences  ne  font  pas  confidéra- 
bles  ,  &  Ton  peut  regarder  ces  defcriptions  géné¬ 
rales,  corqîne  celles  qui,  conviennent  au  plus  grand 
nombre  des,  montagnes  des  environs^le  Paris. 

Le  fol  d.e  .cette  grande  ville  &.  celui  de  fajban- 
lleue  font  remplis  de  coquillages  foljîtes;  les  pierres. 
jnémes..^des.maifons  bâties  en  font,  chargées;  maîS' 
ce.  ne. font  guère  que  des  bris;  de  coquilles,  U 
eft  rare  d’en  trouver  d’entières.  Les  morceaux  font 

’  ti"  ‘ 


pourtant-alTez  grands  poqp^cju’on  y  reconnoiffe  des* 
peignes  (i),  des  vis,  des  buccins,  des  tellines,  &;c. 
Les.  fbuiUes  des  puits  &  les  fondations  des  maifons  au, 

.  J"  ^ 

fauxbourg.Saint-Germgin  ;,.à.  rEcole-Militaire  St  au. 
çhâteau.do  Bicêtre.,  en.„-dé,qouyrent  en/quantité.  Les.- 
c^trières  d’Arcueil  Sc  d’Iffy  de  Saint-Leu  près  de 


Chantilly,  de  Saint-Maur  cyjles  d’Armentières  ÔC 

Z  H  -* 

Refel ,  Sf  ,  en  général  toutes  celles  d’alentour  ,  à. 


s.lieues  de  Paris,  offrent  des  çoquillarts  entre 
deux,  couches ,  dont  l’une  eff  marneufe ,  l’autre  pier- 

les  fablonnièresffur  le  même  terrain  en 

f  .  r  i  ^  ,  ,  J 

font  mêlq^s.  Celles^de:^augirard- abondent  en  hui- 


t-'.  f  -  •  '  ^ 

(i)  Oircîtèîes  noms  de  ces  co, quilles  fans  les  expliquer  ni 
lès  décrire*,  parce  que  le  goût  dominant  qui  règne  aujour¬ 
d’hui  pour  toutes  les  parties  de  THiftoire  naturelle  ,  fait 
flippoferiîqifcin. fera. facilement,  entendu  de  tous  les  leéleurs. 
EivtQ^t  cas,,  il  n’y  aurait -qu’à,  recourir  aux  ouvrages  de  M. 

ÔC  au  Dilliiiaaairi'ûe  ^4»  Valmont.d^  BpmJ^re. 
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îres,  boucardes,  fabots  ,  vis,  peignes  &  tellines  ; 
on  y  trouve  aulîi  du  corail  follîle.  Celles  de  Ver- 
failles  &  d’alentour  ont  de  plus,  des  cames,  des  ton¬ 
nes  &  quelques  autres.  Celles  d’Errouvllle  ,  près; 
Pontoife,  ont  fur-tout  des  fabots,  des  tellines  Sc  des' 
buccins ,  avec  cette  particularité,  que  ces  coquilles, 
font  chargées  de  ramifications  noirâtres,  &:c. 

Les  Tablons  de  Lizy,  à  quelques  lieues  de  Meaux,, 
ont  de  toutes  les  coquilles  dont  on  vient  de  parler  , 
&  encore  des  pelures  d’oignons ,  des  moules  ,  man¬ 
ches  de  couteaux  ,  arches  de  Noé ,  &c.  Ceux  d’An¬ 
vers  offrent  d’affez  beaux  glands  de  mer,  attachés 
fur  des  fragmens  de  coquilles.  Ceux  de  Mary ,  de- 
petits  plan-orbis  agglutinés  fur  la  valve  d’une  huître' 
ou  d’un  peigne,  On  trouve  prefque  toutes  les  efpè- 
ces  de  bivalves- dans  les  fablonnières  des  environs  de 
Chelles,  de  Brou  Sc  de  Saint -Maur,  près  Paris ^ 
plufieurs  plaines  ,  champs  &  chemins  ,  en  laiffent  à 
découvert  de  très -belles  &  de  très -entières.  Les 
montagnes  ne  font  pas  moins  riches  en  coquilles  : 
celles  de  Montmartre  Sc  de  Montrouge,  de  Bièvre 
près  de  Meudon,  du  Vexin,  &.c.  en  offrent  de  toutes 
les  fortes  ci-deffus  marquées,  mieux  ou  moins  bien 
confervées. 

A  une  demi-lleue  de  Clermont  en  Beauvoifis,  eÆ 
une  grande  veine  de  coquilles  renfermées  dans  de 
la  craie.  Il  y  en  a  une  pareille  à  une  lieue  de  Lagny  5 
ce  font  des  buccins ,  des  limaçons  5c  des plarz-orbls^ 
enfermés  dans  une  pierre  à  chaux  fort  dure ,  avec  un 
mélange  de  cailloux  noirâtres.  Il  y  a  du  côté  d’Etam- 
pes  deux  marnières  formées  de  coquilles  brifées.  Au 
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village  de  Trilport ,  à  une  lieue  de  Meaux ,  il  y  a  un 
pont  tout  conftruîc  de  cailloux  ondes  ,  &  de  pierres 
tirées  des  carrières  voilînes ,  garnies  de  divers  co¬ 
quillages  falllans  ;  ce  qui  fait  un  fpeftacle  tout-à-fait 
agréable.  Les  coteaux  de  Lizy-fur-rOurque  offrent 
le  même  phénomène  ;  ce  font  de  gros  blocs  de  grès 
prominens  &:  jetés’en  défordre,  tous  chargés  de  co¬ 
quillages  plus  ou  moins  gros  ,  for  tant  de  la  roche  : 

après  Paffy ,  Tendroit  qui  fournit  le  plus  de 
curiofités  naturelles  (i).On  trouve  à  Paflfy,  outre  les 


(i)  Le  village  de  Lizy,  celui  de  Mary  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gné,  &  Pafly  près  de  Paris  ,  font  les  lieux  de  la  généralité 
les  plus  abondans  en  coquilles  &  en  corps  foffiles  :  ils  joignent  à 
toutes  les  produélions  des  autres  ,  des  lépas  grands  &  petits, 
pyramidaux  &  chambrés  ,  des  cadrans ,  des  éperons  ,  des 
cylindres ,  des  murex  ou  rochers,  des  nérltes,des  fufeaux, 
des  porcelaines,  &c.  du  corail  foflile  ,  &c.  A  Lizy,  i!  y  a 
un  corail  blanc  ociüé  &  calciné,  couvert  de  tartre  devenu 
caillou ,  avec  des  gazons  remplis  d’une  infinité  de  loges  d’in- 
feéles,  d’un  travail  admirable.  A  Mary,  les  naturalifles  re¬ 
cueillent  des  brontia  &  des  ceraunia ,  efpèces  de  pierres  de 
Tonnerre,  longues  ou  rondes,  entièrement  agatifées.  PafTy 
donne  en  particulier  prefque  totites  les  coquilles  des  trois  claf- 
(es,  univalves,  bivalves  &  multivalves,  &  quelques-unes 
font  joliment  colorées  &  parfaitement  confervées.  On  fait 
qu’au  bas  coteau  délicieux  fur  lequel  PafTy  eft  fituè  à  une  pe¬ 
tite  lieue  fud-oueft  de  Paris  ,  il  y  a  plufieurs  fources  d’eaux 
minérales  ferrugineiifes ,  qui  ont  un  goût  de  fer  très-fenfi- 
ble  &  piquant ,  qu’elles  confervent  plufieurs  mois ,  tant  qu’on 
ne  les  a  pas  fait  fermenter  à  la  chaleur.  Les  chimiftes  qui  les 
ont  analyfées,  y  ont  découvert  du  vitriol  naturel,  du  fel  de 
GJaubei' ,  du  fel  marin  ,  des  alkalîs  terreux ,  de  la  félénite  & 
de  rhuile  minérale  différeiïiment  combinés  y  caufe  de  la  dii- 


.21 


DE  Paris,  Art.  L 

diverfes  fortes  de  coquilles  dont  on  a  parlé  ,  des  bé- 
Iemnites,des  échinites  ,  des  turbinites  grands  &biea 
confervés;  des  glofTopètres,  des  madrépores ,  &c. 

Il  y  a  peu  de  chofe  à  dire  du  genre  terreux.  On 
trouve  cependant  autour  de  Paris  des  glaifes  ou  ter¬ 
res  franches ,  qui  fervent  aux  fculpteurs  pour  faire 
des  figures  &  des  modèles  ;  des  terres  tuffières  ;  & 
de  plus  une  belle  efpèce  de  mame  tendre,  blanche 
&  douce ,  dont  il  fe  fait  une  porcelaine  auffi  efti- 
mée  que  celle  de  Saxe  :  nous  en  parlerons  ailleurs. 
Dans  le  Beauvoifîs  &  ailleurs  ,  il  y  a  des  terres  cal¬ 
caires  ,  c’eft  proprement  de  la  craie.  La  terre  rouge 
de  Montrouge  efl  regardée ,  par  M.  de  Réaumur  , 
comme  un  débris  de  Auors.  De  tous  les  fables  de 
rivières ,  celui  de  la  Seine  eft  regardé  comme  le 
meilleur  pour  le  maçonnage  ,  &  pour  fabler  les  jar¬ 
dins  j  celui  de  Creil  fe  traniporte-  à  Saînt-Gobin  Sc 
à  Cherbourg  ,  pour  y  être  employé  à  la  fabrication, 
des  glaces  de  miroirs,  dont  nous  parlerons  à  Parti- 


férence  de  ces  fources  entr’elles  :  le  fer  fur-tout  y  eft  très 
fneinent  diffous  en  dofes  inégales  ;  ce  qui  fait  que  îa  première 
eft  plus  fetrugineufe  que  la  deuxième,  celle-ci  plus  que  la 
troifième ,  &  la  troifième  plus  que  la  quatrième.  Ces  eaux  font 
rafraîchiffantes ,  émollientes ,  doucement  apéritîves,  &  e» 
même  temps  corroborantes.  Voye^iwx  les  anciennes  &  nou¬ 
velles  eaux  de  PafTy ,  ce  qu’en  dit  PiganiobSt  les  auteurs  qu’rl 
cite,  Toniei^pa^e  43  &  fuh antes  ^  édit,  de  W  affure  au 
même  endroit ,  que  PafTy  eft  connu  depuis  un  temps  immé¬ 
morial  par  les  pyrites  fulfuretifes  ,  dont  les  carriers  ven- 
doisnt  autrefois  une  grande  quantité  à  des  apothicaires  célè¬ 
bres  de  Paris ,  qui  en  faifoient  une  efpèce  d’efprit  de  vltrio.1 
pr  opre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes. 
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.ticle  des  Manufaftures  de  Paris.  Le  fablon  d’Etam- 
pes,  d*une  belle  couleur  blanche,  eft  fort  efluné  ; 
on  en  fait  plulieurs  beaux  ouvrages.  Le  bol ,  appelé 
de  BafvlLle y  &  qui  vient  des  environs  de  Paris, 
eftime  terre  onélueufe,  d’une  couleur  vive  &  rouge , 
douce  au  toucher. 

Le  fol  de  la  généralité  de  Paris  eft  rempli  de  dif¬ 
férentes  carrières  de  pierres  communes,  La  bonne 
pierre  à  chaux  fe  tire  de  Brie  Comte-Robert,  &  la 
pierre  à  plâtre  de  Montmartre.  Les  carrières  de  Mont¬ 
martre  &  de  Saint-Maur  donnent ,  outre  le  plâtre  , 
des  gyps  &  des  pierres  fpéculaires ,  écailleufes  & 
tranfparentes.  Quantité  de  pierres  de  taille,  fort  re¬ 
cherchées  pour  les  bâtimens  ,  prennent  le  nom  des 
lieux  d’où  on  les  tire  :  telles  font  la  pierre  de  Saint- 
Leu  ,  le  liais -férault  d’Arcueil,  qui  approche  alTez 
du  marbre  blanc  ,  6c  qui  réffte  au  feu;  la  pierre  de 
Senlis  ,  la  pierre  de  Vernon  &  de  Tonnerre  ,  fort 
propre  à  la  fculpture;  celles  d’Ivry ,  de  Paffy ,  de 
Chaillot,  de  Saint-Cloud ,  de  Meudon  ,  de  Saint- 
Maur  ,  &c. 

Les  crifiallifations  font  aufli  fort  communes  dans 
les  environs  de  Paris  6c  Pile  de  France  ;  on  trouve 
près  de  Vincennes  6c  dans  le  parc  des  Chartreux , 
quantité  de  pierres  à  demi  cridalUfées.  On  tire  des 
montagnes  de  Bièvre  des  pierres  demi-cailloux  ,  des 
fl  ex  jafpés  de  rouge  6c  de  bleu  ,  allez  reiTemblans 
au  jafpe  rouge ,  des  grès  veinés  de  zones  bleues  ; 
d’autres  imitans  les  rayons  du  foleil ,  fur  un  fond 
couleur  de  chair,  6c  quelquefois  aufîî  le  lythotyron 
ou  caillou  qui  imite  un  morceau  de  fromage.  Au 
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defTus  de  Chainpîgny  ^  de  très-beaux  cailloux  aga- 
tifés ,  avec  des  veines  tranfparentes  ;  les  pierres  à 
fufil  font  très  -  communes  dans  les  environs.  Le 
village  de  Breiiil-Pont ,  entre  Ivry  &:  Anet  ,  eft 
renommé  par  fes  geodes,  efpèces  de  cailloux  ronds, 
creux  &  crilîallifés  j  &  par  fes  autres  foffiles  dè 
toute  efpèce  ,  que  quelques-uns  prennent  “pour  des 
offemens  d’animaux  pétrifiés.  A  Orouy ,  près  Crécy 
en  Valois ,  les  pierres  renferment  beaucoup  de  petits 
cailloux  ronds  &  plats  ou  lenticulaires  efpèces  ‘de- 
numifmaîes  ,  qu’on  en  tire  aifémeht  en  brifaiit  la 
pierre ,  6cc. 

Les  pitrrts  arhorifécs  ou  dendrites  (i)?  abondent 
en  divers  endroits  ;  celles  de  Pafify  font  tendres  ,  Sc 
empreintes  de  feuilles  de  faules,  de  perficaires , 

(i)  11  ne  faut  pas  confondre  une  autre  efpèce  de  dendrî»- 
tes  qui ,  comme  les  agates  arborifées  ,  repréfentent  par  des 
traits  ou  filets  noirs, rouges,  &c.  des  arbres,  des  branches  , 
des  plantes  &  d’autres  formes ,  comme  les  pierres  figurées  j  ce 
font  des  jeux  de  la  nature  ,  occafionnés  par  des  parties  miné¬ 
rales  qui  prennent  toutes  fortes  de  formes  arbitraires  :  au  lieu 
que  les  dendrites  dont  on  parle  dans  cet  article  ,  font  de  vé¬ 
ritables  lytophytes,  c’eft-à-dife ,  des  plantes  ou  parties  de  plan¬ 
tes  pétrifiées.  Il  faut  encore  dlfiinguer  les  incrujiatïons  des 
vraies  pétrifications.  Les  eaux  d’Arcueil ,  près  Paris ,  ont  la 
propriété  d’envelopper  d’une  croûte  pierreufe  tout  ce  qui  y 
efi  fiagnant :  du  bois ,  du  criftal,  des  fruits,  des  plantes,  des. 
coquillages  ,  y  reftant  plongés  pendant  un  certain  temps ,  s’y 
couvrent  d’une  pareille  incruftation ,  fans  cependant  s’y  pé¬ 
trifier  ,  parce  que  le  fuc  lapidifique  dont  ces  eaux  font  char¬ 
gées,  s'attache  à  la  furface  extérieure  des  corps,  &  ne  les  pé¬ 
nètre  point  comme  dans  les  véritables  pétrifications. 

B  iv 
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de  quelques  plantes  inconnues  ;  en  quoi  elles  clifïè- 
rent  de  celles  de  Chaumont ,  h  renommées  ,  qui 
font  écailleufes  &  feuilletées:  elles  repréfentent , 
pour  la  plupart,  des  capillaires  &des  fougères  éten¬ 
dues  de  leur  long.  On  en  trouve  d’autres  mal  tbr- 
mées  à  Quincy  en  Brie.  On  en  ramafîe  fur  les  mon¬ 
tagnes  de  Crottes  ,  près  de  Sézanne  en  Brie  ,  qui 
ne  repréfentent  aucune  plante  connue ,  &  qu’on  re¬ 
garde  ,  à  caufe  de  cela ,  comme  des  jeux  de  la  nature, 
ainfl  que  les  belles  pierres  arborifées  qui  fe  trouvent 
dans  les  fours  a  chaux  du"  village  de  Sèvre,  près  de 
Saint-Cloud.  Les  vignes  de  Lagny  font  garnies  de 
pierres  plates  &  feuilletées , qui,  entre  leurs  lames, 
repréfentent  des  empreintes  de  rofeaux ,  &  d’autres 
herbes  aquatiques  couchées  dans  le  même  fens.  Le 
bois  petrihé  n’eft  pas  rar^  au  village  de  Bièvre , 
non  plus  qu’aux  environs  de  Verfailles;  fa  couleur 
jaunâtre  le  fait  prendre  pour  du  fapin  ,  il  efl:  quel¬ 
quefois  rempli  de  buccins  qui  s’y  font  incruflés. 
Dans  les  vignes  de  Saint-Thiébault ,  près  de  Lagny , 
on  touille  de  gros  troncs  d’arbres  pétrifiés  avec  des 
jnognons  de  racines.  Le  château  de  Gillevoifin,  à 
une  lieue  &  demie  d’Erampes,  ç(t  tout  bâti  de  cail¬ 
loux  contenans  des  racines  pétrifiées  avec  leur  che¬ 
velu  ;  ils  fe  ramaffent  par-tout  .dans  let  bois  ,  les 
campagnes  ,  ne  proviennent  d’aucunes  carrières: 
phénomène  alTez  rare  par-tout  ailleurs, 

Lçijiala&ites ^  efpèces  de  congélations  pierreufes, 
preientent  d’autres  çuriofités  naturelles  ;  on  en  voit 
des  roches  entières  dans  les  foutertains  de  l’Obfer- 
vatoire  royal  de  Paris,  Comme  les  eaux  qui  les 
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.forment  diftlUent  fans  ceffe  de  la  voûte,  on  eft,  en 
quelque  forte  ,  témoin  oculaire  de  leur  formation, 
&  on  en  remarque  aifément  le  progrès  d’un  temps 
à  Tautre.  Les  environs  du  bourg  de  Conflans  Sainte- 
Honorine  ,  ont  beaucoup  de  grottes  curiéufes  ,  par 
la  variété  des  ftalaélites  qui  fans  celfe  s’y  accroif- 
fent.  Dans  les  caves  du  château  de  Fontainebleau, 
/on  voit  des  congélations  tubulaires  &:  fort  longues, 
qui  pendent  des  voûtes.  Entre  Couloinmiers  Sc 
Chailly ,  à  deux  lieues  de  Senlis,  on  trouve  de  grands 
monceaux  de  pierres  prifes  pour  de  vraies  congé¬ 
lations  ;  les  habitans  du  voifinage  alTurent  qu’elles 
augmentent  tous  les  jours. 

Enfin  ,  la  partie  des  mines  eft  la  moins  riche  dans 
cette  province  ,  vraifemblablement  parce  que  ces 
montagnes  n’y  ont  point  de  filons  ,  &  qu’elles  font 
toutes  de  fécondé  formation  par  les  eaux.  Le  puits 
de  l’Ecole  Militaire  a  fourni, à  plus  de  foixante  pieds 
de  profondeur ,  des  pyrites  fuUhreufes  ,  des  échinites 
agatifés ,  &c.  On  tire  aufii  des  pyrites  des  fontaines 
minérales  de  PafiTy ,  mais  elles  font  la  plupart  ferru- 
gineufes.  A  Gemicourt ,  Marine  ,  Berval  &  autres 
villages  de  Téleélion  de  Pontoife ,  on  trouve  des 
maffes  d’un  fable  jaune  qui  préfententdes  marcaflites 
de  fer  imparfait ,  où  l’on  a  apperçu  des  parcelles 
d’or  &  d’argent,  A  Grify ,  autre  village  fur  le  même 
terrain,  il  eft  afifez  ordinaire  de  rencontrer,  en  fouil¬ 
lant  un  fable  verdâtre  qui  y  abonde  ,  des  marcaf- 
fites  de'  cuivre,  mieux  formées.  Piganiol  dit  qu’on 
trouve  des  marcafiites  fulfurées  dans  les  terres  argil- 
leufes  de  Gentilly  Ôc  de  Chaillot.  La  généralité  de 


Description  ^ 

Paris  eft  une  de  telles  qui  fournifTent  le  plus  de  fai-  i 

pétre;  ce  qui  dénote  la  bonté  des  terres.  Dans  le  vil-  ]  ' 

lage  de  Geninviile ,  à  une  demi-lieue  de  Magny,  il  y  I 

a  une  mine  d  argent  ;  mais  Taffluence  des  eaux  h’a 

pas  permis  de  la  travailler.  A  Sorel ,  près  d’Anet ,  il  | 

y  a  une  forge  de  fér ,  dont  la  mine  vient  de  Saint- 

Laurent.  On  a  du  charbon  de  terre  à  Bazemont  près 

Mantes,  &  à  Bonafte  ;  bn  en  trouve  auffi  à  rile-Adam, 

dans  la  fouille  des  puits  ,  où  il  eft  communément 

accompagné  de  coquilles  pyriteufes  &  de  faux  ambre. 

Cette  notice  de  l’IIe  de  France  &  de  fes  produc- 

■  tions  ne  parbk  pas  déplacée  à  la  tête  de  la  Def-  ' 

cnption  de  Paris.  Nous  lailTons  aux  favans  le  foin 

de  la  perfeûïonner  ôc  de  Tenrichir  de  leurs  décou¬ 
vertes. 
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ARTICLE  IL 

-Situation  de  Paris ^  Etendue^  Limites ^  Popu¬ 
lation  _,  Ùc* 

La  (îtuation  de  Paris  eft  des  plus  heureufes  ,  6c 
femble  choifie  exprès  pour  faciliter  les  approvifion- 
nemens  de  cette  grande  ville.  Elle  eft  placée  au 
inilieu  de  Tlle  de  France  ,  entre  les  provinces  les 
plus  fertiles  du  royaume  ;  favoir ,  la  Normandie  , 
la  Picardie  &:  les  Flandres  ,  oii  fe  trouvent  les 
meilleurs  pâturages.  Quatre  ou  cinq  rivières  navi¬ 
gables ,  la  Seine,  la  Marne,  TYonne,  FAifne  6c 
rOife ,  fans  parler  des  autres  qui  communiquent  à 
celles-ci  par  les  canaux  de  Briare  ,  d’Orléans  & 
de  Picardie  ,  lui  apportent  fans  ceffe  les  denrées 
des  pays  les  plus  abondans  en  grains  &  en  vins. 
Les  greniers  de  la  Beauce  font  prefque  à  fes  portes. 
La  Seine  ,  qui  ,  depuis  qu’elle  eft  fortie  de  Paris , 
va  toujours  en  ferpentant  comme  un  Méandre  , 
qui  ,  par  des  contours  de  près  cent  lieues  ,  fe  rend 
à  la  mer  qui  n’en  eft  pas  éloignée  de  plus  de  41, 
devient  ainfi  fort  aifée  à  remonter ,  &  apporte  à 
Paris  les  commodités  &  les  richeftes  des  autres 
royaumes  de  l’Europe  ,  de  toutes  les  parties  du 
•monde  &  de  la  mer.  Cette  abondance  des  chofes 
nécefiaires  à  la  vie  ,  a  fait  accourir  à  Paris  une  grande 
affluence  de  peuple  ;  la  réfidence  des  Rois ,  la  proxi¬ 
mité  de  Verfallles  ,  la  dépendance  où  l’on  eft  des 
miniftres  &:  de  leurs  commis ,  l’étendue  de  reiTort: 
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du  Parlement  de  cette  capitale,  le  luxe,  Pamour  des 
plaifirs  èc  des  fpeftacles  (i) ,  ont  augmenté  cette 
affluence  ,  qui  bientôt  n’aura  plus  de  bornes.  Mais 
auflî ,  Paris  voit  naître  dans  fon  fein  &  attire  de  toutes 
les  provinces  un  grand  nombre  de  favans  &  d’artif- 
tes ,  qui  concourent  à  rendre  Ton  féjour  délicieux 
pour  ceux  qui  aiment  l’étude  &  les  lettres. 

Paris  forme  la  tête  ou  le  couronnement  de 
rile  de  France  ,  proprement  dite  ,  efpèce  d’île  ou 
plutôt  de  prelqu’ile  de  dix  lieues  de  long  ,  fur  dix 
de  large  ,  entre  les  rivières  de  Seine  ,  de  Marne , 
d’Oife  &  d’Aiffle.  Cette  bell  e  plaine  découverte , 
qui  eft  des  plus  agréables  &  des  plus  fertiles  ,  porte 
le  nom  particulier  de  France  :  après  Paris,  on  y 
remarque  Saint-Denis,  Montmorency,  Gonelfe, 
V  incennes ,  Charenton  ,  Cbèlles ,  Luzarches,  Dom- 
martin,&c.  La  ville  de  Paris  eH  fituée  entièrement 
en  plaine ,  à  l’exception  d’une  partie  du  quartier 
de  l’Univerlité  ,  de  la  partie  qui  comprend  les 
fauxbourgs  Saint -Jacques  ,  Saint  -  Michel  ,  Saint- 
Marceau  &  Saint-Viélor  ,  ce  qui  fait  un  enfembie 
d’environ  la  fixième  partie  de  la  ville.  La  plaine  efl 
environnée ,  au  couchant,  au  midi  &  au  nord  ,  de 

A  T 

coteaux  plus  ou  moins  éloignés  ,  qui  forment  la  plus 
agréable  perfpeéfive.  La  rivière  de  Seine  traverfe 
cette  ville,  de  l’eft  fiid-eO:,  à  l’oueft  nord-eft;  elle  la 
divife  en  deux  parties  à  peu  près  égales  ,  l’une  méri- 


(i)  Panem  &  cîrcenfes ,  du  pain  &  des  fpeffacles  ,  efl  l'a 
devife  ordinaire  des  Parifiens  ,  comme  elle  étoit  celle  des 
Romains.  Voye:^  ci-après  Tarude  des  .Mœurs, 
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dionale  &  Tautre  Septentrionale  ;  indépendamment 
des  îles  que  forme  la  rivière  ,  dont  une  inhabitée 
(  rîle  Louvlers^ ,  deux  couvertes  de  maifons  (  la 
du  &  Vi/e  Notre-Dame')  ,  occupent  le  centre  (i), 
C’eft  de  cette  pofition  qile  Se  tire  la  divlfion  la  plus 
générale  de  Paris,  en  TROIS  Parties;  l’uneaumidi, 
qui  a  pris  le  nom  d’UNlVERSITÉ ;  l’autre  au  nord, 
qui  a  retenu  le  nom  de  Ville;  les  îles  au  centre, 
qui  forment  la  Cité.  Ces  trois  parties  fe  fubdivi- 
fent  en  vingt  quartiers ,  pour  la  defferte  &  la  facilité 


(i)  Ces  îles  étoient  autrefois  en  Lien  plus  grand  nombre 
qu’à  préfent;  comme  elles  n’exiftent  plus  ou  qu’elles  ont 
été  réunies  aux  quatre  qui  relient,  leur  pofition  &  la  variété 
de  leurs  anciennes  dénominations  font  très  -  embarralTantes 
pour  la  topographie  de  Paris  ,  &  pour  rintellîgence  des  char¬ 
tes  &  des  auteurs  qui  ont  à  parler  des  évènemens  arrivés  dans 
ces  îles  avant  leur  réunion  ;  j’en  donne  la  defeription  dans  la 
Notice  hiflorîque. 

Remarquons  ici  qu’un  des  plus  grands  avantages  de  la  fitiia- 
tlon  heureufe  de  Paris ,  eft  que  cette  ville  immenfe  fe  trouve 
coupée  dans  fon  enceinte  par  une  grande  rivière,  dont  la  fu- 
perficîe  eft  doublée  par  les  îles  qui  s’y  font  formées.  Sans  cela , 
l’air  feroit  toujours  échauffé  ;  les  hommes  &  les  animaux,  ref- 
ferrés  dans  un  court  efpace,  languiroient  continuellement, 
feroient  affujettis  à  des  indifpolitions  d’autant  plus  dange- 
reufes ,  que  leur  foyer  feroit  toujours  fubfiflant,  fi  les  tm- 
mondices  n’étoient  pas  entraînées  dans  l’eau  de  la  rivière  ,  & 
détruites  par  ce  fluide.  Ces  réflexions  montrent  comhie.n  étoit 
peu  fage  le  projet  de  fnpprimer  un  des  bras  de  la  Seine  ;  il 
faudroit  au  contraire  les  multiplier,  s’il  étoît  poffibîe  ,  &c. 
J^ous  verrons  cela  à  l’article  des  projets  pour  l’utilité ,  déco- 
•ration  6c  embelliflemeiu  de  Paris, 
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de  la  police  ;  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d*en 

L’Obfervatoire ,  fîtué  à  l’extrémité  la  plus  méri¬ 
dionale  de  Paris,  près  la  porte  Saint- Jacques,  eft  à 
20®  de  longitude  ,1e premie'r méridien  pris  de  l’îlede 
Fer,  &  à  48®  50'  latitude.  La  partie  la  plus 
feptentrionale  ,  à  rextrémité  de  la  rue  de  Richelieu 
près  du  rempart ,  efl  à  48^  52^  18^'  latitude;  la  plus 
occidentale,  près  de  la  barrière  rue  de  Varennes, 
eft  à  19®  58'  41'^;  &  la  plus  orientale,  à  Tangle 
faillantduboulevard  près  la  porte  Saint-Antoine,  eft 
à  10®  2^  7^'  de  longitude.  Selon  M,  de  Caffini ,  la 
longitude  orientale  de  Paris ,  à  N.  D.  efl  de  20° 
21  '  30^' ,  &  la  latitude  48»  5 1  '  20^'  ;  la  longitude 
à  PObfervatoire  efl;  de  19®  51^  30'',  latitude  48® 
50'  Sur  le  climat  &  la  température  de  Paris , 
on  peut  confulter  les  calendriers  météorologiques  du 
P.  Cotte ,  imprimés  dans  les  journaux.  Cette  ville 
efl:  diftante  d’environ  90  lieues  fud-efl:  de  Londres  ; 
95  fud  d’Amflerdam  ;  260  nord-ouefl;  de  Vienne  ; 
240  nord-efl;  de  Madrid;  270  nord-ouefl;  de  Rome; 
490  nord-ouefl:- de  Conftantinople  ;  340  nord-eft  de 
Lisbonne;  590  fud-efl:  de  Mofcou  ;  300  fud-oueft  de 
Cracovie;  230  fud-ouefl:  de  Copenhague;  &350 
fud-ouefl:  de  Stockolm. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Académies  des 
Sciences  plufieurs  mefures  faites ,  par  différens  mem¬ 
bres  de  rAcadémie,tels  que  MM. Picard,  de  laHire, 
Cafîini ,  de  Parcieux,  &c.  pour  déterminer,  relati¬ 
vement  à  la  capitale  ,  plufieurs  hauteurs  dont  la  con- 
noiffance  précife  peut  intéreffer  ;  on  en  va  donner 
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quelques-unes  d’après  le  P.  Cotte  de  l’Oratoire,  qui 
a  pris  la  peine  de  les  raffenibler.  II  a  fixe  la  hauteur* 
moyenne  des  eaux  de  la  Seine  au  nombre  XIII ,  fur 
l’échelle  graduée  du  Pont  Royal;  (r)  ,;"c’eft“à-dire  ^ 
que  la  rivière  eft  à  fa  moyenne  hauteur  lorfque  fes; 
eaux  font  élevées  de  13  pieds  aufdeffus  de  fon  fond.. 

Elévation  du  fond  de  la  rivière  au  Pont-royal 
^  Paris  ,  au  deffus  de  TOcéan,  1.13,  pieds  :  hauteur 
moyenne  des  eaux,  13  pieds.Pentede-laSeine  depuis 
le  Pont R'oyal  jufqu^a  la- mer  ,  felori  Picard  ,  tio 
pieds  :  longueur  du  cours  de  la  Seine  depuis  le  Pont- 
Royal  jufqu’àla  pointe  de- Quillebeuf ,  fuivant  la 
carte  de  France ,  yz  lieues^ 

~  -  X  ■  f  ^  1  I  mmi  I  I  \  iü^ 

(i)  Il  faut  auparavant  çonfulter^  fur  cette  échelle  graduée  5c 
les  moyens  de  s’en  fervir,  un  Mémoire  de  M.Buache,Affmo/>«, 

l*Acad.  année  1741  Les  divisons  de  l'échelle  ne  com¬ 

mencent  pas  a  la  ligne  du  fond  de  la  rivière  auprès  du  Pont 
Royal’,  mais  feulement  à  celle  qui  répond-à  la  furface  du  banc 
nommé  le  Nceud,  4sil\AîguUUtte..s  qui-fe  trouve  entrera  demi- 
lune  au  Cours  &  Chalîlot. ,  .  .  Ainfi,  pour  avoir  par.  cette 
échelle  la  véritable-hauteur  de  la  rivière  au, defius  de  fon  lit, 
il  faut  y  ajouter  la  différence  qui_  fe  trouve  entre  le  fol.  du 
fond  au  Pont  Royal,  a  celui  du  banc  du  Noeud  d'Aiguillette-j 
cette  différence  eft  de  quatorze  pieds ,  dont  le  deffus  de,  ce 
banc  eft  plus  élevé.que  lé- fol  de  la  rivière-,  fous  l'arche  da 
inilleu  du  Pont  Rpyal^  .Le  P,  Cotte  a.  établi  la  ligne  de  niveau 
à,  treize  pieds,  de  cette  échelle  ;  il  f^dra,  donp.  ajouter  qua¬ 
torze  pieds  pour  avoir,  la  véritable,  élévation  au  deffus  du 
fond  de  la  rivière ,  Si.  Ton  dira  vingt-fept  piejls  au.  Heu  de 
treize.  Il  y  a  une  autre  remarque  importfinte  pour  la  préci- 
fon  de  ces  mefures  ;  c’eft-  que  le  nouveau  pavé  dê  l’églifé 
Notre-Dame  eff  de  Çx  pouces  plus  bas  que-l'âncien  ,  qui  a 
ferv  i  da  repair  dans  plufieurs  mveÜernejis  importons. 


3i  Dèscription 

Elévation  de  la  faîle  de  la  méridienne  a  TObref- 
vatoire  ,  au  delTus  du  niveau  de  TOcéan,  3 38 pieds! 
de  cette  falle  au  delTus  du  fond  de  la  Seine  près  le 
Pont  Royal,  163  pieds  :  de  cette  falle  au  delTus  des 
moyennes  eaux  ,  i  50  pieds  ;  de  la  galerie  de  POb- 
fervatoire  au  deflTus  du  premier  bouiilon  des  eaux 
d'Arcueil,  93  pieds  i  pouce  6  lignes:  de  cette  galerie 
au  deffus  du  fol  de  Notre-Dame,  160  pieds  fo 
pouces  6  lignes. 

3°.  Elévation  du  fol  ou  pavé  de  Notre-Dame  au 
deflus  de  la  Seine  au  Pont  Royal  ,33  pieds  6  pouces: 
de  la  tour  méridionale  au  deffus  du  pavé,  205  pieds 
4  pouces  6  lignes  :  de  la  tour,  feptentrionale  au 
deflus  du  pavé,  206  pieds  8  pouces  10  lignes. 

4®.  Elévation  de  la  flèche  du  dôme  des  Invalides 
au  deflTus  du  pavé  du  même  dôme ,  3  24  pieds  :  du 
pavé  du  dôme  des  Invalides  au  deflTus  du  fond  de 
la  Seine  ,  43  pieds  :  du  pavé  de  Notre-Dame  au 
deflTus  du  pavé  du  dôme  des  Invalides ,  1 1  pieds 
6  pouces. 

5*^.  Elévation  de  la  tour  de  Ste.  Geneviève ,  198 
pieds  ,  &c.  Le  P,  Cotte  a  joint  à  ces  inefures  celles 
des  hauteurs  barométriques  du  Collège  Royal ,  de 
riiôtel  de  Cluny ,  de  l’Obfervatoire  du  mont  Vaié- 
rien  ,  &  autres  lieux  où  Pon  fait  des  cbfervations 
aflronomiques  &  météorologiques  ,  en  obfervant 
avec  M.  Duluc,  qu'une  ligne  de  variation  dans  le 
mercure ,  donne  i  3  toifes  de  hauteur  dans  Patmof- 
phère  ;  mais  ces  différentes  mefures  n’intéreflTent  que 
ceux  qui  font  des  obfervations.  Voyez  le  Journal  des 
Savans  ,  février 


La 
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La  figure  de  Paris  eft  ronde  ou  à  peu  près  ;  elle  a, 
félon  M.  Expilly ,  2200  toifes  de  longueur  ,  depuis 
rObfervaroire  jufqu’à  l’extrémité  de  la  rue  de  Riche¬ 
lieu  ;  &£  autant  de  V orient  a  l' occident^ le  grand 

Boulevard  jufqu’à  l’hôtel  royal  des  Invalides.  Dans 

cette  étendue  ne  font  pas  compris  au  nord  le  faux- 
jbourg  Montmartre  de  400  toifes,  à  l’orient  le  faux- 
bourg  Saint-Antoine  de  700  toifes,  6c  à  l’occident  les 
fauxbourgs  Saint-Honoré  &  du  Roule  d’environ  700 
toifes. Depuis  la  barrière  du  fauxbourg  Saint-Antoine  ' 
jufqu’à  celle  du  Roule  ,  on  peut  compter,  en  ligne 
droite,  environ  5500  toifes.  Plufieurs  villages  de  la 
banlieue  (i)  s’approchent  tellement  des  fauxbourgs, 
qu’ils  fembient  fe  confondre. 


(t)  On  croit  faire  plaifir  au  lefteur  ,  en  ajourant  ici  le  dé¬ 
nombrement  &  les  diftances  de  ia  banlieue  de  Paris  ,  tels  qu’ils 
ont  été  tirés  des  regiftres  du  Châtelet.  Cet  objet  eft  digne 
d’une  attention  particulière  ,  en  ce  qu’il  fe  préfente  fouvent 
des  conjonélures  où  ce  détail  peut  être  également  utile  &  In- 
térefTant.  On  entend  par  hanlieue^  les  environs  d’une  ville  com¬ 
pris  dans  l’étendue  d’une  lieue;  ce  qui  ne  fe  doit  pas  prendre 
à  la  lettre  &  dans  un  fens  rigoureux:  on  fe  fert  aufti  de  ce 
terme  pour  fignifier  l’étendue  d’une  j  Liridiélion ,  dans  le  ref- 
fort  de  laquelle  le  Juge  ordinaire  de  la  ville  peut  faire  bannit 
&  proclamation.  On  n’emploie  ici  le  mot  de  banlieue  que 
dans  le  premier  fens,  pour  défigner  les  endroits  au  nombre 
de  quaraiite-un ,  compris  dans  la  banlieue;  avec  leurs  diftan- 
ces  en  toifes ,  prifes  julqii’aux  barrières  de  la  ville  ,  &  non  juf¬ 
qu’à  celles  des  fauxbourgs.  Arcucît  &  Cachant ,  jufqu’à  la  rue 
de  Lay  ,  dont  il  y  a  quatre  ou  cinq  maifons  de  Lay  qui  en 
font ,  3800  toifes;  AubervilUers  y\\iïc[\x  d,\x  ruUIeau  de  la  Cour¬ 
neuve ,  2500  toifes  ;  Auttuil ,  1^50  toifes  j  Baigntux  ou  Ba~ 
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Les  fuesles  plus  longues  font  celles  de  Saint-Jacques, 
de  3 76  toifes  ;  du  Bacq ,  de  4 1 6  ;  de  Saint- Antoine , de 
43  8  -,  de  Richelieu,  de  4^8  ;  derUniverfité ,  de  500  ; 
de  Bourbon ,  de  542  ;  de  Vaugirard,  de  58^)  ;  de  St. 
Martin,  auffi  de  586  ;  de  Sève  ,  de  463  ;  d’Enfer  de 
624;  de  Saint-Denis,  de  645  *,  du  fauxbourg  Saint- 


gn€ux,  2700;  Bm^nollet  ou  Bagnoîlcti  180O;  Boullo^ne  ou 
Menus ,  jufqu  à  la  croix  du  pont  de  Saint-Cloud,  3000  ;  Ckal^ 
leauow  Chaïllot^  800;  Li  Chapelle  Saint-Denis ,  U  00  ;  Cha- 
romie ,  1200;  Chatillon  y  2700;  Clîchy-la-Garenne  y  2000; 
ConflanSy  1 8  50  ;  Gentilly  ,  1 5  ;  V hôtel  de  Savy ,  dit  de  Saint- 

Martin,  .  .  .  }Jfy  y  1900  ;  U  maifon  de  Seine  ,  3000  ;  Menus^ 
îes-faint'Cloud y  3000;  (Menus  &  Boullogne  ne  font  qu’un 
même  lieu)  Montmartre ,  800;  Montrouge  y  1500;  \e  Moulin 
des  Chartreux  y  ^  la  première  maifon  de  Clamard ,  3 1 503  A/bn- 
ireuily  ]ufqu  à  la  première  vue  du  côté  du  bois  de  Vincennes, 
^700  ;  les  OJles  Saint-Alerry, , , .  Pantin  &  le  Pré  Saint-Ger- 
vais ,  2400  ;  PaJJy  ,  1 360  ;  Patrouvïlle  ou  Paterville,  dît  Belle- 
ville  y  810;  la  Pijfotte,  jiifqu  à  la  planche  du  ruilTeau ,  2450  ; 
le  Pont  de  Charenton^  2450;  le  P ort  de  N ully  owN eiùlly y  2400  i 
Romainville  y  2900',  le  Hbule y  500;  Saint- Denis  y 
Gris,  "^2.^0  y  Saint-Mandé  y  ijZo  y  Saint-Ouen  y  2650;  Vau- 
sirard y  lO^Oj  fleuves  ou  Venvres  ,  1780  3  la  Vdlelevêque  y  40; 
yilleneiLve-la-SauJfaye  ou  ydlcjuifvey  jufqu’au  chemin  du  Moii- 
lin-à-Vent,  2^'yOy  la  f'illetU  y  I220r;  Villiers  -  la  -  Garenne  y 
2050;  Vitry  y  3000;  Yvry  y  1740  toifes.  Tous  ces  endroits 
de  la  banlieue,  au  nombre  de  quarante-un ,  font  partie  &  font 
compris  dans  Yéledion  de  Paris ,  qui  a  environ  treize  lieues  en 
long  ôc  en  large ,  &  dans  laquelle  on  compte  442  paroî-fles 
ou  communautés  affouagèes  ,  prefque  toutes  de  la  Prévôté  &: 
Vicomté  de  Paris ,  &  47^8 5  feux,  non  compris  les  paroüTes 
de  la  ville  de  Paris,  Outre  cette  banlieue  civile,  il  y  a  la  ban- 
-lieue  ecclcfiaftiquea 
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Antoine, de  752;&:de  Saint-Honoré, de  853  tôifes. 

Au  moyen  de  quelques  alignemens  ,  on  auroit  une 
■rue  de  2000  toifes  de  long  ,  &  qui  traverferoit  tout 
Paris,  depuis  la  porte  Saint-Jacques  jufqu’à  celle  de 
Saint-Martin.  Une  autre  rue  alignée  depuis  la  porte 
Saint-Antoine  julqu’à  celle  de  Saint-Honoré,  auroit 
la  même  longueur,  &  couperoit  la  précédente  à  peu 
près  à  angles  droits, 

La  circonférence  de  Paris ,  à  la  mefurer  feulement 
en  longeant ,  l’ancien  &  le  nouveau  boulevard  qui 
forment  Tenceinte ,  e(t  de  7048  toifes  ,  y  compris 
îOû  toifes  pour  la  largeur  de  la  Seine,  vis-à-vis 
PArcenal, Sautant  pour  celle  prife  auprès  du  Cours 
la  Reine,  Dans  cette  enceinte  de  7048  toifes,  ne  font 
point  compris  les  fauxbourgs  de  Saint-Antoine  ,  du 
Temple  ,  de  Saint-Laurent  ,  de  Saint-Martin  ,  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Lazare  ,  de  Montmartre,  de 
Richelieu  ,  de  Saint-Honoré  &  du  Roule.  Ces  dix 
fauxbourgs  étant  compris  dans  l’enceinte,  la  clrcon-. 
férence  de  Paris  &  des  fauxbourgs  fera ,  fiiivant  le 
même  auteur,  de  9000  toifes;  Sucette  circonférence 
étant  réduite  à  une  figure  régulière ,  &  à  peu  près 
quarrée,  iiien  réfultera  une  furface  d’environ  quatre 

millions  deux  cents  mille  toifes  quarrées  (i).  Si  on 

 ?  -  ■ 

(i)  La  fuperficie  de  Paris,  calculée  d’après  le  plan  de  Al, 
Rouflel,  contient ,  entre  fis  remparts  feulement  ^  tioh  millions 
^75  mille  90  toifes  quarrées.  Si  on  j  ajoutoît  tous  les  faux-, 
bourgs,  la  furface  excéderoit  celle  déterminée  par  M.  Expilly.' 
Il  efl  du  moins  certain  que  le  calcul  qu’il  fait  de  la  circonfé>- 
renee  efl  trop  foible  en  le  reftreignam  à  9000  toifes;  puif- 
que,  en  prenant  avec  lui  3<5oo  toifes  pour  le  diamètre  du- 

C  ij 
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fixe,  avec  M.  Tabbé  Expilly  ,  la  population  de  Paris 
à  600  mille  perfonnes  ,  il  ne  revi  en  droit  à  chaque 
perfonne  qidun  emplacement  de  7  toifes  quarrées  en 
fuperficie.  Mais  il  eft  évident  que  toutes  ces  mefures 
font  trop  petites,  6l  qu’en  prenant  la  circonf’érence 
en  dehors  des  tauxbourgs ,  elle  doit  excéder  neuf 
mille-  toifes. 

Il  y  a  eu  diflFérentes  opinions  fur  la  population  de 
la  ville  de  Paris  ;  les  uns  l’ont  portée  à  un  million 
d’habitans  &  plus  ;  les  autres ,  de  fept  à  huit  cents 
mille;  &  d’autres,  feulement  à  (ix  cents  mille  per¬ 
fonnes  au  plus.  M.  l’abbé  Expilly  eft  du  nombre  de 
ces  derniers  ;  tandis  que  ,  par  une  fingularité  remar¬ 
quable  ,  cet  auteur  eft  un  de  ceux  qui  ont  porté  le 
plus  haut  la  population  générale  du  Royaume.  Il  fe 
fonde  fur  des  calculs  qui,  portant  fur  des  données 
arbitraires,  fournlffent  les  réfultats  qu’exige  l’hypo- 
thèfe  qu’on  veut  prouver.  L’année  commune  des 
naiftances  à  Paris  ,  (  y  compris  celles  de  l’Hotel- 
Dieu  )  ,  a  été  ,  depuis  1709  à  1718  ,  de  1 6968 per¬ 
fonnes  qui ,  multipliées  par  30(1)  donnent  au  total 


cercle  que  forme  Paris,  cette  mefure  doit  prodSîre  une  cir¬ 
conférence  d’environ  1 1 000  toifis.  Dès  172.5 ,  le  favant  Guil¬ 
laume  de  Lifte  démontra  qu’aucune  ville  de  l’Europe  ne  fur- 
pafl'oiî  Paris  en  étendue  ;  &  depuis  ce  temps  elle  a  reçu  des 
accroiftemens  confidérables. 

f 

(i)  Le  nombre  trente,  choift  pour  multiplier  les  naiftan- 
ces  ,  n’eft  point  arbitraire  ,  fuivant  M.  Expilly  au  mot 
Population^  Il  eft  fondé  fur  ce  que  le  nombre  des  habi- 
tans  compté  par  tête  à  Rome  ,  s’eft  trouvé  égal  à  celui 
des  naillances  multiplié  par  trente.  Mais  cet  auteur  obferve 
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509646  perfonnes.  L’année  commune  des  naiïïances 
à  Paris,  depuis  *752  jufques  &  compris  1761  ,  eft 

5 
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au  même  article ,  que  les  effets  ne  peuvent  être  les  me¬ 
ntes  ,  à  moins  que  les  caufes  ne  foient  femblables ,  &  que  ce 
feroit  être  mal  avifé  que  de  faire  de  cette  pratique  une  règle 
générale  pour  toutes  les  autres  villes  &  pays  de  l’Europe  j 
que,  dans  la  généralité  de  Lyon,  il  faut  multiplier  l’année 
commune  des  naiiTances  par  vingt-quatre,  dans  la  généralité 
d’Auvergne  &  pour  tout  le  royaume,  par  vingt-cinq,  Sic.  Ce& 
réflexions  de  l’auteur  font  ta  meilleure  rcponfe  qu’on  punTe 
faire  à  fon  fyftême  fur  la  population  particulière  de  Paris.  J’a¬ 
joute  ici  l’état  des  naiffances,  des  morts  &  des  mariages  à 
Paris  en  1773  &  1774,  parce  qu’ils  ne  font  point  dans  le 
DiHionnaîre  de  la  France» 


X}  <53» 


En  177^  , 

Enfans  trouvés, 

’  17,1 }  5989 

Baptêmes  , 

Garçons,  97^1  7,58.- 
Filles ,  9096  J 

Mariages,  4810 

Professions  relig.  71 

Mortuaires  , 

Homme5,pO  jg  g 

femmes,  8770  j  ^ 

On  voit  par  ces  deux  relevés  ,  que  l’année  des  naiffances 
eft  de  vingt  ^  cinq  à  vingt ~Jïx  mille ,  que  le  nombre  de  gar¬ 
çons  nouveaux  nés  excède  celui  des  filles;  mais  que  le  nom¬ 
bre  des  hommes  morts  furpaffe  celui  des  femmes  ;  que  le 
nombre  des  naiffances  eft  plus  fort  que  celui  des  enterre- 
mens ,  &c. 

On  obferve  qu’à  Paris,  depuis  1724  jufques  &  compris 
17^31  les  naiffances  ovii  itk.  plus  fréquentes  dans  les  mois  de 

CW  *  * 
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En 

Enfans  trouvés 

Garçons , 

Filles  ,  3 

Baptêmes  , 

Garçons  ,  q8q2  7 
Filles  ,  94t>l  /  *9353 

Mariages  ,  5114 

Profession  relig,  94 

Mortuaires  , 

Hommes,  84707  (T*/- 

t7  ^  >  I6O6I 

femmes  ,  7’i9i  } 
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de  19221 ,  qui,  multipliées  par  30,  donnent  unef 
population  totale  de  576639  perfonnes.  Sans  dif-» 
puter  fur  les  railbns  qui  peuvent  déterminer  en 
faveur  du  nombre  30,  de  préférence  à  tout  autre  ; 
il  fuffit  d’obferver  que  le  nombre  des  étrangers 
de  toutes  les  perfonnes  qui  y  font  domiciliées  ,  fans 
y  avoir  reçu  le  Baptême ,  doit  augmenter  de  plus 
d’un  tiers  la  population  de  cette  Ville. 

Si  Ton  en  croit  l’auteur ,  fon  premier  calcul  eft 
confirmé  par  l’état  des  maifons  &  des  familles  im- 
pofées  à  la  capitation  en  1755,  Suivanfcet  état  qu’il 
rapporte,  le  nombre  des  rnaifons  étoit  de  23,565; 
6c celui  des  familles  impofées,  de  71,1 14,  En  admets- 
tant  que  ces  familles  font  compofées  les  unes  dans 
les  autres,  de  huit  perfonnes  ^ce  qui  efl;  même  bien 
fort ,  vu  le  grand  nombre  des  petites  familles  qui 
n’ont  point  de  domehiques)  on  aura  un  total  de 
568,912  perfonnes  ;  à  quoi  ajoutant  environ  6000 
ccçléfiaftiques  &  2  5000  étrangers  ,  le  total  de  la 
population  de  Paris  fera  de  599,912  perfonnes.  On 

janvier,  février,  mars  &  avril,  que  dans  les  autres  huit- 
mois  de  1  annee ,  a  caufe  des  froids  &  des  longues  nuits  d’hi¬ 
ver;  que,  dans  ce  même  efpace  de  temps,  la  mortalité  a  été 
plus  frequente  dans  le  mois  de  mars,  &  moins  fréquente  dans 
le  mois  d’août  que  dans  les  autres  mois  de  l’année  ;  que  le 
mois  de  décembre  eft  celui  qui  a  le  plus  approché  du  mois 
commun  de  la  mortalité;  que  le  mois  de  janvier  efl:  celui  où 
il  eft  le  plus  entre  de  malades  à  l’Hotel-Uieu  de  cette  capK 
taie;  le  mois  d’août,  celui  où  il  en  eft  le  moins  entré  ;  &  le 

mois  dûétobre,^  celui  qui  a  le  plus  approché  du  mois  com*' 

mun,  &c. 

»  • 
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objcftô  à.  cc  fyflême  cju  il  y  a  dâns  Paris  J 18  coin- 
lîiunautés  d'arts  &  métiers  y  plus  de  5  ^000  maîtres  y 
<lont  la  plupart  emploient  des  garçons  étrangers  à 
la  capitale,  environ  50000  domeftiques  ,  quantité 
de  célibataires  ifolés  ,  &  d’eccléfiaftiques  tant  fécu- 
îiers  que  réguliers  ;  une  grande  affluence  d'étran¬ 
gers;  que  tout  cela  doit  plus  que  doubler  le  nom¬ 
bre  naturel  des  îiabitans  de  Paris,  &c.  L  auteur  ré¬ 
pond  que  c'eft  pour  cela  qu’il  a  porté  â  huit  le  nom¬ 
bre  des  têtes,  dont  chacune  des  71114  familles 
impofées  à  la  capitation  eft  compofee  ,  fans  quoi, 
on  ne  devroit  prendre  que  neuf  perlbnnes  pour 
deux  familles ,  comme  dans  les  autres  villes  de 

province  ,  &c. 

Un  troifième  calcul  du  même  auteur  détermine 
encore  à  peu  près  à  lix  cents  mille  âmes,  le  nombre 
des  habitans  de  Paris.  On  compte  qu  il  fe  con- 
fomme  année  commune  a  Pans  ,  çoo  muids  de 
fel  ,  le  muid  de  48  minots;  ôc  a  raifon  de  14  per- 
fonnes  pour  chaque  miiiot ,  1^  900  muids  de  fel 
fuppoferoient  604,800  confommateurs  ,  &c.  On 
pourroit ,  au  contraire ,  augmenter  la  population  par 
d’autres  calculs  femblables,  tirés  des  mêmes  états  de 
confommation ;  par  exemple,  s’il  fe  confomme  an¬ 
nuellement,  comme  le  prétend  M.  Expilly  ,  1800 
mille  fe  tiers  de  ble ,  a  raifon  de  deux  fetiers  par  per 
fonne ,  (  ce  qui  eft  au  plus  foible ,  puifque  du  temps 
de  S.  Louis  on  comptoit  quatre  fetiers  par  perfonne  , 
&  trois  au  commencement  du  fiècle)  il  eft  évident 
que  les  1800  mille-  fetiers  de  blé  fuppofent  900  mille 
confommateurs;  5c  en  admettant  de  fait  qu  il  fs, 

C  iv 

r 
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confomm^plus  de  deux  millions  de  fetiers  par  an  (A 
à  Paris  :  on  en  doit  tirer  la  conféquence  qu’il  y  a 
environ  un  million  d’habitans  dans  cette  capitale. 

Sans  entrer  dans  ces  fortes  de  difcuflions  qui  por¬ 
tent  toutes  fur  des  données  arbitraires  ^  il  fuffit  dV 
oppofer  un  fait  non  contefte.  Dans  le  dénombrement 
de  la  France,  rapporté  par  M.  de  Vauban  ,  celui  de 
Paris  faiten  1694  ,  qui  eft  à  la  tête,  &;  affeî  géné¬ 
ralement  adopte  ,  porte  a  f^pt  cents  vingt  mille  ptt^ 
formes  le  nombre  des  habitans  de  cette  capitale  de 

la  France.  La  population  n’eft  certainement  pas  di- 
*  /  1  *  * 
imnuee  depuis  8^  ans  ;  pendant  les  vingt  années 

que  Louis  XIV  régna  encore,  le  nombre  des  mai- 

fons  &  celui  des  habitans  fe  font  confidérablement 

accrus  ;  &  quoique  Louis  XV  eût  fait  de  nouveaux 

réglemens  en  1719,  1725  &:  1729, pour  empêcher 

que  les  limites  de  la  Ville  tie  s’étendilTent  plus  loin  \ 

cependant  l  affluence  des  peuples  étant  toujours  plus 

con/iderable ,  on  fut  fouvent  obligé  de  donner  des 


(i)  Je  me  fuis  fervi  de  ce  calcul  dans  le  Traité  de  la  Con-^ 
noijfance  générale  des  Grains  &  de  la  Mouture  par  économie  , 
Tome  //,  in-^^^page  ,  pour  démontrer  les  pertes  énor¬ 
mes  que  lait  le  royaume  par  les  moutures  brutes  &  grofllères* 
puifq  .>  elles  ne  produifent  guère  plus  de  pain  avec  trois  fetiers , 
que  la  mouture  économique  avec  deux.  On  y  démontre, 
dans  !e  Chap.  vi,  Art.  vu,  que  cette  nouvelle  méthode  de 
moudre  les  grains  procure  un  bénéfice  annuel  de  plus  de  fix 
milüons  a  la  feule  ville  de  Paris.  Ce  font  des  faits,  mais  on 
ne  lit  pas  les  ouvrages  economiques  j  &  cependant  jamais  il 

n’efi  Orti  de  la  preiïe  d'ouyrage  plus  complet  fur  raideie  im¬ 
portant  des  fubfiftances. 


I. 
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permiflîons  pour  s’établir  au-cîelà  des  bornes  pref- 
crites.  Depuis  plus  de  40  ans  le  Gros-Caillou  ou 
il  n’y  avoir  prefque  point  de  maifons,  eft  devenu 
un  fauxbourg  considérable  ,  &  tous  les  marais 
qui  étoient  lelong  des  boulevards,  ont  été  ornés  de- 
ïnaifons  magnifiques ,  de  même  que  la  partie  du 
fauxbourg  Saint-Honoré  qui  avoifine  les  Champs 
Elifées;  fans  parler  des  places  vides,  dans  les  autres 
fauxbourgs ,  qui  ont  ete  bâties.  M,  Expilly  en  con¬ 
vient;  il  penfe  même  que  la  population  de  Paris  eft 
aétuellement  bien  plus  forte  qu’alors  ,  la  Ville  ayant 
été  depuis  conlidérablement  aggrandie ,  &  nul  des 
nouveaux  quartiers  n  ayant  été  peuplé  aux  dépens 
des  autres.  Mais,  apparemment dit  l’auteur,  cétoït 
l  ufage  alors  exagérer  fes  richejfes  &  fes  rejfources. 
Avec  de  pareils  raifonnemens  on  atténueroit  les  faits 
les  plus  certains,  pour  y  fubfli tuer  des  fuppofitions 
fous  1  apparence  &  l’enveloppe  d’un  calcul  arbi¬ 
traire  (i^  ;  d’ailleurs  ,  perfonne  n’a  plus  enflé  nos 


(i)  On  peut  voir  dans  la  Defcnptlon  de  Bourgogne,  que 
)  J  aï  publiée  a  Dijon  en  1775  ♦  combien  M.  Expiîly  s’eil  trompé 

fur  la  population  en  general ,  ÔC  en  particulier  fur  celle  du 
,  duché  de  Bourgogne.  11  y  a  d’ailleurs ,  dans  fon  Diaimnaire  , 

I  grand  nombre  d  erreurs  fur  cette  province  ;  d’où  l’on  peut 

)  conjeélurer  que  les  autres  ne  font  guère  plus  exaéfes.  Quoi- 

I  qu’il  y  ait  d’excellentes  chofes  dans  le  D  'Æonnaire  de  la  France, 

\  neanmoins  un  plan  aiifli  vafte  ne  pouvoit  être  entrepris  par 

un  feul  homme  j  &  1  on  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  une  defcrip- 
tion  exaêfe  de  toute  la  France,  qu’ après  qu’on  aura  celle  de 

chaque  province  en  détail,  fui-vant  le  plan  que  j’en  ai  tracé 
dans  l’ouvrage  cité. 


I 
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richeiTes  &  nos  reffources  que  M.  Expllly  Im-' 
même  ,  qui  porte  la  population^  du  Royaume  à  24 
millions ,  que  d’autres  réduifent  de  14  à  i8. 

Oppofons  encore  M.  Expilly  à  lui -même;  il 
rapporte  ailleurs  un  dénombrement  des  habitans  de 
Paris,  divifés  par  paroilTes.  De  66  égllfes  ou  l’on  fait 
les  fondions  curiales  ,  ce  dénombrement  qui  n’en 
comprend  que  39  ,  porte  le  nombre  des  habitans  de 
ces  39  paroilTes  à  646  mille  loo  perfonnes.  On  peut 
conclure  de  toutes  ces  obfervations,  qu’on  n’a  point 
de  connoiflfance  exaéte  de  la  population  aéluelle  de 
Paris  ;  mais  qu’elle  eft  beaucoup  plus  forte  qu’en 
1694,  où  le  dénombrement  de  M,  de  Vauban  la  dé¬ 
terminé  à  720,000  perfonnes.  L’auteur  de  V Alma¬ 
nach  Parifien  y  fuppofe  900  mille  habitans  ,  fans 
compter  les  étrangers  &  les  gens  de  province  qui  y 
font  attirés  par  la  curiofité  ou  les  affaires  ,  &  dont 
le  nombre  eft  en  tout  temps  confîdérable  ;  ce  qui 
porte  la  population  à  environ  un  million  d’ames , 
comme  on  l’a  déjà  obfervé  plus  haut, 
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ARTICLE  IIL 

Divijion  générale  &  particulière  de  Paris  ,  en 
Jles^  Ville  ù  U niv  erfité }  f es  vingt  quartiers  y 
leur  pojition  refpeclive  ^  ce  quils  renfer* 
ment^  &c^ 


rl^OUS  avons  traité,  dans  la  Notice  hiftorique  de 
Pancien  état  de  Paris,  des  progrès  de  la  police  de 
cette  ville  &  de  fa  fubdivifion,  en  vingt  quartiers; 
mais  c  eft  ici  le  heu  d^indiquer  la  pofîtion  refpec— 
tive  &  rétendue  de  ces  différens  quartiers  (  i 


(i)  Pour  entendre  cette  partie  de  la  Defcription  &  tout 
ce  qui  fuit  ,  il  faut  avoir  continuellement  le  PUn  de  Paris 


fous  les  yeux ,  afin  de  mieujt  comparer  les  objets.  Il  faut 
auffi  obferver  que  dans  le  détail  de  chaque  quartier,  & 
nommément  du  nombre  des  rues  ^  culs-de-fac ,  &c.  nous 
avons  fuivi  les  dernières  defcriptions ,  &  principalement  les 
recherches  du  fieur  Jaillot ,  comme  les  plus  exaéles.  Mais 
les  changemens  continuels  qui  arrivent  dans  Paris  depuis  quel-; 
ques  années,  les  nouvelles  rues  qu’on  ouvre  de  tous  côtés,  &c, 
ne  permettent  pas  d’en  déterminer  le  nombre  au  jufte ,  relati¬ 
vement  à  chaque  quartier  ni  au  total;  ce  ne  fera  que  dans  le 
Viéîionnaire  étymologique  &  anecdotique  des  rues  de  Paris  ,  an¬ 
noncé  dans  le  Profpeéius ,  que  nous  donnerons  le  nombre 
exaél  des  rues,  après  la  vérification  qui  en  fera  faite  avec  foin.. 
Ce  fupplément  à  l’ouvrage  en  fera  fans  doute  la  partie  la  plus 
graufante  ;  j’y  reftlfierai  toutes  les  erreurs  Ôc  les  inattentions 
qui  auroient  pu  m’échapper  dans  le  cours  d’une  aufii  vafie 


entreprife ,  &  j’y  rapporterai  toutes  les  obfervations  criti¬ 
ques  qu’on  aura  bien  voulu  faire  ,  tant  fur  la  Defcription  de 
Paris  que  fur  THiftoire  de  çeue  capitale. 
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Suivant  la  Déclaration  du  ii  décembre  1702,  enre- 
giftrée  le  5  décembre  1703,  qui  contient  le  nombre, 
la  fixation  &  les  limites  des  quartiers,  les  îles  où  fe 
trouve  la  Cité  ne  forment  qu’un  quartier,  la  faille  au 
nord  en  comprend  quator:^e  ,  &C  Vl/nivcrjîtc  au  midi 
n’eft  divifée  qu^en  cinq  quartiers ,  qui ,  par  leur  gran¬ 
deur  &  leur  étendue  ,  n'ont  aucune  proportion  avec 
ceux  de  la  ville  :  ainll  la  Cité,  la  Ville  &  VUniverJité 
fe  fubdivifent  en  vingt  quartiers  ,  fans  compter  les 
quatorze  fauxbourgs ,  qui  cependant  leur  font  anne¬ 
xés  pour  la  police;  &  le  village  du  Roule  à  la  fortie 
du  fauxbourg  Saint-Honoré,  érigé  en  fauxbourg  en 
1712,  à  la  requîlition  des  habitans,  de  même  que  le 
village  de  Chaillot  à  la  fortie  du  Cours* 

La  Cité  et  les  Iles. 

La  longueur  de  la  Seine  dans  Paris  eft  de  vingt- 
huit  mille  toifes ,  depuis  la  Râpée  jufqu’à  la  grille 
du  petit  Cours  :  elle  fe  partage  en  deux  ,  &  forme 
trois  lies  enfermées  dans  Paris, favoir;  VW^Louvier, 
efpèce  de  chantier  qui  communique  au  quai  des  Cé- 
leftins  par  le  pont  de  Grammont  ;  Pile  Saint- Louis 
ou  de  Notre-Dame ,  remplie  de  belles  maifons  &  de 
rues  bien  alignées,  qui  communique  aux  quais  voi- 
fins  par  les  Ponts  Marie  &  de  la  Tournelle,  &  à  Pile 
du  Palais  par  le  Pont  Rouge  \  lîle  du  Palais ,  où  fe 
trouvent  la  cathédrale  ,  les  cours  de  juflice,  &c,  & 
dans  laquelle  on  entre  par  fept  ponts  ,  qui  font  le 
Font  Rouge ,  le  Pont  de  C Hôtel-Dieu ,  le  Pont  Saint* 
Charles,  le  Pont  Notre-Dame,  le  Petit-Pont ,\q  Pont 
au  Change ,  le  Pont  Saint-Michel  &  le  Pont  Neuf* 
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La  Seine  fe  réunit  à  la  fortie  du  Pont  Neuf,  &  en  cet 
endroit  fa  largeur  eft  de  160  toifes  ;  elle  defcend  en 
fe  rétréciffant  jufqu’au  Pont  Royal ^  où  fa  largeur 
n*efl  plus  que  de  83  toifes.  Autrefois  cette  rivière 
fe  partageoit  de  nouveau  près  des  Invalides  ,  pour 
former  l’île  du  Mât  ou  de  la  QucrüUy  ou  Hle  aux 
Cygnes ,  remplie  de  bois  de  charpente  ,  &  aujour* 
d*hut  réunie  en  paitie  au  Gros-Caillou. 

Le  Quartier  de  la  Cité  qui  fe  trouve  au 
centre ,  eft  le  premier  des  vingt  qui  divifent  Paris  ; 
il  comprend  les  îles  du  Palais  ,  de  Saint-Louis  &  de 
Louvier,  depuis  la  pointe  orientale  de  Pîle  Louvier, 
jufqu’à  la  pointe  occidentale  de  Pile  du  Pal  ais,  & 
tous  les  ponts  defdites  îles ,  y  compris  la  culée  du 
Pont  au  Change.  Il  eft  diftnbué ,  pour  Pexercice  de 
la  police,  en  foixante-feize  parties,  qui  comprennent 
les  rues ,  culs  de  fac,  quais,  places,  marchés,  ponts, Scc* 
Ce  quartier  eft  un  des  plus  peuplés  &:  des  plus  mar¬ 
chands  ,  en  même  temps  qu’il  eft  le  premier  &  le 
plus  ancien  de  Paris  ,  pulfqu’il  renferme  l’ancienne 
cité  des  Pariftens.  La  cathédrale  ,  le  cloître  &  l’ar¬ 
chevêché  ,  qui  font  à  l’orient,  le  palais  au  couchant, 
&  tout  ce  qu’il  renferme ,  rendent  ce  quartier  très- 
célèbre.  L’orfèvrerie ,  la  bijouterie  &  Part  des  mo¬ 
des  ,  y  étalent  tout  ce  qui  peut  flatter  le  luxe  & 
fatisfaire  le  goût.  On  y  compte  cinquante-deux  rues, 
fix  culs  de  facs ,  la  cathédrale ,  dix  paroiftes,  quatre 
chapelles,  deux  communautés  d’hommes  ,  deux  hô¬ 
pitaux,  le  palais  marchand,  trois  places ,  onze  ponts, 
ftx  quais ,  ëcc,  &c.  On  parlera  de  tous  ces  objets 
dans  les  volumes  de  defcripdons  particulières* 
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La  Ville  au  nord  de  la  Seine. 

2®.  Le  Quartier  Saint- Jacques  de  la 

Boucherie  ,  qui  eft  le  premier  de  la  partie  qu’on 
nomme  la  Ville  ^  eft  borné  à  l’orient  par  les  mes 
Planche-Mi  b  ray,  des  Arc  is  &  de  Saint-Martin  exclu- 
lîvement  ;  au  feptentrion,  par  la  rue  aüx  Ouës  aulli 
excluiivement  ;  à  l’occident ,  par  la  rue  Saint-Denis, 
depuis  le  coin  de  la  rue  aux  Oues  jufqu’à  la  porte 
de  Gefvres ,  y  compris  le  marché  de  la  porte  de 
Paris,  &  le  grand  Châtelet  inclufivement ,  &  au 
midi ,  par  la  rue  &  le  quai  de  Gefvres  incluîivement. 
Il  eil  fubdivifé  en  trente-trois  parties.  Ce  quartier 
ell  fouvent  incommodé  par  la  mauvaife  odeur  des 
boucheries,  des  rues  étroites ,  ÎSc  des  marchands  de 
marée  qui  s’y  trouvent.  Il  y  a  dans  la  rue  de  Gef¬ 
vres  des  batteurs  d’or,  des  doreurs  fur  tous  métaux, 
des  orfèvres ,  &c.  Le  quai  de  Gefvres  eft  très-mar¬ 
chand,  fur -tout  en  modes  &  en  bijouteries.  On 
compte  dans  ce  quartier  trente- deux  rues ,  fix  culs 
de  facs ,  une  églife  collégiale  ,  quatre  paroiffes ,  un 
hôpital,  un  couvent  de  filles. 

3^.  Le  Quartier  Sainte-Opportune  cil 

borné  à  l’orient  par  le  marché  de  la  porte  de  Paris, 

non  de  r Apport-Paris  comme  le  difent  les  coni- 
pllateurs)  &  par  la  rue  de  la  Saint-Denis  exclufive- 
ment;  au  feptentrion,  par  la  rue  de  la  Feronnerie^y 
compris  les  Charniers  des  Saints-Innocensducôté  de 
la  môme  rue ,  &  par  une  partie  de  la  rue  Saint-^Honoré 
inclufivement ,  depuis  la  rue  de  la  Feronnerie  juf* 
qu’au  coin  des  rues  du  R'oule  &  des  Prouvalres  ;  â 
Poccident,  par  les  rues  du.Roulc  de  la  Monnoie,^ 
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6:  par  le  carrefour  des  Trois-Maries  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  ,  le  tout  exclufivement;  &  au  midi  par  les  quais 
de  la  vieille  Vallée  de  Misère  &de  la  Mégifferie  iii- 
clufivement.  II  eft  fubdivifé  en  trente-cinq  parties  : 
en  y  compte  vingt-neuf  rues  ,  deux  culs  de  facs,  une 
égîife  collégiale  &  paroiffiale ,  une  chapelle ,  deux 
places ,  une  prifon  ,  On  trouve  dans  ce  quartier 
tout  ce  que  Ton  peut  defirer  touchant  les  marchan- 
difes  de  quincaillerie ,  les  fleurs  ^  les  graines  ,  la 
ferraille,  les  olfeaux,  nombre  d’autres  matchan- 
difes  ;  c’efl:  où  eft  le  grenier  à  fel ,  &c. 

4“.  Le  Quartier  du  Louvre,  ou  de  Sairt- 
Germain  l’Auxerrois  efl  borné  à  l’orient  par 
le  carrefour  des  Trois-Maries,  hc  par  les  rues  de  la 
Monnoie  &  du  Roule  inclufivement;  aufeptentrion, 
par  la  rue  Saint-Honore  inclullvement ,  y  compris 
le  cloître  Saint-Honoré  inclufivement ,  depuis  les 
coins  des  rues  du  Roule  6c  des  Prouvaires,  jufqu’au 
coin  de  la  rue  Fromenteau;  à  l’occident,  par  la  rue 
Fromenteau  jufqu’a  la  rivière  inclufivement  ;  6c  au 
midi  par  les  quais ,  aufli  inclufivement,  depuis  le  pre¬ 
mier  guichet  du  Louvre,  jufqu’au  carrefour  des  Trois- 
Maries.  II  efl:  fiibdivile  en  foixante-quatorze  parties; 
on  y  compte  dix-huit  rues,  trois  culs  de  facs  ,  trois 
places,  trois  églifes  paroifliales,  dont  une  efl  collé¬ 
giale,  &  une  communauté  d’hommes.  Le  Louvre  6c 
toutes  fes  dépendances  font  l’ornement  de  ce  quar¬ 
tier;  toutes  les  Académies  y  tiennent  leurs  affem- 
blees  :  on  y  fait  l’expofition,  dans  une  des  falles  du 
Louvre ,  des  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  6c  de  la 
fculpture;  rimprimerie  royale ,  la  monnoie  des  mé- 
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«lailles ,  Scc.  6>cc.  font  dans  ce  quartier  :  l’étalage  que 
forme  la  rue  Saint-Honoré  en  tout  genre  de  mar- 
chandifes^  ne  laifîe  rien  à  delirer.  On  trouve  dans 
ce  même  quartier  la  pofte  aux  chevaux  ,  &c. 

ç®.  'Le  Quartier  du  Palais  royal  eft  borné 

à  l’orient  par  les  rues  Fromenteau  &  des  Bons-En- 
fans  exclufivement  ;  au  feptentrion,  par  la  rue  neuve 
des  Petits-Champs,  aufTi  exclufivement;  à  l’occident, 
par  les  extrémités  des  fauxbourgs Saint-Honoré  &  du 
Roule  inclufivement  ;  au  midi  par  les  quais  ^  de¬ 
puis  le  premier  guichet  du  côté  de  la  place  de  l’E¬ 
cole  ,  aufii  inclufivement.  Il  efi  fubdivifé  en  trente- 
cinq  parties  :  on  y  compte  quarante-fix  rues,  quatre 
culs  de  facs,  trois  places ,  deux  palais,  un  hôpital , 
un  chapitre,  trois  éghfes  paroifliales  ,  deux  couvens 
d’hommes ,  trois  couvens  &  une  communauté  de 
filles.  Les  Tuileries  ,  le  Palais  royal,  les  places  de 
Louis  le  Grand  &  de  Louis  XV,  'es  Champs  Eli- 
fëes,  le  Colifée  ,  &c.  embellififent  ce  quartier  :  on 
y  trouve  la  grande  Chancellerie  &  Tes  dépendances, 
l’Opéra,  divers  corps  de  cafernes  des  Gardes  Fraii- 
çoifes,  la  Pépinière  du  Roi,  &c. 

6®.  Le  Quartier  Montmartre  eR  borné  à 
l’orient  par  les  rues  PoifiTonnière  Sc  de  Sainte-Anne 
exclufivement,  jiifqu’à  rextrémité  des  fauxbourgs ; 
au  feptentrion,  par  l’extrémité  des  fauxbourgs  de 
Richelieu  5c  de  Montmartre  ;  à  l’occident,  par  les  ma¬ 
rais  des  Porcherons  inclufivement;  5c  au  midi ,  par  la 
rue  neuve  des  Petits*Champs ,  la  place  des  Viéloires, 
5c  par  les  rues  des  folTés  Montmartre  5c  neuve  Saint- 
Euftache,  auflî  inclufivement,  11  efl  fubdivifé  en  cin- 

quante-une 
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Ljuante-une  parties.  On  y  compte  cinquante-deux 
rues  5  trois  culs  de  fac,  une  ëglife  paroi/Tiale,  trois 
cliapelles  ^  un  couvent  d  hommes  ^  deux  couvents 
une  communauté  de  fiiles  ,  &c.  C’eft  le  quartier  de  la 
finance  :  on  y  trouve  le  Contrôle  général ,  Tliôtel 
de  la  Compagnie  des  Indes,  laBourfe;  le  fiège  de 
la  Police  &  de  la  Librairie,  îa Bibliothèque  du  Roi, 
l’hotel  des  Menus-Plaifirs ,  6ic, 

y  *  Ce  (Quartier,  Saint-Eustacke  eft  borné 

à  l’orient  par  les  rues  de  îa  Tonnellerie ,  ComtefTe- 
d  Artois  &  Montorgueil  excluli veinent ,  jufqu^au. 
coin  de  la  rue  neuve  Saint-Eujflache^  au  feptentrion  , 
par  les  rues  neuve  Saint-Euftache ,  des  folTés  Mont¬ 
martre,  &  par  la  place  des  Victoires,  aufli  exclufi- 
vement  j  à  1  occident ,  par  la  rue  des  Bons-Enfans 
inclufivement;  &  au  midi ,  par  la  rue  Saint-Honoré 
exclufivement.  Il  eft  fubdivifé  en  trente-deux  par¬ 
ties.  On  y  compte  trente-quatre  rues,  un  cul  de  fac>^ 
une  eglife  paroifîîale  ,  deux  chapelles,  une  commu¬ 
nauté  de  filles,  &c.  C  eft  dans  ce  quartier  que  le  tien* 
nent  a  la  nouvelle  Halle  les  marchés  pour  les  bleds, 
les  grains ,  les  farines.  On  y  trouve  aufft  la  pofte 
aux  lettres,  l’hôtel  des  Fermes  &  la  Douane;  & 

comme  dans  les  autres  quartiers ,  tout  ce  qui  eft  né- 
ceftaire  à  la  vie. 

* 

^  8°.  Le  Quartier  des  Halles  eft  borné  à  Po- 
jflent  par  la  rue  Saint-Denis  exclufivement ,  depuis 
le  coin  de  la  rue  de  la  Feronnerie  ,  jufqu’au  coin  dé 
la  rue  Mauconfeil  ;  au  feptentrion ,  par  la  rue  Mau- 
confeil  aufli  exclufivement;  à  l’occident,  par  les  rues 
pomteffe-d’Artois  &  de  la  Tonnellerie,  inclufive- 
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mcnt'^  Sc  3.U  Tnidi  j  psr  Is-  rue  de  li  Feronnene  ^  & 
partie  de  celle  de  Saint-Honoré  exclufivement. 
Sa  fubdivifioii  eft  en  vingt  parties.  On  y  compte 
vingt-quatre  rues  ,  une  églife  paroiffiale ,  quatre  hal¬ 
les  ,  &c.  &c.  Ceft  dans  ce  quartier  qu’on  fe  pour¬ 
voit  pour  tout  le  comeftible  de  Paris ,  ainfi  que  pour 
toutes  autres  marchandifes.  Il  paffe  pour  un  des  plus 
riches  quartiers ,  quoique  ce  foit  celui  qui  le  paroilTe 
le  moins.  Le  commerce  immenfe  qu’on  y  fait  y  attire 
tant  de  marchands ,  que  Te  trouvant  les  uns  fur  les 
ûutres  ils  ne  peuvent  y  etaler  leurs  nchefles, 

9®.  Le  Quàrtier  Saint-Denis  :  ce  quartier 
eft  borné  à  l’orient  par  la  rue  Saint-Martin,  &  par 
celle  du  fauxbourg  de  même  nom  exclufivement; 
au  feptentrion,  par  le  fauxbourg  Saint-Denis  &  de 
Saint-Lazare  inclufivement  ;  a  1  occident ,  par  les 
rues  Sainte-Anne ,  Poiffonnicre  &:  Montorgueil,  juf- 
cru’au  coin  de  la  rue  Mauconfeil  inclufivement  ;  & 
au  midi ,  par  les  rues  aux  Oiies  &  Mauconfeil,  auflfi 
înclufivement.Ce  quartier  eft  fubdivifé  en  cinquante 
parties.  On  y  compte  quarante-fixriies,  onze  culs  de 
fac,  trois  églifes  paroiffiales  ,  une  collégiale,  une 
chapelle,  une  communauté  d’hommes  ,  un  couvent 
trois  communautés  de  filles ,  un  hôpital ,  cinq  fon¬ 
taines  ,  Scc,  Stc.  Les  nombreufes  fabriques  de  galons 
d’or  &  d’argent ,  de  rubans,  dentelles,  gazes,  de 
boutons  de  toute  efpèce,  de  blondes,  de  brode¬ 
ries  ,  Ôcc.  occupent  un  grand  nombre  d’ouvriers  in- 
duftrieux  pour  le  luxe  &  les  modes  :  il  y  a  des  manu- 
fadlures  de  couvertures  d’Angleterre  ;  c’eft-là  que  fe 
font  les  beaux  vernis  de  Martin  pour  les  équipa-. 
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ges ,  &c.  La  comédie  Italienne  efl  dans  ce  quartier. 

10°.  Le  Quartier  Saint- Martin -des- 

Champs  eft  borné  à  l’orient  par  les  rues  Barre-du- 

Bec,  de  Samte-Avoye  &  du  Temple  exciufivement  • 

au  feptentrion,  par  l’extrémité  des  fauxboures  Saint! 
Denis  SiSaint-Martm  inclulîvement;  à  l’occident 
par  la  rue  Saint-Martin ,  &  par  la  grande  rue  du  faux! 
bourg  du  ineme  nom  inclufîvement;  &:  au  midi  nar 

la  tue  de  la  Verrerie,  auffi  inclufîvement ,  depuis  le 

coin  de  la  rue  Saint-Martin  ,  jufqu’au  coin  de  la  rue 
Barre-du-Bec.  11  eft  fubdivifé  en  trente-fix  parties  • 
on  y  compte  cinquante  rues ,  douze  culs  de  fac,  trois 
eglifes  paroifliales,  dont  une  collégiale ,  trois  com¬ 
munautés  d’hommes,  deux  coiivens  de  filles,  deux 
hôpitaux,  quatre  fontaines ,  &c.  La  foire  de  Saint- 
aurent  ,  qui  fe  tient  au  mois  d’août,  dans  le  faux- 
ourg ,  e  rend  très-fréquenté.  On  trouve  auffi  dans 

ce  quanier  plufieurs  manufaftures ,  la  iurifdiaion 
confulaîre,  &c,  &c, 

I  l  °.  Le  Quartier  de  la  Grève  eft  borné  â 
orient  par  la  rue  Geoffroy-Lafnier,  &par  la  vieille 
rue  du  Temple  exciufivement  ;  au  feptentrion ,  par 
les  rues  de  a  Croix-Blanche  &  de  la  Verrerie  exclu- 

ôr'"!' •’°‘^<;‘dent ,  par  les  rues  des  Arcis  Sc  de 

Planche-Mibray  inclufîvement;  &  au  midi,  par  les 
quais  Pelletier  &  de  la  Grève  iuclulivement ,  iuf- 
qu  au  coin  de  la  rue  Geoffioy-Lafnier.  Il  eft  fubdi- 
vife  en  trente-fix  parties  :  on  y  compte  trente-trois 
rues ,  deux  culs  de  fac ,  deux  églifes  paroifliales , 
tleux  chapelles ,  une  communauté  de  filles  ,  un  hô- 
pita  ,  1  hôtel  de  Ville,  deux  places,  &c.  Stc.  C’eft 
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dans  C6  cjuartier  où  l^on  trouve  les  nourrices  pour  les 
enfans  nouveaux-nés  ,  diftribuéés  dans  les  bureaux 
de  recommandareffes  ;  le  long  de  la  rivière  font  les 
ports  au  blè  ,  à  l’avoine ,  à  la  chaux ,  au  foin-,  &  la 
place  où  l’on  fait  les  réjouiffances  &  les  exècii- 

lions ,  Scc. 

Le  Quartier  Saint -Paul  ou  de  la 

MoRTELLERîe  ,  eft  borné  à  Tonent  par  les  rem¬ 
parts  exclurivement ,  depuis  la  riviere  jufqu  a  1  en¬ 
droit  où  étolt  la  porte  Saint-Antoine  v  au  fepten- 
trlon,  par  la  rue  Saint-Antoine  excUifivement  ;  à 
l’occident,  par  la  rue  Geoffroy-Lafnier  inclufive- 
înent  ;  &  au  midi ,  par  les  quais  inclurivement ,  de¬ 
puis  le  coin  de  la  rue  Geoffroy-Lafnier,  jufqu’à  Tex- 
trémité  du  Mail.  Sa  fubdivifion  eft  en  vingt-fix  paf- 
ties  :  on  y  compte  vingt-quatre  rues  ,  quatre  culs  de 
fac  une  éelife  paroiftiale ,  deux  communautés  d’hom- 
•  t’s  ,  une  de  filles,  trois  c.nais  ,  &c.  le  port  des  vol- 
titres  par  eau  ,  &  celui  pour  les  pavés  ;  les  bureaux 
pour  les  diligences  &  caroffes  publics ,  tant  par  terre 
Le  par  eau  -,  la  Baftille,  l’Arcenal ,  &c.  fe  trouvent 
dans  ce  quartier.  Il  y  a  des  manufaaures  de  toiles 
peintes ,  de  taplfferles  en  or  &  argent ,  en  verdu- 


res ,  &c.  &:c. 

13®.  Le  Quartier  Sainte-Avoye  ou  de  l 
Verrerie  ,  eft  borné  à  Torient  par  la  vieille  rue 
du  Temple  exclufivement  ;  au  feptentrion  ,  par  les 
rues  des  Quatre-Fils  &  des  vieilles  Haudriettes  aufli 
exclufivement  ;  à  l’occident ,  par  les  rues  Samte- 
Avove  &  Barre-ilu-Bec  inclufivement ,  depuis 

coin  de  la  rue  des  vieilles  Haudriettes  jufqu’à  larue  ds 
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la  Verrerie  j  &  au  midi ,  par  les  mes  de  la  Verrerie  Sc 
de  la  Croix-Blanche  incliifivement  ^  depuis  le  coin 
de  la  rue  Barre-du-Bec  jufqu’a  ia  vieille  rue  du 
Temple.  Il  eft  fubdivife  en  dix-huit  parties  :  on  y 
compte  feize  rues  ,  un  cul  de  fac ,  quatre  commu¬ 
nautés  d’hommes ,  une  de  filles ,  &c.  Il  y  a  dans  ce 
quartier,  1  un  des  plus  petits  de  Paris  ,  trois  fontai— 

nés ,  plufieurs  beaux  hôtels  ^  une  promenade  pu¬ 
blique,  &c, 

14  •  Ce  Quartier  du  Temple  ou  le  Marais, 

eft  borné  à  l’orient  par  les  remparts  &  par  la  rue 

du  Mefnil-montant,  inclufivement;  au  feptentrion, 

par  les  extrémités  des  fauxbourgs  du  Temple  ôc  de  la 
Courtille  inclufivement;  à  roccident,  par  la  grande 
fue  des  mêmes  fauxbourgs ,  &  par  la  rue  du  Temple 
inclufivement,  jufqu’au  cgin  de  la  rue  des  vieilles  Haii- 
driettes  ;  &  au  midi ,  par  les  rues  des  vieilles  Hau- 
dnettes,  desQuatre-Fils,  de  la  Perle ,  du  Parc-Royal, 
&  rue  neuve  Saint-Gilles  inclufivement.  Ce  quartier 
efi:  fubdivife  en  quarante-neuf  parties  :  on  y  compte 
cinquante-huit  rues,  trois  culs  de  lac,  une  commu¬ 
nauté  d  hommes,  trois  coiivens  &  une  communauté 
de  filles ,  le  T  emple ,  &  une  paroifie  dans  Ibn  enclos, 
un  hôpital,  trois  marchés  ,  fept  fontaines,  Scc.  I!  y 
a  dans  ce  quartier  beaucoup  de  belles  mailons,  occu¬ 
pées  par  des  gens  de  condition  ,  &  d’autant  plus 
agréables,  quelles  ont  prefque  toutes  des  jardins 
tres-ornes,  L  air  en  efl  pur  &  fain  ,  depuis  la  conf- 
tiuélion  du  grand  egout ,  &  du  réfervoir  qui  fert  a 
le  laver.  Les  Boule varts  qui  environnent,  en  partie, 
ce  quartier ,  lui  ouvrent  de  toutes  parts  une  prom^-- 
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nade  publique  fort  agréable,  &  d’autant  plus  récréa¬ 
tive,  que  c’eft  dans  cette  partie  que  font  raffemblés 
îes  baladins,  les  cafés,  &  différens  jeux  6c  exercices. 
L’enclos  du  Temple  efl  un  lieu  privilégié,  &c. 

ï  5".  Le  Quartier  Saïnt-Antoine  eft  borné  k 

l’orient  par  les  extrémités  des  fauxbourgs  inclufive- 
ment  ;  au  feptentrion,  par  l’extrémité  des  mêmes  faux- 
bourgs  Sc  par  les  rues  du  Mefnil-montant,  neuve  Saint- 
Gilles,  du  Parc-Royal  &c  de  la  Perle  exclufivement;  à 
l’occident,  par  la  vieillerueduTempleinclufivement; 
depuis  les  coins  des  rues  des  Quatre-Fils  Ôc  de  la 
Perle,  jufqu’à  la  rue  Saint-Antoine  ;  &  au  midi,  par 
la  rue  Saint- Antoine  iticlulivemênt ,  depuis  le  coin 
de  la  vieille  rue  du  Temple ,  jufqu’à  l’extrémité  du 
fauxbourg.  Ce  quartier  eft  fubdivifé  en  foixante-fept 
parties:  on  y  compte  foixante-fix  rués ,  neuf  culs  de 
fac ,  une  églife  paroifTiale,  deux  chapelles,  cinq  com¬ 
munautés  d’hommes  ,  neuf  couvens  &  quatre  com¬ 
munautés  de  filles,  quatre  maifons  Hofpitalières,  une 
place ,  fix  fontaines  ,  6cc.  Il  eft  connu  par  la  prodi- 
gieufequantité  d’ouvriers  &:d’artiftes  qui  l’occup.ent; 
de  meubles  riches  précieux  qu’on  y  fabrique  ;  de 
manufactures  en  tout  genre  qui  y  font  établies  ,  Scc* 

L’Université  au  midi  de  la  Seine. 

J  6°.  Le  Quartier  de  la  place  Haubert 

eft  borné  à  l’orient  par  les  extrémités  des  fauxbourgs 
Saint- Vidor  Si  Saint-Marcel  inclufivement;  au  fep- 
îentrion,  par  les  quais  de  la  Tournelle  &  de  Saint- 
Bernard  inclufivement;  à  l’occident,  par  les  rues  du 
Pavé  dç  la  place  Haubert ,  le  marché  de  ladite  place^ 
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7a  rue  de  la  Montagne  Sainte -Geneviève  ,  &  par 
les  rues  Bordet ,  MoufFetard  &  de  Lourcine  inclufi- 
veinent  ^  ôc  au  midi  ^  par  1  extrémité  du  fauxbourg 
Saint-Marcel  inclufivement*  Sa  fubdivifion  eft  en  foi- 
xante-feize  parties  :  on  y  compte -fbixante-dix  rues, 
trois  culs  de  Fie ,  cinq  paroifTes ,  une  abbaye ,  un 
chapitre  ,  dix  collèges  dont  fept  fans  exercice  ,  deux, 
couvens  d  hommes  ^  quatre  de  filles ,  trois  commu¬ 
nautés  d  hommes  ,  trois  de  filles ,  quatre  hôpitaux  , 
quatre  féminaires ,  deux  portes ,  deux  quais  ,  &:c.  La 
place  Maubert  &  les  environs  forment  le  marché 
le  plus  fréquenté  de  Paris,  après  les  Halles;  ce  qui 
peuple  fon  voifinage  d’un  grand  nombre  d’artifans 
qui  s  empreffent  a  fournir  toutes  les  commodités  de 
la  vie  ,  &  multiplie  les  hôtels  garnis  dans  toutes  les 
rues  adjacentes.  On  y  trouve  le  marché  aux  che¬ 
vaux  ,  Sc  toutes  fortes  de  chevaux  à  louer  ou  à  ache* 
ter,  la  halle  au  vm,  la  gare ,  trois  fontaines ,  un  jar¬ 
din  public,  &c.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  efl 
la  manufacture  royale  des  Gobelins;  le  cabinet  du 
Roi  où  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  les 
trois  règnes  de  la  nature  ,  fe  trouve  réuni  &  difpofé 
avec  autant  de  goût  que  de  magnificence  ;  le  Jardin 
royal  des  Plantes  ;  l’Hôpital  général,  &c.  Il  y  a  à 
Scipion  une  manufacture  très-confidérable  de  chan¬ 
delles,  &  dans  le  fauxbourg  Saint-Marcel,  quantité 
de  braffeurs ,  de  tanneurs ,  potiers  de  terre,  &c,  à 
caufe  de  la  commodité  &  du  voifinage  de  la  petite 
riviere  de  Bièvre  ;  c’eft  aufïï  le  quartier  des  gaziers  ^ 
des  tifferands  ,  &c,  '  . 

,J7^.  Le  Quartier  Saïnt-Benoit  efl  borné 
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à  Torient  par  la  rue  du  Pavé  de  la  place  Maubert', 
le  marché  de  ladite  place,  les  rues  de  la  montagne 
Sainte-Geneniève  ,  Bordet ,  Mouflfetard  &  de  Loiir- 
cine  exclufivement  ;  au  feptentrion ,  par  la  rivière  , 
y  compris  le  petit  Châtelet  ;  à  Poccident ,  par  les 
rues  du  Petit-Pont  &  de  Saint-Jacques  inclufive- 
ment  ;  &:au  midi ,  par  rextrémité  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques.  Sa  fubdivifioii  eft  en  foixante-deux  parties  : 
on  y  compte  cinquante-fept  rues,  trois  culs  de  fac,‘ 
deux  abbayes ,  deux  églifes  collégiales ,  quatre  pa- 
roilTes,  trois  chapelles ,  quatre  féminaires  ;  fxx  com¬ 
munautés  d’hommes ,  quatre  de  filles  ,  fix  couvens, 
deux  écoles,  dix-neuf  collèges,  un  hôpital,  deux 
places ,  rObfervatoire  royal  ,  Ori  trouve  dans 
ce  quartier  un  peuple  ipimenfe  toujours  occupé  par 
le  grand  nombre  de  relieurs  ,  de  doreurs  fur  livres; 
•de  fabriques  de  cartons  de  toute  efpèce ,  de  papier 
marbré,  de  parchemin,  &;  diverfes  autres  manufac^ 
turcs*  11  y  a  plufiieurs  bralTeries ,  un  grand  nombre 
de  tapiffiers,  fripiers,  C’eft  aufli  le  quartier  fa- 
vant  ;  la  quantité  de  collèges,  6>£  entr’autres  le 
collège  royal ,  celui  de  Louis  le  Grand,  &c  ;  la  répu¬ 
tation  bien  méritée  des  profeïTeurs;  le  nombre  confi- 
dérabîe  d’habiles  artifles  ,  graveurs  ,  imprimeurs  en 
lettres  &  en  taille-douce,  libraires  ,  marchands  d’ef- 
tainpes  &  de  miifique,  Sec  ;  les  écoles  de  droit  &  de 
médecine  ,  &c.  rendent  ce  quartier  célèbre,  &  c’eft 
ce  cfui  lui  y  a  fait  donner  le  nom  de  pays  latin ,  &c- 
iS'^.  Le  Quartier  Saint-André-des-AR-C.s 
eft  borné  à  l’orient  par  les  rues  du  Petit-Pont  Si 
Saint  -  Jacques  exclufivement;  au  feptentrion  ,  paî 
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la  rivière,  depuis  le  petit  Châtelet  jufqu’à  la  rue 
Dauphine  ^  a  1  occident  ,  par  la  rue  Dauphine 
inclufivement;  &:  au  midi,  par  la  rue  neuve  des 
folïes  Sanit-Germain  -  des -Près,  des  Francs-Bour¬ 
geois  &  des  folTés  Saint-Michel^  ou  de  Saint-Hya¬ 
cinthe  exclufiveinent ,  juTciues  au  coin  des  rues  Saint- 
Jaccjues  &  Saint— Thomas,  Ce  cjuarcier  elt  divifé  en 
fbixante-rept  parties  :  on  y  compte  quarante-fept 
rues,  trois  culs  de  fac,  trois  églifes  paroiflTiales,  cinq 
communautés  d’hommes,  treize  collèges,  dont  douze 
iaiis  exercice ,  trois  places ,  deux  fontaines ,  un  quai, 
&c,  &c.  La  place  du  pont  Saint-Michel  fert  de  mar¬ 
che  j  c  eft  le  lieu  ou  le  vendent  les  effets  failis  par 
autorité  de  jüllice  \  ce  quartier  ell  aufli  recomman¬ 
dable  par  la  Sorbonne,  rAcadémûe  royale  de  Chi¬ 
rurgie  ;  la  Chambre  fyndicale  des  Libraires-Impri¬ 
meurs  qui  font  en  grand  nombre  ^  les  relies  du 
palais  des  Thermes  &  des  Aqueducs  fouterrains , 

&c  ^  c  etoit  aulîî  le  quartier  de  l’ancienne  comédie 
Françoife  ,  &c. 

19*  Le  quartier  du  Luxembourg  eff  borné 
à  l  orient  par  la  rue  du  fauxbourg  Saint-Jaques  exclu- 
vement  ;  au  feptentnon  par  les  rues  des  foffés  Saint- 
Micliel  ou  Saint-Hyacinthe,  des  Francs-Bourgeois  Sc 
des  foffes  Saint-Germain-des-prés  inclufivement  ;  à 
1  occident  par  les  rues  de  Bulîi ,  du  Four  &  de  Sèvre 
inclufivement;  &  au  midi  parles  extrémités  du  faux- 
bourg  Samt-Michel  inclufivement ,  depuis  la  rue  de 
Sèvre  jufqu’au fauxbourg  Saint-Jaques.  Sa fubdivifion 
eft  de  ^  ^  parties  :  on  y  compte  5  6  rues ,  quatre  culs- 
Cie-laç  J  une  églife  paroilTial^  ^  trois  feminaires  & 


Description 

quatre  communautés  dHiommes  ;  un  college  ,  trois 
abbayes  ,  fix  couvens  St  (ix  communautés  de  filles^ 
deux  hôpitaux  ,  un  palais  ,  cinq  carrefours  ,  &;c.’  Ce 
quartier  eiî:  très-fréquenté  à  caufe  de  la  promenade 
du  Luxembourg  &  de  la  foire  Saint -Germain  ;  il 
abonde  en  maifons  religieufes  ,  dont  les  égîifes  font 
très-bien  ornées.  On  y  trouve  la  correfpondance  des 
arts  &:  des  fciences  >  le  journal  des  beaux  arts ,  Sec. 
Le  peuple  nombreux  de  ce  quartier  s’occupoit  autre¬ 
fois  à  tricoter  des  bas;  mais  Lufagedes  bas  au  métier 
à  fait  tomber  ces  fabriques ,  qu’on  a  remplacées  par 
des  filatures  de  coton  ,  &c.  &c, 

20.  Le  quartier  Saint-Germaïn-des-prés 
eft  borné  à  l’Orient  par  les  rues  Dauphine ,  de 
Biifly,  du  Four  Sc  de  Sèvre  exclufivement  ;  au  Sep¬ 
tentrion  par  la  rivière,  y  compris  le  Pont  Royal  &c 
l’îie  aux  Cignes;  à  FOccidentScau  Midi  par  Textré- 
mité  du  Fauxbourg’ ,  depuis  la  rivière  jufqu’à  la  rue 
de  Sèvre.  Ce  quartier  qui  doit  fon  nom  à  l’abbaye 
de  Saint-Germain-des-prés ,  fondée  par  Chlldebert 
roi  de  Paris,  efl:  le  canton  des  couvens  &  des  hôtels, 
des  moines  &:  des  grands  feigneurs  ,  6ce.  On  y 
compte  54  rues  deux  culs-de-facs  ,  une  abbaye  ÔC 
trois  communautés  d’hommes  ;  une  abbaye  ,  quatre 
couvens  ôc  deux  communautés  de  filles;  un  collège, 
trois  féininaires  ,  trois  maifons  hofpiîalières  ;  un 
pont,  quatre  quais.  Les  hôtels  royaux  des  Invalides 
6>C  de  l’Ecole  Militaire ,  ôte.  &c-  Le  marché  de  l’Ab¬ 
baye  eib  un  des  mieux  fourni  de  Paris,  quoique  petit 
&  tort  ferré.  Indépendamment  des  Invalides  ôi  de 
FEcole  Militaire  3  le  nouvel  hôtel  des  Monnoies^  Is 
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palais  Bourbon,  &  une  infinité  d’hotels  &  de  mai- 
fions  de  grands  fieigneurs  ornées  de  beaux  &  vaftes 
jardins  décorent  ce  quartier  ,  qui  paroît  un  peu 
défiert  relativement  aux  autres ,  à  caufie  de  l’étendue 
des  jardins  &:  de  leurs  enceintes.  On  y  trouve  le 
collège  des  quatre  Nations ,  l’hôpital  des  Incurables  , 
les  Petites-Maifons ,  la  Charité  ,  les  Convaleficens  , 
le  Bureau  des  voitures  de  la  Cour ,  &:c,  &c. 

A  l’extrémité  de  ce  quartier  eftun  terrain  couvert 
de  maifions  &  de  jardins ,  nommé  le  Gros-Caillou  , 
&  anciennement  Longue-Raye  ;  il  doit  fion  nom  mo¬ 
derne  à  un  gros  caillou ,  ou  efipèce  de  borne  natu¬ 
relle  entre  les  limites  de  Ste.  Geneviève  &  de  Saint- 
Germain,  de  ce  côté.  L’éditeur  dePiganiol ,  dit  que 
ce  nom  vient  d’un  caillou  énorme  qui  fiervoit  d’en- 
fieigne  a  une  maifon  de  débauché  %  mais  il  n’appuie 
fion  fentiment  d’aucune  autorité.  Vis-à-vis  le  Gros- 
Caillou  eil  Plie  Macquerelle  ou  des  Cignes  ;  on  a 
comble  la  majeure  partie  du  petit  bras  qui  la  fiépa- 
roit  de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Le  bac  des  Inva¬ 
lides  ,  établi  pour  la  communication  de  ce  quartier 
avec  le  fauxbourg  Saint-Honoré ,  eft  près  de  cette 

Les  vingt  quartiers  que  l’on  vient  d’indiquer  avec 
leurs  fiubdivifiions  en  903  portions  (que  d’autres  por¬ 
tent  a  569  portions ,  en  y  comprenant  les  rues , 
quais,  places,  carrefours  &  marchés,  palTages,  &c. 
d  autres  a  1008  parties  de  fiubdivifions  ,  en  ajou¬ 
tant  aux  903  portions  105  culs-de-fiac,  qui  n’y 
font  point  compris)  renferment  au  total  environ  90Q 
îues ,  105  culs-de-fial  ^  l4fauxbourgs  avec  60  bar- 
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rières,  5  portes  exiftantes  ,16  ponts,  2.6  quais, 
16  ports,  16  grandes  places  ,  une  trentaine  de  pe¬ 
tites  ,18  carretours  ,  10  cloîtres,  elpèces  de  places 
fermées  ,  Sc  16  cours  principales  ,  qui  fervent  de 


palTage  d’une  rue  à  l’autre  ;  6^  fontaines  publiques, 
<0  marchés,  52.  boucheries,  &c.  On  y  compte  372 
eglifes,  6  palais  ,500  beaux  hôtels  &  2.3,^ 65  mai- 
fons  ,  fuivant  un  état  rapporté  dans  le  diélionnaire 
de  la  France  ,  contenant  le  nombre  des  maifons ,  &C 
celui  des  familles  impofées  à  la  capitation  en  1755* 

li  faudroit  ajouter  à  ce  nombre  ,  s’il  eft  exacf,  celui 

1^1 

-des  nouvelles  maïfons  bâties  depuis  25  i  mais 
l’auteur  de  l’almanach  parifien  cotnpte  jufqu’à  cin¬ 
quante  mille  maifons.  Cette  prodigieufe  différence 
fur  un  fait  aifé  à  vérifier  montre  le  peu  de  fonde¬ 
ment  qu’on  doit  faire  fi  ces  fortes  de  relations  & 
d’états  généraux,  que  1  un  ne  peut  donner  avec  cer¬ 
titude  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  fournis  par  le  corps 
de  Ville  ou  par  la  police. 

Les  rues ,  culs-de-fac  ,  quais ,  places  &  carre¬ 
fours  ,  font  défignés  avec  leurs  noms  gravés  à  tous 


les  coins  en  caraéfères  noirs  depuis  1718  ;  le  tout 
efl  très-bien  pavé  de  pavés  d’équerre  ,  &  les  rues 


font  éclairées  par  environ  trois  mille  lanternes  à 
reverbère  ,  établies  depuis  1767  par  M.  de  Sar- 
tine ,  alors  lieutenant  de  police.  Il  propofa  un 
prix  de  deux  mille  livres  en  laveur  de  celui  qui  , 
au  jugement  de  l’académie  des  fciences  ,  trouve- 


roit  la  manière  d’éclairer  les  rues  ,  en  combinant 
enfemble  la  clarté  ,  la  facilité  du  iervice  &  l’écono¬ 


mie.  Ces  lajnernes  font  quart  des ,  évafées  par  le 
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^aut,  cî’un  verre  net, blanc  &  épais  ;  elles  tranfinet- 
tent  à  une  grande  diftance  une  lumière  vive  &  pure 
que  produit  une  lampe  à  quatre  mèches  fournie  en 
huile  d’olive  ou  de  beuf.  Cet  établifTement ,  en 
éclairant  la  nuit  pendant  toute  Tannée  ,  contribue 
à  procurer  la  sûreté  dans  cette  grande  Ville.  Comme 
nous  traitons  dans  les  articles  fui  van  s  de  l’ori¬ 
gine  &  des  progrès  de  la  police  de  Paris,  il  fuf- 
hr  d’obferver  ici  qu’elle  eft  tenue  par  un  lieute¬ 
nant-général  de  police ,  qui  a  fous  fes  ordres  40 
infpeéleurs  ,  49  commiffaires  &  plufieurs  exempts  : 
2,6  corps-de-garde ,  100  hommes  de  cheval  &  640 
piétons  font  employés  jour  &  nuit  pour  veiller  à  la 
police  &  à  la  sûreté  publique;  fans  compter  la  com¬ 
pagnie  du  guet  de  l’étoile  ,  fpécialement  affeéfée  » 
la  garde  des  prifons  ,  ni  les  gardes  de  nuit  pour  les 
ports.  Ces  derniers,  au  nombre  de  21s  hommes  , 
font  deftinés  à  la  garde  des  marchandifes  fur  les 
ports,  &  dijflribués  en  plufieurs  corps- de-gardes  où 
Ton  trouve  tous  les  fecours  nécefiaires  pour  rap- 
peller  les  noyés  à  la  vie  ,  établiffement  utile  dri  à 
l’humanité  &  au  zèle  de  M.  de  la  Michodière  ,  pré¬ 
vôt  des  marchands.  Outre  les  gardes  dont  on  vient 
de  parler  ,  il  y  a  encore  les  archers  ou  gardes  de  la 
Ville,  ceux  de  la  robe-courte,  de  la  monnoie  ,  de  la 
connétablie ,  Ôstc.  La  garde  militaire  efi:  coinpofée  de 
fix  bataillons  de  gardes  françoifes  ,  aujourd’hui  ca- 
zernés  ;  de  quatre  bataillons  de  gardes  fuififes  ,  dont 
trois  compagnies  dans  la  Ville,  le  refte  dans  les 
environs,  Il  y  avoir  encore  autrefois  les  moufquetah 
tes  gris  ôc  les  noirs  ,  mais  ils  ont  été  fupprimés. 


ARTICLE  I  V“ 

Portes  converties  en  arcs  de  triomphe  ^  B oule^' 
vards  y  Promenades  publiques  y  &c. 

Xj*UN  des  principaux  objets  des  hommes  réunis  en 

■ 

fociété  dans  les  villes  cîofes  ,  eft  de  fe  garantir  des 
attaques  &  des  furprifes  de  Tennemi  ;  mais  une  capi¬ 
tale  affife  au  centre  d’un  graird  royaume  garni  fur  fes 
frontières  &  fes  principaux  paÏÏages  de  places  forti¬ 
fiées,  ôc  dont  la  défenfe  confifte  principalement  dans 
la  valeur  guerrière  qui  didingua  toujours  la  nation  , 
n’a  pas  befoin  de  clôture  ni  de  fortifications.  Avant 
que  la  France  eut  acquis  ce  degré  de  puifTance  qui 
tranquillife  les  heureux  habitans  de  Paris  ,  cette 
.Ville  étoit  entourée  de  remparts  &  de  fortifications, 
dont  on  voit  encore  des  reftes  au  nord  le  long  des 
boulevards  ;  on  y  entroit  par  plus  de  vingt  portes 
antiques  qui  ont  été  abattues  fuccelîivement  ;  &  la 
baftille  qui  fervoit  de  citadelle  fubfifte  encore.  Quelle 
vafte  enceinte  de  murailles  ne'faudroit-il  pas  aujour¬ 
d’hui  pour  renfermer  une  ville  auffi  immenfe  que 
Pans,  avec  les  augmentations  confidérables  qu’elle 
a  reçues?  Combien  de  portes  à  conftruire  pour  ou¬ 
vrir  les  iflues  néceffaires  ?  Il  en  faiidroit  prefqu’au- 
tant  que  de  rues  qui  commencent  dès  la  campagne. 
Au  heu  de  portes ,  il  y  a  des  barrières  à  chacune 
de  ces  iflues ,  au  nombre  de  6o  qui  ont  un  receveur 
oc  des  contrôleurs  fëdentaires  ;  au  lieu  de  murs  ,  de 
tours  ^  d’enceintes ,  la  Ville  Ôc  TUniverfité  font 
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entourées  de  remparts  ou  boulevards  très-beaux; 
■très-fpacieux,  garnis  d 'une  .triple  allée  d’arbres,  6c 

tjui  ne  font  regardes  cjue  comme  un  fimple  chemin; 
chaiifTée  ou  promenade  publique.  Louis  XIV,  per* 
fuadé  que  la  force  d’un  grand  roi ,  confifte  dans  le 
cœur  de  fes  fujets  6:  la  sûreté  d’une  place  dans  la 
•fidélité  de  fes  habitans  ,  fit  abattre  les  fortifications; 
Ôc’  métamorphofa  pour  ainfi  dire  ,  ces  murs,  folTés 
&  arrières  foffés ,  en  une  promenade  champêtre  , 
utile  &  agréable  pour  les  habitans  de  ces  divers 
quartiers. 

Les  boulevards  ont  été  formés  à  difFérentes  re* 
prifes,  ce  qui  fait  qu’on  les  diftingue  en  vuux  & 
nouveaux  ,  dont  les  premiers  entourent  la  Ville  au 
nord,  &  les  autres  l’I Jniverfité  au  midi.  Celui, 
depuis  la  baftille  jufqu’à  la  porte  Saint-Denis  a  été 
ordonné  &  commencé  en  1670 ,  par  arrêt  du  Com 
feil-d  Etat  du  7  juin  ,  portant  que  ces  remparts  fe- 
roient  compofés  de  trois  allées  d’arbres,  dont  celle 
du  milieu  auroit  16  toifes  d’e  large  6c  les  contr’aliées 
de  18  à  20  pieds  chacune.  Par  un  fécond  arrêt  du 
17  mars  i6yi  ,  le  boulevard^  depuis  la  porte  Saint- 
Denis  jufqu’à  la  porte  Saint-Honoré,  fut  ordonné  : 
les  travaux  difcontinués  ,  furent  repris  en  36S4,  6c 
les  boulevards  achevés.  Leur  étendue  ,  en  forme  de 
demi-cercle  ,  embraffe  la  Ville  dans  un  efpace  d’en¬ 
viron  2^00  toifes  de  longueur;  ils  font foutenus  du 
cote  des  fauxbourgs  d’un  cordon  de  pierre  de  taille 
dans  les  endroits  où  les  maifons  n’abordent  pas  jufo 
ques  fur  la- chauffée.  Cette  promenade  efl  aujour- 
d  hui  fort  a  la  mode  6c  très- agréable,  par  les  foins 
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des  magiftrats  chargés  de  fon  entretien  ;  autrefois 
l’eau  des  pluies  n’ayant  point  découlement ,  en  ren- 
doit  le  chemin  impraticable,  fur-tout  en  hiver;  mais 
on  a  foin  de  faire  ferrer  tous  les  ans  une  partie  de 
la  grande  allée,  &.  fabler  les  deux  autres.  Il  s’y  rend 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  perfonnes, de  tout 
état ,  attirées  par  l’agrément  de  la  promenade  ,  la 
variété  des  fpeélacles ,  la  mufique  des  cafés  &  les 
parades  des  baladins. 

Les  nouveaux  boulevards  ont  été  condrults  fur  le 
modèle  des  anciens;  ils  furent- commencés  en  1704» 


par  arrêt  du  Confeil  du  18  oélobre,  mais  ils  n’ont 
été  achevés  qu’en  1762,  ;  ils  commencent  du  cote 
delà  porte  Saint-Bernard,  près  de  l’hôpital-général; 
paffant  enfuite  à  l’extrémiré  dp»;  fauxbonrgs  Saint- 
Victor,  Saint-Marceau, Saint-Michel ,  Saint-Jaques 


Se  Saint-Germain-des-prés ,  ils  finilTent  à  la  belle 
avenue  des  Invalides  qui  va  fe  terminer  fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine ,  vis-à-vis  le  cours  la  Reine, Leur 
étendue  ,  de  plus  de  trois  mille  toifes  de  long  , 
forme  un  demi  -  cercle  pareil  à  celui  des  vieux 
boulevards  ,  mais  plus  varie.  Ils  embrafTent  toute 
la  partie  méridionale;  les  allées  qui  contournent 
agréablement  font  coupées  par  les  routes  de  Vau- 
^irard,  d’Orléans  ,  de^  Choify  6c  de  Fontainebleau; 
la  campagne  y  eft  à  découvert,  l’air  y  efl  falubre, &c. 


Les  mêmes  vues  qui  avoient  déterminé  à  changer 
les  murs  6c  les  folTés  en  boulevards  ,  convertirent 
les  portes  en  arcs  de  triomphe;  de  fix  portes  qui 
exiftoient  encore  au  commencement  de  ce  fiècle , 
il  n’en  reBe  plus  que  trois» 
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DE  Vkkis,  J4rt.  IF.  g 

La  PORTE  Saint-Bernard  ,  (nui.  au  bout  du 

quai  de  la  Tournelle,  a  pris  ce  nom  de  la  pro^i- 
mue  du  college  des  Bernadins  ;  elle  fut  élev/e  à  la 

g  oire  de  Louis-le-Grand  (i).  Jamais  la  reconnoif, 

' 

grandeur  &  de  majefté ,  qui  fembJe  forcer  ladmiradon  des 
hommes ,  parce  qu'ils  rappellent  la  mémoire  des  affions  éct 
tantes  des  héros.  Mais  quand  on  conf.dère  que  cenres  de 
immortalité  font  fondés  fur  les  malheurs  des  peuples  vaincus 
«U  égorgés ,  ces  monumens  .tout  grands  qu’ils  fo  .r  '  L 
leur  prix  aux  yeux  de  l'humanité.  Il  en  eft  cependant  1| 

ques  uns  que  leur  deftina, ion  excepte  de  cette  tache  gi  'élle: 
parlera  plusTas/fomlet  Nombre  10?’,^’’'°''’*’ 

ne  devroient  être  que  les  fafles  de  la  ;  ^00  préS* 

qu'elle  procure  ;  le  progrès  des  ans  LTs  Lt  s  “Tes";" 
couvertes  &  les  inventions  utiles,  les  noms  de  leurs ’aute/  ' 

ce^i  de  tous  les  grands  hommes  de  la  nation  &c  1»  p" 
Is  pâtes’  &  ir*  ’ 

«es  palmes  &  des  couronnes  aux  génies  qui  ont  illudré  r  ' 
rance ,  &c.  vaudrott  bien  la  ftatue  équeibe  qu'on  y  voit" 

,  n  monument  qui  repréfenterolt  Louis  XVl  fon  fuccetT 

duigeant  l'induftrie  nationale  vers  les  arts  de 

^*^*5  de  première  np- 

ite ,  encourageant,  par  des  motifs  de  gloire  &  d’hoone*ur 
la  culture  &  les  nouveaux  établilTemens  de  commëfce  &  ^ 

manufaaures  ,  &  inffituant  an  prfr  aMuei  qu'il  doit  dillrtu^r 
lui-meme  a  ceux  qui  auront  fervi  l'Etat  par  des  découve,^, 

le  ttui  dune  imagination  exaltée.  P^oye^  ce  que  i’ni  dif  à 
fuiet  dans  le  rmit.  gfnrnrf  Gra/i  lot  kr  i  .  " 
rage  ;  on  verra  auffi  ,  dans  un  des  volume,  f„ivan,  • 

2  orne  /,  £  ’  • 
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fance  ne  fut  muette  dans  le  cœur  des  fujets  dont  le 
prince  allège  le  fardeaiu  Louis  XIV  ayant  fupprimé 

en  1670,  une  légère  impofîtion  fur  les  marchanda 
fesSc  les  denrées  de  première  nécefTité  qui  entroient 
par  la  porte  Saint-Bernard  ;  le  peuple  s’affembla  en 
foule,  demanda  Sc  obtint  delà  Ville  que  ce  bienfait  fût 
éternifé  par  un  monument  public.  Le  célèbre  Fran¬ 
çois  Blondel  fut  chargé  de  l’exécution  de  cet  ou¬ 
vrage  ;  mais  par  un  éfprit  d  économie  mal  entendu, 
les  magiftrats  voulurent  cju’il  conferva  1  ancienne 
porte  ;  ce  c|ui  le  gêna  beaucoup  dans  la  compofi- 
tion.  11  fe  contenta  de  racomoder  l’ancien  pavillon 
qui  y  étoit  auparavant,  &  le  fit  ouvrir  à  deux  portes 
comme  les  arcs  de  triomphe  des  anciens.  Ce  monu¬ 
ment  à  dix  toifes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur: 
les  pieds  droits  ,  entre  les  arcs  ,  portent  de  grandes 

figures  accompagnées  d’ornemens  fymboliques,pour 

faire  connoitre  que  le  port  voifin  eft  le  plus  grand 
abord  des  marchandifes  qui  arrivent  à  Paris;  tes 
ceintres  des  deux  portiques  font  couronnés  d’un  en¬ 
tablement  repréfentant ,  du  côté  de  la  Ville,  Louis 

XIV  répandant  l’abondance  fur  fes  fujets  ,  avec 
une  infeription  régnante  fur  la  corniche  (1)  ;  du  côté 

tique  des  plans  propofés  pour  rornement  &  la  décoration  de 
la  Capitale.. 

'  Lu  DOV  I  CO  MAONOy 
Ahundantia  parta 
Praf  &  Ædil.  Pont 
C  C, 

Anïïo  Ro  S‘  DCm  LJCXIP'’* 

Dans  un  temps  de  difette ,  un  Gafeon  rendoit  les  mot» 
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de  Paris,  An.  IK  Cy 

tlu  fauxbourg  11  efl  repréfemé  fous  la  figure  d’une  di¬ 
vinité  qui  tient  le  gouvernail  d’un  navire  voguant  à 
pleines  voiles ,  pour  marquer  le  rétaUiffeinent  du 

commerce,  avec  une  inforiptioii  comme  fur  l’autre 
face  (i). 

La  PORTE  Saint-Denis,  la  plus  magnifique  de 

celles  que  nous  décrivons  ,  efl  fituée  au  bout  de  la 
rue,  &  à  la  réparation  du  fauxbourg  de  même  nom. 
Le  fameux  paflage  du  Rhin ,  la  prife  de  40  villes 
fortifiées  ,  &  trois  provinces  réduites  au  pouvoir  de 
Louis  XIV,  dans  l’efpace  de  deux  mois ,  font  des 
faits  dignes  de  mémoire  que  la  Ville  voulut  con- 
facrer  par  ce  nouveau  monument  çlevé  fur  les 
ruines  de  Tancienne  porte  de  même  nom.  Cet  arc 
de  triomphe  ,  conftruit  fur  les  defïins  du  favant 
Blondel,  parBullet,  a  71  pieds  de  face  &r  autant 
de  hauteur.  Le  deffus  qui  a  16  pieds  de  hauteur  eft 
découvert  comme  les  anciens  arcs  de  triomphe  ; 
rÔLiverture  qui  forme  la  principale  porte  efl;  de  24 
pieds  ;  de  chaque  cote  font  des  pyramides  de  tro¬ 
phées  d’armes ,  pofées  fur  des  piédeflaux  percés  dans 
leurs  dez,  chacun  d’qne  porte  de  neuf  pieds  de  lart^e 
pour  faciliter  le  paffage  des  perfonnes  à  pied  ;  le 

'abundaniïa  fana,  par  ceux-cï ,  V abondance  efi  partie, 

(0  Lu i>ovrx:i  Magni, 

7 

Providmtiæ 
Præf.  &ÆdiL  pont 
C  C 

A^nno  /?,  S.  fi,  M,  £fC.  LXXÎV, 


68  Description 

.  bas-relief,  du  côté  de  la  Ville,  repréfeiite  le  paffage 
dm  Rhin,  &  celui  du  côté  du  fauxbourg,  la  prife 
de  Maefcricht,  avec  deux  Infcription  (i)  relatives 
à  ces  événeiTies  *,  ces  bas-reliets  &  tous  les  orne- 
jnens  font  d'Aiiguiere  1  aine.  Cette  poite  fa  bcile 
proportion  méritent  d’ôtre  regardées,  comme  un  des 
chefs -d’oeuvres  de  i’architefture  françoife  ^  &  les 
connoiffeurs  prétendent  qu’elle  efl:  au  deffus  des  plus 
beaux  morceaux  de  l’antiquité  en  ce  genre. 

La  PORTE  Saint -Martin  ,  fituée  au  bout  de 
la  rue  de  ce  nom  ,  à  la  féparation  de  la  Ville  d’avec 

(i)  Voici  ces  in fcrip lions,  qui  font  de  Blondel  lubmeme  , 
egalement  favaiit  dans  les  belles- lettres ,  les  mathématiques  6c 

l’architeéture* 

Ludovic  O  Afaevo, 

Çhioi^  dtebus  vîx 

St'Xt2gi/îta  , 

Rhenum^  Fahalim,  Mofaml 
Jfaram  fuperavU 
Subegît  provïncias  très  , 

Cepit  urbes  munitas 
Quadraginta  ; 

Emendatd  rnaîè  memori  Batavorüm  genU  , 

Prxf.  6*  ÆdiL  Pt 

C  c. 

Anno  Dom»  /?..  S*  Ü.  A/.  2?  C  LXXÎIt 
Celle  du  coté  du  fauxbourg  concerne  la  prife  de  Mae  H 

tricht, 

Qiiod  trajeéîum  ad  Mojam 
XÎIJ  dïebiis  cepit 
praf,  à'  Ædil,  poni 

C  C. 

Atifio  Do/fît.  Rt  S.  Ht  Af*  C*  LXXlR 
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le  fauxbonrg  Saint-Martin,  fut  bâtie  dès  i5i4  en 
forme  d  arc  de  triomphe  ,  détruite  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  ,  pour  y  élever  celle  qui  fubd/le.  A 
mefure  que  ce  conquérant  ornoit  fon  front  de  nou¬ 
veaux  lauriers  ,  fa  capitale  décernoit  de  nouveaux 
moiiumens  à  fa  gloire.  La  défaite  des  alliés  ,  la 
rupture  de  la  triple  alliance  ,  la  pnfe  de  Liinbourg  , 
la  Franche-Comté  foumife  pour  toujours  aux  lois 
du  vainqueur,  determnierent  la  Ville  à  faire  ériger 
un  nouveau  monument  pour  célébrer  la  rapidité  des 
vièfolres  &  les  profpérités  de  ce  héros,  Il  fut  encore 
exécuté  fur  les  deffins  de  Blondel,  par  Bullet,  habile 
architeéfe  en  1674  &  1675.  Tout  le  corps  d’archi- 
teélure  a  54  pieds  de  haut  &  autant  de  large;  il  eft 
percé  de  trois  portes,  celle  du  milieu  à  18  pieds  de 
large  ,  les  deux  autres  en  ont  chacune  neuf  ;  elles 
font  accompagnées  de  bolTages  ruftiques  vermiculés 
avec  des  bas-reliefs,  dont  ceux  du  côté  de  la  Ville 
repréfentent ,  Tun  la  prife  de  Befançon  &  Tautre  la 
rupture  de  la  triple  alliance  ;  de  Tautre  côté ,  Tun  des 
bas-reliefs  repréfente  la  prife  de  Limbourg  &  l’autre  la 
défaite  des  Allemand  ,  fous  la  figure  de  Mars  qui 
repoufiTe  une  aigle.  Les  infcriptions  méritent  d’ctre 
rapportées  (i)  ;  les.  divers  monymens  de  fculpture 

(i)  La  première,  du  côté  de  la  ville  , 

LlfDOVIC  O  M  AG  N  O  ^ 

Vefuntione  Scqudnïfque 
,  Bis.  captis.^, 

Et^fraSlis  Qcrmanorum  , 

Hiffunorutn  Baiavorumque 
Exe/chibiis^y 

E*  4  * 

2ij 
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diftnbuës  fur  cette  porte,  font  de  Marfy,  Desjardîns^ 
le  Hongre  &  le  Gris;  les  confoles  de  Tentablement 
font  un  bel  effet ,  parce  qu’elles  paroiffent  amenées 
par  la  néceffité  ,  ce  qui  eff  indirpenfable  pour  les 
employer  en  dehors. 

La  Porte  Saint-Antoine  nouvellement  dé¬ 
molie  ,  étoit  encore  un  de  ces  monumens  é-levés  à  la 
gloire  de  nos  Rois;  elleavoit  été  rebâtie  fous  le  règne 
de  Henri  ÎI,  pour  fervir  d’arc  de  triomphe  à  la  mé¬ 
moire  de  ce  prince  ;  elle  fut  enfuite  confacrée  à  re- 
préfenter  l’alliance  de  la  France  avec  TEfpagne ,  6c 
les  avantages  de  la  paix  des  Pyrénées ,  dont  le  ma¬ 
riage  de  Louis  XIV  avec  la  reine  Marie-Thérefe,- 
avoit  été  le  gage.  Blondel  qui  fut  chargé  de  la  re- 
conftruftion  ,  ne  put  donner  l’effort  à  fon  génie , 
parce  que  la  Ville  l’affujettit  à  conferver  l’ancienne 
porte  ;  il  fe  contenta  de  l’augmenter  &  de  l’embellir  ; 
il  fit  deux  ouvertures  collatérales  ,  &  continua 
l’ordre  dorique  qu’on  avoit  obfervé  dans  l’arc  ancien. 
Le  corps  d’achiteélure  avoit  neuf  toifes  de  large,  & 

præf  6-  Ædil.  P, 

C  C* 

Anno  R.  $.  H,  M,  D  C.  LXXIF. 

La  fécondé ,  du  côté  du  fauxbourg  : 

I.UDOVICO  Mag^o.^ 

Quod  Limhurgo  capto  ^ 
impotentes  hojlium  minas 
'  Ubiquc  reprejjït , 

Pmf,  &  Ædih  A 
C  C. 

Anno  M,  DC,  LXXK 
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huit  de  haut  ;  entre  les  trois  portes  il  y  avoit  des 
ftatues  repréfentant  les  fuites  de  la  paix  de  1659, 
entre  la  France  &  FEfpagne.  La  ftatue  de  la  droite 
teiioit  un  ancre,  au  bas  de  lacjuelle  un  dauphin  fein* 
bloit  s  etre  attache  pour  inarcjuer  FeTpérance  oue 
la  France  avoit  conçue  de  la  paix  des  Pyrenees, 
L’autre  fujet  étoit  la  Sûreté  publique  ,  dont  l’atti¬ 
tude  grave  &  l’air  ferein  falfoient  connoitre  qu’elle 
n’avoit  plus  rien  à  craindre  ;  on  voyoitfur  le  comble 
.  la  ftatue  de  Louis  XIV,  avec  celles  d’Apollon  &  de 
Cérès  ,  &  deux  obelifques  aux  extrémités  ;  ces  der¬ 
nières  ftatues  étoient  de  Van-Opftal,  fculpteur 
Flamand^  Si  les  ftatues  des  niches ,  de  François  An— 
guière  Famé.  Ce  magnifique  édifice  étoit  accompa* 
gné  d’ornemens  ,  de  la  compofition  du  même  Blon¬ 
del  ,  Si  entr’autres  des  figures  de  la  feine  &  de  la 
marne,  ouvrage  admirable  de  JeanGougeon,  avec 
des  infcriptions  (i)  de  Blondel,  relatives  aux  temps 
&  aux  circonftances.  On  a  d’autant  plus  lieu  de  re- 
greter  ce  beau  monument,  qu’il  étoit  deftiné  à  céîe- 

(i)  Les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  donner  la  def- 
cription  &  la  vue  de  cette  porte  démolie,  nous  engagent  à 
en  coiiferver  les  Infcriptions. 

Première  Infcriptioii. 

Ludovicus  Mag^ïus, 

Promotis  itnperït  finibus , 

Vitra  Rktnum  ,  Alpes 
Et  Pyrenœos^ 

Pommrium  hoc  more  prijeo 
Propagavit 

Anno  R.  S.  H.  M.  DC,  LXX, 
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trer  les  avantages  de  la  paix,  &  qu’il  clécoroit  le 
quartier  par  où  les  Ambaffacleurs  extraordinaires 

Deuxième  ïnfcrîption, 

P  AC  I 

yiEirîcibus  Ludovlcî  XIV 
Armis  J 

Fdicibus  Annie-  conjillls 
Augujiis  Marice  Thercjiœ  nuptiis 

AJJiduis  Juin  cardinalis 

Aîas^arini 

Curis , 

Panse ,  fundatez ,  aiternum 
FirmatÆ.  , 

PnefcBus  urbis  Ædilefque 
Sacravêre 

'jnno  M.  DC^  LXX. 

Troîfième  infeription, 

‘Lu  nov  I  eu  $  Mag  isu  s  J 

£t  vindidas  conjugis  augujlæ 
Dotales  urbes 
Valida  munitione  cïnxh  , 

'Et  hoc  vallum  civium  deUcîis 

Dcftinarl  juljit 

Anno  R.  5,  H,  M.  D  Ç.  L  XX IL 
Quatrième  Infçriptlon. 

Ludovjco  Macno^ 

Quod  urbem  auxh ,  ornavit , 

Locupleîavit , 

Praf,  &  ÆdïUs  P.  C. 

Anno  R.  5.  N,  M,  DC,  LXXIL 
Dans  le?  tympans  des  frontons  des  deux  portes  latérales» 
étoit  gravée  la  médaille  que  la  ville  fit  frapper  à  la  gloire  du 
Roi,  pour  célébrer  la  félicité  publique  dont  on  jouilToit  îorf- 
qu’U  eut  pris  en  main  le^  rênes  du  Gouvernement.  Ceil:  . 
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font  leurs  entrées  à  Paris  ;  mais  la  commodité  du 
pafTage,  trop  relTerré  en  cet  endroit,  femble  avoir 
exigé  ce  Sacrifice.  C’eft  pour  en  conferver  du  moins 
la  mémoire,  que  nous  avons  cru  devoir  donner  une 
defcription  abrégée  de  cette  porte ,  avec  la  gravure 
qui  la  reprél'eiite  vue  des  deux  faces* 

La  Porte  Saint-Honoré  Sc  la  Porte  de  la 

Conférence  ont  été  aiiffi  démolies  dans  ce  fiècle  ; 
la  première  étoit  fituée  à  l’extrémité  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  près  du  rempart,  &:  confiftoit  en  un  gros 
pavillon  couvert  d’ardoile.  La  porte  de  la  Conférence 
terminoit  le  quai  des  Tuileries,  &C  étoit  à  côté  du 
mur  des  jardins  de  ce  palais.  Elle  avoit  d’abord  été 
cpnftruite  fous  le  règne  de  François  premier;  &  de¬ 
puis  cette  époque,  elle'fe  nomma  la  Porte  neuve  y 
jufqu’à  ce  qu’elle  eut  été  rétablie  en  1659,  pendant 
les  conférences  de  la  paix  des  Pyrénées ,  d’où  elle 
prit  le  nom  de  porte  de  la  Conférence.  Aujourd’hui 
l’emplacement  de  ces  portes  &  des  remparts  qui  les  ac- 
compagnoientde  ce  côté,  font  partie  des  boulevards 
&  de  la  nouvelle  place  de  Louis  XV,  qui  tient  lieu 
de  promenade  découverte  à  la  fortie  des  Tuileries. 


premier  monument  oii  l’on  lui  ait  donné  le  nom  de  Louis  LE 
Grand,  11  y  avoir  fur  la  Légende  : 

Lu  DOV I  eu  s  M  AG  nu  Sy 
Françoriitn  &  Navarree  Rex 

P  p.  iôyn, 

&  fur  le  revers  une  Divinité  alTife  fur  un  bouclier ,  avsç 
cette  épigraphe  i 

Félicitas  publica^ 

Ôc  dans  l’exergue,  le  mot  Lmtia^ 

^  «.  =  «  -  a  Vf 
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Aucune  capitale  n’ofïre  dans  fon  enceinte  Sc  au 
dehors ,  des  promenades  publiques  auffi  belles  5c 
auffi  variées  que  celles  de  Paris.  Indépendamment 
des  boulevards  dont  on  vient  de  parler,  &  qui  for- 
jnentune  promenade  de  plus  de  deux  lieues,  enri- 
ch  ie  de  la  vue  des  plus  belles  maifons ,  ou  d’une  cam¬ 
pagne  riante  &  cultivée,  on  en  compte  neuf  dans 
rintérieur ,  Sc  fix  principales  aux  dehors.  Les  pre¬ 
mières  font  le  jardin  des  Tuilleries  ,  celui  du  Palais 
Koyal^  le  jardin  de  V Infante ,  ceux  de  Ÿ Arfenal ^  de 
l’hôtel  de  Soubife  Sc  de  l’hôtel  de  Bretonvilliers^  dans 
la  ville  ;  le  Terrain ,  dans  la  cité;  le  jardin  du  Roi 
le  Luxembourg  ^  dans  runlverfité;  on  en  parlera  dans 
les  defcriptîons  particulières.  Les  principales  prome¬ 
nades  du  dehors,  font  le  C ours-- la- Reine  ^  qui  a 
environ  376  toifes  dans  fa  plus  grande  longueur,  8c 
1 26  toifes  à  l’entrée  du  côté  de  la  place  de  Louis  X  V. 
2“,  Le  Cours-Dauphin ,  de  624  toifes  de  long;  H  efl 
terminé  par  deux  grilles ,  entre  la  Seine  &  le  cours-la- 
reine.  3^,  Les  Champ s~Elifées  ,  contigus  au  Cours-Ia- 
Reine,  font  formés  de  plufieurs  belles  ailées  &;  d’une 
vafte  campagne;  la  principale  allée,  prolongée,  juf- 
qu’au  magnifique  pont  de  Neuüly ,  conduit  en  même 
îemps  au  bois  de  Boulogne.  4”.  Le  Colifh  y  avec  les 
jardins  qui  l’accompagnent ,  efpèce  de  fpeôtacle 
abandonné  ,  fait  partie  des  Champs-Elifées  & 
les  embellit  ;  pluiieurs  autres  beaux  édifices  de  ce 
côté  concourent  au  même  but.  Le  Bois  de  Bon- 

(i)  On  parlera  duColifée  ôi-  des  autres  fpeclaçies  dans  les 
volumes  fiûvans. 
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logne,  grand  enclos  à  une  demi -lieue  de  Paris, 
renferme  de  belles  allées  d’arbres,  le  château  de  Ma¬ 
drid  ,  &  celui  de  la  Muette  ou  Meute.  6°.  A  l’oppo- 
jlte  de  Ces  promenades ,  fur  la  rive  gauche  de  la  feine, 
on  trouve  VEfpUnadc  des  Invalides  ,  le  Champ  de 
J^ars ,  &  la  Ceinture  de  Ü Ecole  Militaire  qui  fervent 
au  meme  ufage.  y®.  Les  Allies  de  Vincennes  *  qui 

*  J. 

commencent  à  la  fortie  du  fauxbourg  Saint-A  ntoine, 
fur  environ  mille  toifes  de  longueur, fe  terminent  au 
bois  de  Vincennes  ;  promenade  charmante,  où  il  y  a 
un  beau  chateau  royal  du  même  nom.  Les  autres 
routes  &  avenues,  par  lefquelles  on  aborde  de  tous 
cotes  dans  Pans  ,  font  autant  de  promenades  fu- 
perbes.  On  verra  aufli,  dans  la  defcription  des  hôtels, 
celles  de  pkifieurs  jardins  délicieux ,  dont  on  obtient 
aifément  la  vue  &  l’entrée;  tels  font  les  jardins  an- 
glois  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  au  Roule;  de  M.  le 
duc  de  Biron,  près  les  Invalides;  de  M.  Boutin,  à  la 
chauffée  d’Antin ,  6cc, 


ARTICLE  V. 

Monumeîis  érigés  dans  les  Places  publiques 

Les  arcs  de  triomphe  dont  ou  a  parlé  dans  le 
dernier  article  ^  conduifent  naturellement  a  parler  . 
des  autres  monumens  érigés  dans  les  places  publi¬ 
ques.  On  ne  s^eft  avifé  que  très -tard  en  France, 
d’élever  des  monumens  durables  à  la  gloire  des  rois , 
&  de  les  mettre  en  même  temps  dans  des  places  ré¬ 
gulièrement  conftruites,  qui  lont  le  plus  bel  orne¬ 
ment  des  villes.  La  plus  ancienne  llatue  en  bronze 
crigée  à  Paris  dans  une  place  publique  ,  eft  celle  de 
Henri  le  Grand.  Aucun  prince  n’avoit,  en  effet, 
mieuxmérlté  l’amour  de  fes  peuples  en  générai, &C en 
particulier  celui  des  Pariliens ,  au  milieu  defquels  il 
fut  alTafTiné  ;  c’étoit  d'ailleurs  le  premier  de  nos  rois, 

qui  ait  embelli  Paris  de  places  régulières.  La  place 

_  _  ^  ^ 


Daiiph 


me 


ainfi  nommée  de  fon  fils  Louis  XIII , 


alors  Dauphin  ,  celle  du  Pont  Neuf  qui  forme  , 
par  fon  évafement,  une  fécondé  place  pour  la  defferte 
des  quais  ,  étoient  fon  ouvrage.  Il  étoit  naturel  de 
choliir  cet  endroit  pour  y  placer  l’image  d’im  prince 
adoré ,  qui  fut  de  fes  fuqets  le  vainqueur  & 

(i)  Perfonne  n'ignore  que  ce  Vers  eft  tiré  du  Poeme  Epi¬ 
que  ,  que  le  plus  beau  génie  qui  air  honoré  la  France ,  a  com- 
pofé  en  rhonneur  de  Henri  ÏV.  On  fait  auffi  qu  a  1  avenement 
de  notre  aiigufte  Monarque ,  on  écrivit  le  mot  Refurrexit ,  au 
pied  de  la  Statue  de  Henri  IV.  J’ai  rappelle  ce  dernier  trait 
avec  réloge  de  Henri,  dans  une  Epître  dédicatoke  à  Louis  XV  L 
Voici  h  * 


l! 
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Après  le  parricide  du  déteflable  Ravaillac ,  Marie 
de  iMédicis  ,  veuve  de  Henri  ÏV  ,  &  llégente  du 
royaume ,  voulut  donner  iin  témoignage  public  de 
la  douleur  qu’elle  clevoit  reRentir  d  une  auHi  grande 
perte,  &  élever  un  monument  qui  parut  Fouvrage 
de  Tamour  conjugal.  Son  père  Coline  II,  grand  Duc 
de  Tofcane  ,  lui  ayant  envoyé  le  cheval  en  bronze. 


î>  L  Agriculture  &  les  arts  qui  en  dépendent ,  font  précieux 
M  a  Votre  Majefté,  par  le  rapport  direét  qu’ils  ont  avec  h 
»  fubftance  des  peuples.  C ’efl  dans  le  bled  que  fe  trouve  le 
K  germe  de  la  gloire  &  de  la  puiflance  des  empires ,  par  la 
ty  population  noinbreufe  attachée  à  fa  réproduaion  :  le  hîen- 

»  ette  des  Jujets  cjî  le  le  plus  certain  de  leur  amour  pour 
n  les  Rois* 

Un  Prince  qui  s'occupe  à  chercher  les  moyens  de  dimi- 
t>  nuer  les  fubfides  trop  onéreux  fur  les  fonds  ^  &  d’en  favo-  ' 
M  rîfer  la  culture  »  établit  fon  trône  fur  une  bafe  inébranlable» 

V  On  voit  à  fes  côtés  la  juillce  &  la  paix;  l’abondance  qui 
î?  vient  à  leur  fuite,  fait  vivre  fes  fujets  dans  un  repos  défira- 
»  ble  ,  &  les  vœux  du  peuple  fe  réuniffent  en  faveur  du  Mo- 
w  narque  chéri,  qui  en  fait  la  gloire  &  les  délices. 

n  Ce  fut  là  le  fecret  employé  par  le  grand  Henri ,  pour 
réparer  quarante  années  de  dévaftatîons  ,  &c  rendre  à  la 
»y  France  défolée  fon  ancien  luftre  que  la  fureur  des  guerres 
w  civiles  &  l’abandon  de  la  culture  lui  avoient  ravi. ...  H£NRi 
79  RESSUSCITE  ,  fut  le  premier  cri  de  la  nation ,  lors  de 

»  favénement  de  Votre  MAJESTÉ,  au  trône  de  fes  pè* 

res  5  &c.  V 

C  cft  cette  ttiemc  aneedbte  ejuî  nous  a.  déterniiné  à  placer 
dans  1  eftampe  du  frontifpicc  ^  la  ville  de  Paris  au  pied  de  1^ 
ftatue  de  Henri  iV ,  &  a  faire  graver  le  mot  Rcfiirrexit ,  ftip 
I  Une  des  quatre  faces  de  ce  monument  ,  au  dçlîus  duquel  le 

?emps  montre  un  médaillon  de  Louis  XYl» 


Description 

la  Régente  fit  faire  ,  parDupré  fculpteur  François  ; 
la  figure  du  Roi  pour  Fadapter  au  cheval.  Le  groupe 
fini  fut  placé  fur  le  Pont  Neuf  en  face  de  la  place 
Dauphine ,  dans  le  petit  efpace  quatre  qui  fait  faillie 
hors  du  Pont  Neuf,  &  qui  porte  le  nom  de  place 
de  Henri  IV.  Louis  XIII  pofa  la  première  pierre  du 
piédeftal  le  13  août  1614  ;  la  ftatiie  équeftre  fut 
élevée  de  fuite  ;  mais  les  ornemens  &  les  bas-reliefs 
n’ont  été  achevés  qu’en  1635  fous  le  miniftère  du 
cardinal  de  Richelieu.  Henri  y  eft  repréfenté  la  tète 
ceinte  de  lauriers,  vêtu  en  habit  de  combat,  avec 
braffarts  cuiflarts ,  Pécharpe  &  le  collier  des  ordres 
flottant  fur  fa  cuirafife  ,  tenant  de  la  main  gauche  les 
rênes  du  cheval ,  &  un  bâton  de  commandement 
dans  la  droite.  Aux  quatre  angles  du  piédeftal  ,  font 
des  captifs  enchaînés  fur  le  focle  ,  ayant  à  leurs 
pieds  des  armes  antiques.  On  voit  fur  les  quatre  faces 
des  bas-reliefs  repréfentant  les  principales  avions 
du  héros ,  avec  des  infcriptions  (i).  Cette  place  efl 


(i)  Sur  le  cote  oppofé  à  îa  place  Dauphine ,  on  lit  ; 

Errico  IV. 

impcratori 
I^avar,  R. 

JLudovicus  Xîîî. 

Films  ejus 

Opus  incho.  Et  intemi(fuin 
Pro  dignitaîe  pUtatis 
Et  impcrii 

PUnius  6*  ampliîis  abfoîv'J» 

Einin.  D.  C.  Richdius 
Commune  votum  populi 
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fermée  du  côté  du  palais  par  une  grille,  fur  laquelle 
cft  encore  attachée  une  infcriptlon  latine,  où  le  car- 


Promovït  ;  fûper  illujî. 

Vin  de  Biilllony 
Boutlllier  Ærarii  /*, 

PacUndum  curaverunt 

M.  DC,  XXXV. 

Et  au  deffous  fur  une  table  de  marbre  pofée  fur  le  fode, 
«nt  lit  celle-ci  : 

QJ/2S(;IC'Is  hoc  Uges  îta  legîto  : 

Uti  optîmo  régi  precaberis 
Exerciium  fortem 
PopuLum  fidelem 
Imperium,  fecurum 
Et  annos  de  nojirls 

B.  B.  F, 

Celles  qui  font  fur  le  côté  oppofé  au  fauxbourg  Saint- 

Germain  retracent  la  mémoire  des  batailles  d’Arques  &  d’I- 

vry ,  remportés  fur  le  Duc  de  Mayenne ,  chef  des  ligueurs 

depuis  le  meurtre  des  Guîfes. 

Genlo  Galllarum  S 

Et  înviBlJJimo  R. 

Qui  Arqucnji  prcdio 

Magnas 

Conjurât  or itm  copias 
Parvâ  manu  fudit* 

V  t  CT  O  RI  triumpkaîorî 
Ferctrio  ,  Perduelles 
Ad  Evariacum 
C<xjî  3  ma  lis  v/cinis 
îndignantibus  &  favenùhu4 
Clementiff',  imper, 

Hlfpano  duci  oplma 
Reliquiti, 


So  I)escription 

dinal  de  Richelieu  a  voulu  tranlinettre  fon  nom 
podérité ,  par  cette  fingulière  prétention  :  Fir  fupra 

Celle  qui  eft  oppofée  au  Pont  Royal  ,  repréfente  l’en¬ 
trée  triomphante  du  grand  Henri  dans  Paris  ,  le  22  Mars 
M94i  avec  i’infcription  fuivante  : 

N.  Af.  Rc^is 

Rerum  humanarum  optimi 
Qui  fine  ccede  urbent 
Jngreffus  j  vindïcaîâ 
Rebellione  ,  extinSlis 
Faâionibus  ,  Gailîas 
Optiita  pace  compofuit. 

Et  fur  U  face  oppofée  à  la  Samaritaine,  font  repréfentées 
les  prifes  d’Amiens  &  de  Montmélian ,  avec  ces  inferiptions  : 

^MBI A  NUMf  hijpanorum 
,  Fraude  intercepta^  Errïci 

M.  vinuie  ajj'ertâ 

Lç  Dov  î  eu  s  XI  IL  M.  P.  F^ 
l'ifdem  ab  hoflibus  fæpiàs 
Fraude  ac  feeUre 
Tentatus 
Semper  Jufiitîd 
Ft  fortimdine  juperlor  futU 

M  O  N  s , 

Omnibus  ante  fie  duçlhui 
Regïbufque  fiuflra 
Petiîus 

Errki  M,  feltchaté 
Sub  imperium  re dallas  ^ 

M  ceternani  fiecuntaiem 
Et  gloriam 
Gallici  nominis. 

Le  Maire  prétend  que  ces  inferiptions  font  de  Bénigne 
^liliotüt,  Avocat  G éncraUii Parlement  de  Dijon;  quis’efl  ren- 

titulos* 
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titîtlos.  Tous  les  ornemens  de  fculpture  font  de 
Francheviils.  Les  efclaves  afîîs  aux  quatre  angles 
du  piédeftal  font  trop  petits ,  relativement  à  la  gr^an- 
deur  de  la  fiatue  ;  le  piédeftal  eft  trop  mince  U  la  fi- 
gure  d’Henri  IV  trop  petite  par  rapport  à  lagroffeur 
du  cheval.  Cette  difproportion  dans  les  parties  forme 
un  mauvais  enfemhle  ,  quoique  la  Ifatue  du  roi 

prife  féparément,  foit  très-bien.  .  ^ 


La  PLACE  Dauphine  ,  qui  fait  face  par  fa  pointe 
a  celle  de  Henri  IV,  eft  un  triangle  de  41  toifes  fitué 
entre  le  Pont  Neuf  &  le  palais  Marchand,  dont  elle 
faitoit  autrefois  partie.  Henri  ÎV,  pour  témoigner  fa 
reconnoilfance  au  premier  préfident  Achille  de  Har- 
lay-,  ficonnu  parfon  zèle  pour  le  falut  de  la  patrie  & 
fon  attachement  à  fes  princes  légitimes,  lui  donna  en 


1607  une  partie  des  jardins  du  Palais  ,  avec  le  terrain 
qu  occupe  aujourd  hui  la  place  Dauphine  ,  à  charge 

d  y  faire  bâtir  des  maifons  conformément  au  dévis  qui 

lui  ferolt  remis  par  le  duc  de  Sully,  grand  voyer  de 
France,  Les  travaux  ne  furent  finis  quelque  temps 
après;  la  rue  qui  fépare  la  place  des  bâtimens  du  Palais 
prit  le  nom  du  premier  Prëfident,  &  la  place  celui 
cm  Dauphin  ,  lorfqu’on  en  fit  Pmauguration.  Elle  elf 


du  fameux  dans  les  guerres  de  la  Fronde,  fur  lefquelles  il  a 
laiiTe  des  mémoires  manufcrits.  Piganîol  rappone  avoir  oui 
dire  qu  elles  etolent  de  M,  Gaulmin ,  favant  critique ,  ami  de 
Saumaife; Charpentier,  allure  que  cette  fiatue  éqiiefire  cie- 
voit  avoir  des  infcriptions  françoifes  ^  compofées  par  le  cé¬ 
lébré  P.  Cotton  ,  Jéfuite  ;  mais  que  comme  il  falloir  y  ajouter 
quelque  chofe  lors  que  le  monument  fut  achevé ,  on  en  char¬ 
gea  M,  Gaulinin  ,  qui  préféra  des  infcriptions  latines. 

Tomz  /.  P 
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bordée  de  trois  rangs  de  inaifons  ,  dont  les  deux 
grands  côtés  qui  font  fur  les  quais  de  l’Horloge 
des  Orfèvres ,  font  de  onze  nraifons;  le  troifième  en 
a  feulement  huit  ;  elles  font  toutes  de  pareilles  ftruc- 
ture  fymétrie,  bâties  de  brique  &  de  pierre  de 
taille  ,  avec  des  cordons  &  des  entablemens  auffi  de 
pierre  de  taille  faits  en  faillie  &  couvertes  d’ardoife* 
Toutes  ces  maifons  ^  qui  ont  un  double  corps  de 
logis ,  font  jointes  enfemble  *,  enforte  qu’elles  ne 
lailTent  que  deux  ouvertures  ,  Tune  à  la  bafe  du 
triangle ,  &:  l’autre  où  fe  forme  l’angle  le  plus  aigu , 
vis-à-vis  la  ftatue  de  Henri  IV. 

La  Place  royale,  fituée  entre  la  rue  Saint-An¬ 
toine  le  quartier  du  Marais ,  efl  encore  un  monu¬ 
ment  du  zèle  de  Henri  IV  pour  les  embelliflemens 
de  Paris  ;  elle  fut  commencée  dans  le  lieu  où  étoit 
autrefois  le  jardin  du  palais  desTournelles  que  Char¬ 
les  V  avoir  fait  bâtir,  Ôc  que  lui  &  fes  fuccelfeurs 
habitèrent  jufqu’à  Charles  IX.  Henri  IV ,  qui  vou- 
loit  établir  des  manufaéfures  de  foie  ,  &  attirer  en 
France  des  ouvriers  étrangers ,  fit  tracer  cette  place 
en  1604,  pour  y  conftruire  des  bâtîinens  où  il  put 
loger  les  manufaéluriers.  Il  fit  bâtir  à  fes  dépens 
l’une  des  quatre  façades  ,  c[u’on  défigne  encore  fous 
le  nom  de  Pavillon  royal  ^  &  Im  donna  le  nom  de 
Placé  royale.  Les  trois  autres  côtés  furent  vendus  a 
divers  particuliers  ,  moyennant  un  écu  d’or  de  cens, 
à  la  charge  par  eux  d’y  élever  des  maifons  de  meme 
fymétrie.  Henri  vifitoit  fouvent  les  travaux,  mais  il 
n’euî  pas  la  fatisfaélion  de  les  voir  finir.  Cette  place 
eilaffezbien  fymétrifée;  elle  forme  un  quarré  parfait 
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de  foîxante-clouze  toifes.  Les  quatre  côtes  élevés  à 
trois  étages,  coiupofeiit  trente-neuf  pavillons ,  fans 
y  comprendre  quatre  demi-pavillons  aux  quatre  an¬ 
gles.  Ces  pavillons  font  foutenus  par  des  pilliers  for¬ 
mant  une  galerie  voûtée  de  douze  pieds  dans  oeuvre, 
qui  règne  tout  autour  de  la  place  ,  &  où  Ton  eft  en 
tout  temps  (comme  dans  pîulieurs  villes  d’Italie) 
à  couvert  des  ardeurs  du  foleil  Si  des  incommodités 
de  la  pluie.  Il  n’y  a  qu’un  feul  pavillon  du  côté  de 
la  rue  des  Francs-Bourgeois  où  cette  place  foit  par¬ 
faitement  ouverte;  elle  a  cependant  trois  autres  en¬ 
trées  oppofées  les  unes  aux  autres,  malselles  font 
mafquées  par  les  arcades  uniformes  ,  ce  qui  fait  pa- 
roltre  la  place  renfermée  comme  une  cour,  fans  au¬ 
cune  avenue  (i)  qui  y  aboutllTe  ,  outre  qu’elle  efi 
trop  éloignée  du  commerce  de  la  ville. 


(i)  Pour  juftitier  le  denbin  &  la  forme  de  cette  place  ,  il 
faut  fe  rappeller  que  Ilcmi  IV  la  Jclliriok  a  établir  des  manu¬ 
factures  dans  fon  enclos, &  qaainfi  fon  objet  n’étoit  pas  d’en 
taire  une  place  découverte  &  percée  d’avenues.  On  voit  en 
effet  par  le  projet  que  forma  ce  grand  Roi  en  1608 ,  d’une 
nouvelle  place  dans  les  terres  labourables  entre  le  Temple  & 
la  rue  Saint-Louis  ,  qu’elle  devoit  être  percée  de  huit  ave¬ 
nues  de  fix  toifes  de  largeur.  Il  l’avoir  déjà  nommée  la  place 
DE  France  ,  &  les  huit  rues  qui  dévoient  y  aboutir  ,étoient 
défignées  par  le  nom  des  huit  Provinces  les  plus  confidéra- 
bles  du  Royaume.  Sauvai  ajoute  d’après  le  plan  de  ce  mag¬ 
nifique  projet  gravé  par  Poinfart ,  que  vers  la  demie  circon¬ 
férence  de  cette  place ,  il  y  aurolt  eu  à  la  diffance  d’environ 
40  toifes  fept  autres  rues  concentriques  ,  portant  le  nom  de 
fept  Provinces  ou  Goiivememens  du  Royaume  ,  moins  con- 
fidérablcâ  que  les  précédentes ,  &c. 


84  DESCniPTïON 

Le  centre  6e  k  Place  royale  eft  occupé  par  im 
grand  préau ,  formé  de  quatre  tapis  de  gazon ,  en¬ 
touré  &:  fermé  d*ime  belle  grille  de  fer  qui ,  avec 
les  ornemens,  a  été  faite  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dont  les  médaillons  font  fur  les  portes.  Au  milieu 
de  ce  préau  eft  la  ftatue  de  Louis  Xîll ,  élevée  fur  un 
grand  piédeftal  de  marbre  blanc  ,  le  27  novembre 
1639.  Ce  prince  y  eft  repréfenté  en  général  Ro¬ 
main  ,  la  tête  ornée  d’un  cafque  ,  fans  felle  &  fans 
étrier,  tenant  de  la  gauche  les  renés  du  cheval ,  & 
donnant  des  ordres  de  la  droite.  Le  cheval  eft  un 
excellent  ouvrage  de  Daniel  Rlcciarelli  deVolterre, 
élève  de  Michel  Ange.  11  avoit  été  fondu  enTol- 
cane  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis  ,  qui  le  def- 
tinoit  à  porter  la  Ratue  de  Henri  II  fon  époux.  Mais 
la  mort  ayant  furpris  Fartifte  avant  que  la  ftatue 
du  roi  fut  exécutée  ,  le  groupe  relia  Imparfait.  Le 
cardinal  de  Richelieu  fit  exécuter  eu  bronze,  par 
Biard  le  fils ,  la  Raïuc  de  Luui>  XIII,  6c  la  fit  ajuRer 
fur  le  cheval ,  mais  elle  ne  répond  point  à  la  beamé 
du  cheval  ,  dont  les  proportions  font  l’admiration 
des  connoilfeurs  :  ce  défaut  ell  tout  oppofé  à  celui 
de  la  Ratue  de  Henri  IV  qui  eR  fur  le  Pont  neuf,  6c 
que  l’on  préfère  au  cheval.  On  reproche  cependant 
à  Parti Re  d’avoir  voulu  trop  maiiiérer  le  cheval 
de  Louis  XIÏI,  6c  de  ne  lui  faire  lever  qu’une  jambe 
à  la  fois.  Il  y  a  des  inferiptions  (i)  fur  les  quatre  faces 


(i)  On  lit  cette  infcrlption 


latine  fur  la  face  du  coté  des 


M  inimes  : 


Lvdovico  XI I L 
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tîu  pîedeflal  ;  autour  de  la  place  font  de  grands  6c 
magnifiques  Hôtels  ,  entr’autres  ceux  de  Richelieu  , 
<îe  Rohan  Guémené,  &cc. 


ChriJlianiJJltno  Gallinvuiti  fi*  î^avatTst 
Jujîo  ,  pio  J  felici  viBori , 

Tl  iumpkaton , 

S  ernper  Augujlo  , 

Armandus  Cardïnalis 
Dux  Richdeius  ^ 

PraicipuoruTn  Regnî  onerum 

Adjutor 
Et  adminijler^ 

Domino  optime  merïto 
Principique  munificentljjimo  , 

Fidei  [ii<z  devotionis  , 

Et  ûb  innumera  bénéficia 
Immenfos  que  honores 
Sibi  coUaîos  , 

Perenn?  d-r/iti  iitiimi  njnmimpntjijn^ 

Hanc  fiatuam  equefirem 
Ponendam  curavit» 

Arma  Domini  i6qç. 

Et  fur  le  côté  Oppofé,  la  tradudion  françoife  de  cette  inf- 
cription. 

Sur  la  troifième  face  du  côté  du  midi ,  fe  voient  des  vers 
latins ,  dont  la  traduéîion  en  vers  françois  ,  fe  trouve  fur  ia 
face  oppofée.^  Ceft  un  fonnet  de  Jean  Defmarets  l’Aca¬ 
démicien  ,  qui  par  une  baffe  flatterie ,  met  le  fujet  fort  au- 
defTiis  du  maure  ^  le  voici  ; 

Que  ne  peut  la  vertu  ,qiie  ne  peut  le  courage, 

J  ai  dompte  pour  jamais  l’héréfie  en  fon  fort  j 
Du  Tage  impérieux  3  j’ai  fais  trembler  le  bord  , 

Et  du  Rhin  jufqu’à  l’Ebre ,  accru  mon  héritage. 

J’ai  fauve  par  mon  bras  ,  l’Europe  d’efckvage  ; 

F*  *  - 
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La  Place  des  Victoires  eftrmiée  a  côté  de  ta 
rue  Montmartre ,  aux  extrémités  des  deux  rues  des 
Petits-Champs,  ainfi  nommées  des  champs  qui  avoi* 
finoient  ce  quartier  ,  Se  qui  furent  couverts  des  bâ- 
timens  fous  Louis  Xltl ,  ainfi  que  la  place  dont 
nous  parlons.  En  1684,  François  d’Aubuffon  ,  duc 
de  la  Feiîillade  ,  comblé  d’honneurs  ^  de  biens  par 
Louis XIV,  voulut  rendre  fa  reconnoiffance  publique 
&  durable  par  le  plus  fuperbe  monument  que  jamais 
fujet  ait  élevé  en  riionncur  de  fou  prince,  monu¬ 
ment  qui  furpalTe  môme  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  érigés  par  des  provinces  entières  ,  &  par  tout 
le  peuple  Romain  pour  leurs  plus  grands  empereurs. 
Il  acheta  l’hôtel  de  la  Ferté  Seneétere ,  avec  plu- 
heurs  maifons  voihnes  ;  il  dépenfa  cinq  cent  mille 
francs  pour  Pachat  du  terrain  feul  ,  qui  idetoit  pas 
encore  allez  grand  ;  il  en  falloir  dépenfer  autant  pour 
la  flatuc  ,  fans  y  comprendre  les  autres  ornemens  ne 
la  place.  Comme  le  duc  de  la  Feuillade  avoir  moins 
confulté  fes  facultés  que  fa  reconnoiflance,  fenti- 
inent  rare  dans  un  courtifan ,  la  ville  entra  dans  fes 
vues^  fit  l’acquifîtion  de  l’hôtel  d’Emery  ê>c  de  quel- 

Et  fl  tant  de  travaux  n’euflent  hâté  mon  fort  ^ 

J’eufTe  attaqué  l’Afie  ,  &  d’im  pieux  effort  ^ 

J’euffe  du  faint  tombeau  vengé  le  long  fervage. 

Armand  le  grand  Armand ,  Tame  de  mes  exploits. 

Porta  de  toutes  parts  ,  mes  armes  &  mes  loix. 

Et  donna  tout  l’éclat  aux  rayons  de  ma  gloire. 

Enfin  il  m’éléva  ce  pompeux  monument  ; 

Où  pour  rendre  à  fon  nom  mémoire  pour  mémoire  j 
Je  veux  qu’avec  le  mien  il  vive  inceffamment. 
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DE  Paris,  Jrt.  V. 

rues  maifons  voifines  ;  Te  chargea  des  frais  pour 

reinbelliffementcle  la  place; riiiaugurationfe  fit  leiB 

mars  1686,  avec  un  concours  &  une  pompe  extraor¬ 
dinaire,  Cette  place  exécutée  par  Hardouin  Manfard, 
efi:  ovale,  ^  feulement  de  quarante  toifes  de  diamè¬ 
tre  ,  mais  elle  paroit  plus  étendue  ,  à  caufe  de  fix 
grandes  rues  qui  viennent  s’y  terminer ,  &  qui  en 
lailTent  voir  de  loii>  la  magnificence  &;  l’éclat.  Les 
bâtimens  qui  l’environnent  font  à  deux  étages,  d'or¬ 
dre  ionique,  élevés  fur  un  fous  bafifement,  dont  le 
rez-de~ chauffée  eft-percé  d’arcades  avec  des  refends, 
les  confoles  qui  fe  réitèrent  dans  toutes  les  croifées , 
les  portes  &  les  niches  fans  rien  porter,  paroiffent 
déplacées  ;  mais  à  cela  près  la  place  cff  belle  ,  régu¬ 
lière  &  bien  percée. 

Au  centre  de  la  place  eft  la  ffatue  pédeffre  de 
Lous  XIV,  d  e  treize  pieds  de  hauteur  ,  polée  fur  un 
piédeffal  de  marbre  blanc  veiné  de  vingt-deux  pieds 
de  hauteur,  avec  une  infcrlption  latine  (i).  La  ffa- 


(l)  Ll/DOVICOMAGNOy 

Patri  exercitûuin 
Et  duHori 
Semper  felicù 

Eomltis  hojlibus,  ProîcBïs  fociis,  AdjcËis  imperîo  fortijjtmls 
populif.  Exjlm^lis  ad  tutdam  finium  firrnijjîmis  arcihus,  Oceana 
6*  Mediîerraneo  inter  fe  jundis.  Prcedari  vetiîis  toto  mari  pira- 
tis.  Emendatis  legibus,  Deletâ  Calvinîanâ  impietate,  Compuljîs  ad 
reverentiam  nominis  gentlbus  re?notifJimis  cunBifque  fummd  pro- 
videntiâ  6*  virtute  domi  for'tfque  compoftis. 

Francifcus  vice  cornes  d‘ Aubujfon  ,  Dux  de  la  Feullladc  ,  ex 
francité  pari  bus  &  tribunis  equlîum  unus  in  Allobrogibus  prorex 
&  Praetorianorum  peditum  prcefeBus^. 

Fiv 
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tue  de  bronze  doré  repréfente  Louis  XIV  debout , 
pour  mieux  exprimer  cet  air  de  grandeur  &  de  ma- 
jefté  qui  lui  étoit  fi  naturel.  Il  eft  revêtu  des  ha¬ 
bits  de  fon  facre ,  habillement  particulier  aux  rois 
de  France,  &  qui  les  diflingue  des  autres  fouverains. 
Il  foule  à  fes  pieds  un  Cerbère  pour  marquer  la  triple 
ail  lance  dont  ce  prince  triompha  fi  glorieufement; 
6c  au  bas  font  ces  mots,  ViRO  immortali  ,  qui 
donnent  en  abrégé  la  plus  haute  idée  du  monarque  , 
pour  qui  ce  monument  eft  érigé.  Derrière  la  ftatue 

Ad  memoriam 
Pojîeritatls  fempîternam 

P,  D.  C,  f686. 

Le  Duc  de  la  Feuillade  fit  encore  orner  cette  place  de  qua¬ 
tre  grands  fanaux  ,  compofés  chacun  de  trois  colonnes  de 
marbre ,  d’ordre  dorique  ,  chargées  d'infcriptions  &.  difpo- 
fées  en  triangle  ^  &  qui  éclairoîent  la  place  pendant  îa  nuit. 
Après  la  mort  du  Dut  les  fimaux  furent  regardés  comme 
inutiles  ,  parce  que  cette  place  étoit  éclairée  comme  les  au¬ 
tres,  par  des  lanternes  :  ils  furent  détruits  en  1718,  &  les 
colonnes  furent  données  aux  PP.  Théatins ,  pour  en  déco¬ 
rer  leur  Eglife ,  à  charge  de  célébrer  un  fervice  particulier 
pour  le  Duc.  Non  content  d’avoir  payé  à  la  reconnohTance 
un  tribut  aufii  éclatant,  le  Maréchal  de  la  Feuillade  voulut 
encore  prévenir,  les  eiïets  du  temps  deftruéteur,  dont  la 
faux  n’épargne  pas  ks  momimens  les  plus  durables.  Par  fes 
difpofitions  du  27  juin  1687,  il  fubfiituafes  principales  terres 
à  fes  defcendans ,  à  charge  d’entretenir  les  quatre  fanaux  qm 
éclairoîent  la  place ,  &  de  faire  redorer  le  groupe  du  pié- 
deftal  tous  les  25  ans  j  les  Prévôt  &  Echevins  de  Paris 
étoîent  chargés  de  faire  une  vifite  avec  un  Architeéie  tous 
les  cinq  ans ,  pour  ordonner  les  réparations  nécelTaires,  ôte* 
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i3u  roi  eft  une  Viftoire  de  même  hauteur  &  de  même 
métal aufii  doré,  les  ailes  déployées,  un  pied  en  l’air, 
Ê>£:  pofant  la  pointe  de  Tautre  fur  un  globe  fuyant; 
elle  tient  d’une  main  une  couronne  de  laurier  dans 
l’aélion  de  la  pofer  fur  la  tête  du  roi ,  &:  de  l’autre 
un  taifceau  de  palmes  &  de  branches  d’olivier.  Les 
figures  du  Roi  &:  de  la  Viéloire  ,  avec  le  Cerbère  Sc 
le  globe  ,  forment  un  groupe  de  feize  pieds  de  hau¬ 
teur.  Il  y  a  derrière  les  deux  figures  un  bouclier,  im 
faifceau  d’armes,  une  maffe  d’HercuIe  &  une  peau 
de  lion.  Ce  beau  groupe  ,  avec  tout  ce  qui  l’accom¬ 
pagne,  a  été  fondu  d’un  feul  jet ,  ce  qui  efl  d’autant 
plus  furprenant  qu’il  pèfe  plus  de  trente  milliers. 
Martin  D.esjardins,  fculpteur  habile,  qui  en  a  donné 
le  deffe  in,  &  qui  conciuifit  la  fonte,  a  pu  fe  flatter 
cibavoir  égalé  ce  que  l’antiquité  a  produit  de  plus 
parfait,  ^  d’avoir  furpailé  tous  ceux  qui,  avant  lui, 
avoient  travaillé  en  bronze. 

Le  picdeftal  fur  lequel  le  groupe  efl;  élevé  efl: 
orné  de  bas-reliefs,  avec  des  corps  avancés  en  bas  , 
aux  quatre  coins  defquels  font  enchatnés  quatre  cap*- 
tifs  ou  efclavesde  bronze  de  flature  gigantefque,  qui 
repréfenteiit  les  nations  dont  la  France  a  triomphé. 
Ces  captifs  ont  chacun  douze  pieds  de  proportion, 
&  font  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  trophées, 
avec  les  armoiries  qui  défîgnent  les  nations  vain¬ 
cues.  Les  quatre  principaux  bas-reÜefs  de  fix  pieds 
de  hauteur,  fur  quatre  de  largeur,  font  du  même 
Desjardins,  aihfî  que  les  autres  ornemens.  Ils  repré- 
fentent  i  la  prefféance  de  la  France  reconnue  par 
l’Elpagne,  en  i(}6i  ;  2^,  le  paflage  du  Rhin;  3®.  la 
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dernière  conquête  de  la  Franche-Comté  ,  en  1674; 
4°.  la  paix  de  Nimègue  >  en  1 678,  Des  infcriptions , 
en  expliquent  les  lujets.  On  voit  autour  du  piédellal 
fur  une  efpèce  d’empattement,  deux  autres  infcrip- 
tions  latines.  Tune  pour  célébrer  l’abolition  des  duels, 
&  l’autre  Textinflion  de  l’hérélie.  Enfin  le  foubaf- 
fement  ou  focle(fur  les  quatre  faces  duquel  font  gra¬ 
vées  les  armes  de  France  ,  entourées  de  palmes  & 
de  lauriers)  efl:  encore  chargé  de  huit  cartouches  en 
bronze ,  fur  lefquels  font  gravés  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  Louis  XIV  (i).  Ce  pompeux  monument 

- — . 

(i)  Les  infcriptions  font  de  Regnîer  Defmarais,  qui  en  a 
fait  la  traduction  en  vers  François;  je  vais  les  rapporter. 

i'*.  La  prefféance  de  la  France, 
îndociUs  quoTidarn  poùori  cedere  G  alto  , 

Ponit  îber  tumidos  fajius  &  cedere  difeit. 

En  vain,  au  premier  Roi,  de  l’empire  chrétien. 

Tu  veux ,  fuperbe  Efpagne,  égaler  ta  Couronne; 

Louis  jaloux  du  droit ,  que  fon  feeptre  lui  donne  , 

Te  force  à  reconnoître ,  &  fon  rang  &  le  tien. 

Le  palTage  du  Rhin. 

Grantcum  Macîdo ,  Rhenum  fecat  a^mine  G  allas  ^ 

Qiiîfqîiïs  fabla  voles  con ferre  &  fiumîna  co?ifer, 

le  Grec  fend  le  Granîqiie  avecque  fes  drapeaux. 

Et  le  François  armé  paffe  le  Rhin  à  la  nage  : 

Qui  voudra  comparer  l’un  &  l’autre  paffage , 

Que  d’une  fleuve  &  de  l’autre  il  compare  les  eaux. 

3®,  Conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1674* 
Sequanicam  gernino  Ccefar  vix  vincere  gentem 
Menfe  valet  /  Lodoix  ter  quintâ  luce  Jiibegit. 

Et  Céfar  &  Louis ,  dans  leur  rapide  cours  , 

N’ont  rien  qui  les  égale,  6c  rien  qui  les  arrête* 
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Sc  le  fafte  de  domination  qu’il  annonce ,  attirèrent 
beaucoup  d’ennemis  à  la  France ,  &  furent  une  des 


Tons  deux ,  ardens  à  vaincre  ,  ont  fait  même  conquête; 
Mais  Céfar  en  deux  mois,  Louis  en  quinie  jours. 

4'’.  La  paix  de  Nimègue. 

Aumüus  ,  toio  jam  nuUis  hoflibus  orbe  , 

Pacem  agît  :  armato  Lodoix  pacern  imper at  orhi. 

Quand  rUnivers  eft  las  des  fureurs  de  îa  guerre. 

Le  Temple  de  Janus  par  Âugufte  eft  fermé  : 

ÎI  accorde  la  paix  aux  befoins  de  la  terre  ; 

Et  Lü  uis  la  commande  à  TUnivers  armé. 

i 

LVoolition  des  duels. 

Impia  ,  quiz  licuît  regurn  componcre  nullî , 

PrAia  ,  voce  tua  »  Lodoix  ,  compojïa  qidefcunt. 

Pour  bannir  les  duels  de  Tempire  des  Lys  y 
Envain  nos  plus  grands  Rols  ont  tout  mis  en  ufage. 

.  Le  Ciel  au  feul  Louis  réfervoit  cet  ouvrage  ; 

Il  parle  ;  &  pour  jamais  on  les  voit  abolis. 

6*^.  Exîinftion  de  l’Héréfie. 

fJic  iaudum  Cumulus^  Lodoko  vindice  y  vîblrîx 

Rcligio  y  &  pulftis  male  partis  fedibus  error. 

La  ffloire  de  Louis  eft  ici  toute  fainte  ; 

&  ^ 

Les  temples  de  Terreur  qui  tombent  a  fa  voix, 
LT-glife  qui  triomphe  ,  &  THéréfie  éteinte , 

De  fon  zèle  Chrétien  font  les  dignes  exploits. 

Premier  Cartouche, 

Sa  fermeté  dans  les  douleurs  rajfura  fes  peuples  défolis  ,  au 
mois  de  Novembre  1686, 

2^. 

Il  avoit  deux  cents  quarante  milles  hommes  d’infanterie ,  6* 
foixante  milles  chevaux  ,  fans  les  troupes  de  fes  armees  na¬ 
vales  ,  Icrfqu  d  donna  la  paix  à  l’Europe  ^  en  i6yS* 


9^  Descrtption 

.  caufes  des  guerres  malheureufes  qu’elle  eut  à  fou- 
tenir  fur  la  fin  de  ce  règne.  On  préfère  avec  raifon, 
dans  notre  fièclc  ,  de  ne  tranftnettre  à  la  poftérlté 
que  des  monumens  de  bonté  &  de  bienfaifance. 


Deux  cents  dix  P  Uses ,  Fans ,  CitaddUs ,  Pons  6-  Hams 
fonifiù  &  revêtus  depuis  ,66i  ,  jufquen  ,6So  :  cent  quarante 

mâles  hommes  de  pied ,  &  trente  milles  chevaux ,  payés  par 
mois ,  ajfurent  fes  frontières. 


Il  a  bâti  plus  de  cent  Eglifes  quil  a  dotées  de  revenus  conf- 
dcrahles  ;  &  il  a  établi  Ventretien  de  quatre  cents  jeunes  Dt~ 
moifelles  dans  la  magnifique  maifion  de  SaintEyr, 


Il  a  hdù  un  fuperbe  &  vafie  Edifice  pour  les  Ofiieiers  6* 
Soldats ,  que  l  âge  &  les  blejfures  rendent  incapables  de  fervir; 
&  il  y  a  attache  cinq  cents  mille  livres  de  rente. 


Le  nombre  de  foixante  milles  Matelots  enrôlés  ,  dont  vingt 
milles  font  employés  a  f)n  fervice  ,  6*  les  quarante  milles  autres 
au  fervice  de  fes  Sujets  ,  marque  la  grandeur  &  le  bon  ordre  de 
fa  marine. 

7^‘ 

Six  milles  jeunes  Gentilshommes ,  féparés  par  compagnie 
gardent  fes  Citadelles^  remplacent  les  Ofiiclers  de  fes  troupes^ 
6*  leur  éducation  efi  digne  de  leur  naijfance. 

8^ 

j4pres  avoir  faits  d'utiles  Régîemens  pour  le  commerce  5 
&  reforme  les  abus  de  la  jufiiee ,  il  donne  un  grand  exemple 
d  équité  ,  en  jugeant,  contre  fes  propres  intérêts  ,  en  faveur  des 
Habitans  de  P aris ,  dans  une  affaire  de  plufieurs  nidlions. 
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D  Ë  Paris,  An.  V,  95 

La  Place  Vendôme  ou  de  Louis- U-G rond  ^ 

auHî  appellée  la.  Place  des  Conquêtes^  fituée  entre 
la  rue  Saint-Honoré  Se  la  rue  des  Petits- Champs, 
vis-à-vis  rEglife  des  Feuîlians  &  celle  des  Capu¬ 
cins  ,  qui  font  les  deux  feuls  paffages  pour  y  entrer, 
a  été  conflruite  fur  l’emplacement  de  PHotel  de 
Vendôme  ,  bâti  par  Henri  ÎV ,  pour  fon  fils  natu¬ 
rel  ,  le  Duc  de  Vendôme  ,  dont  elle  a  confervé  le 
nom,  Louis  XIV  qui  acheta  cet  Hôtel  en  i68k  ^ 
avec  I  5  à  10  arpens  de  terrain  qui  en  dépendoit,  fut 
confeillé  par  le  marquis  de  Louvois  d’y  former  une 
place  publique  ,  dans  laquelle  on  aurolt  réuni  la 
Bibliothèque  &  l’Imprimerie  Royale  ,  toutes  les. 
Académies,  la  Monnoie  &  l’Hôtel  des  Ambalfa- 
deiirs  Etrangers.  Le  Roi  adopta  ce  plan  qui  fait  tant 
d’honneur  à  fon  Miniftre ,  &  la  place  fut  commencée 
en  1687  ,  fur  les  delTeins  de  Jules  Hardouin  Man- 
fard.  Elle  devoir  être  quarrée,  entourée  de  porti¬ 
ques  ,  formant  un  foubaffement  fur  lequel  auroit  été 
élevé  un  ordre  Ionique  ;  l’intérieur  de  la  place 
devoir  être  décoré  d’un  arc  de  triomphe  ,  &c.  Ce 
beau  monument  étoit  déjà  élevé  au  premier  étage  , 
lorfque  le  marquis  de  Louvois  mourut  difgracié.  Son 
plan  fut  aulîi-tôt  abandonné  ,  &  le  Roi  fit  préfent  du 
terrain  &  des  matériaux  à  la  Ville ,  qui  obtint  la  per- 
miflion  d’y  bâtir  une  place  ,  d’y  ériger  une  ftatue 
équellre  pour  gage  de  fa  reconnoilTance  &  de  fon 
amour.  Le  même  Manfard  qui  avoit  donné  le  pre¬ 
mier  plan  ,  fut  chargé  du  fécond. 

L’inauguration  de  cette  place  &  l’éreéfion  de  la 
Rritue  5  furent  faites  le  13  Août  1699,  avec  une 
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pomp-e  &  une  magnificence  clignes  du  fiècle  de  Louis- 
Îe-Grand.  La  place  efl  de  figure  oflogone,  &  a  7Ç 
toifes  de  long  ,  fur  70  de  large.  Les  façades  des  bâ- 
tlmens  qui  l’environnent ,  font  décorées  d’un  grand 
ordre  corinthien  en  pilaflres  ,  qui  comprend  deux 
étages,  cet  ordre  efi:  élevé  fur  un  foubaflement  orné 
de  refends  &  percé  d’arcades  ,  avec  des  corps  avan¬ 
cés  ,  revêtus  de  colonnes  ,  couronnées  de  frontons, 
où  font  les  armes  du  Roi ,  &  des  figures  afiifes  fur 
l’entablement.  Ces  colonnes  jumelles  qu’on  remar¬ 
que  fur  les  avant-corps,  paffent  pour  une  innovation 
en  Architeélure.  Il  n’y  a  que  deux  entrées  ,  qui  pa- 
ToiflTent  même  fermées  par  les  portails  des  deux 
Eglifes  ci-devant  nommées  ;  ce  qui  offre  plutôt  l’i- 
mage  d’un  vafie  cloître  que  d’une  place  Royale , 
dont  la  Majeffé  doit  s’annoncer  de  loin  par  de  belles 
avenues,  La  Ville  ayant  fait  élever  les  murs  de  dé¬ 
coration  qui  forment  les  façades ,  vendit  le  terrain 
à  des  riches  particuliers  ,  à  charge  par  eux  d’y  bâtir 
conformément  au  devis.  Le  célèbre  d’Agueffeau , 
la  gloire  &  l’honneur  de  la  Magifirature  ,  acheta  un 
des  hôtels  qui  forment  l’avant-corps,  pour  fervir  dans 
la  fuite  aux  Chanceliers  de  France. 

La  ffatue  équeffre  de  Louis  XIV  eff  au  centre  de 
la  place  :  le  Roi  y  eff  repréfenté  en  héros  de  l’anti- 
cîuité  ,  ians  felle  &  fans  étriers  ,  donnant  des  ordres 
de  la  droite ,  &  tenant  de  la  gauche  les  rênes  du 
cheval.  Cette  grande  &  magnifique  ffatue  équeffre 
de  iz  pieds  2  pouces  de  hauteur  ,  a  été  fondue  en 
bronze  ,  d’un  feul  jet,  par  Balthafar  Keller,  Suiffe, 
fur  les  deffeins  Sc  d’après  le  modèle  de  François 
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Gîrarclon  ;  on  y  a  employé  quatre-vingt  milliers  de 
inét'al  ;  le  pied  d’eftal  eft  de  marbre  blanc  ,  il  a  50 
pieds  de  hauteur ,  &  24  de  long  fur  30  de  large.  Il 
eft  élevé  de  quelques  degrés  &  chargé  fur  les  faces 
de  plufieurs  infcriptions  (i) latines.  Quoique  laftatue 
_  - - “— ** — • — ~ - -  -  -  - - — ■- 

(  i)  La  longueur  de  ces  infcriptions  eft  fatigante  \  mais  j’ai  crû 
devoir  les  rapporter ,  parce  qu’elles  font  de  l’Académie  , 
d’ailleurs ,  cet  ouvrage  étant  deftiné  principalement  à  faire 
connoître  aux  étrangers  les  inonumens  de  la  Capitale ,  ce  fe- 
roit  manquer  le  but  que  d’omettre  les  infciiptions  qui  les  ac¬ 
compagnent. 

Lu  D  OV  J  C  O  M  Ag  NO i 
Dccimo  quarto , 

Francorum  &  Navarrce, 

Régi  chrifiianijjimo  , 

Vi^ori  perpeîuOy 
Religionis  vindici 
Jujîo  ,  pio  9  fdici  ^  Patri  patriæ  j 
Erga  urbem  munïficmtijjîmo  ^ 

Quam  arcubûs  ,  fontibus  ,  plateis- , 

Ponte  lapïdco  ,  vallo  ainplijjimo  arborihus  conjîîo 

decoravit  j 

Innumerîs  bertsfiçiis  cumuîavit  ; 

Quo  împcrante  fecuri  vïvimus ,  neminem  tlmemus  j 
Statuam  hanc  equejîrem  quant  diit  oblatam  reçufavit  , 

Et  civium  amorl^ 

r  Omnium  que  votis  mdulgsns 

Erigi  tandem  paffus  eji, 

Preefeflus  &  cediles  ^ 

Acclamante  populo  Iceti  pofuere  , 

i6pp. 

Optimum  principem  Deus  fervet, 

C  HRi  STI  ANis  s  I  MU  s  &  Eccîefiœ  primo gînîtus  t 


Description 


équeflre  ait  été  érigée  en  1699  ,  néanmoins  le  pied 
creftal  n*a  été  décoré  de  trophées  ôc  de  cartel^  de 


I 


jR.^ll’i"îûnls  dniîquiz  vîndex  ,  eam  demi  forifqîte  propagavit q 
EdiHo  Ndmnetenfiquod  olim  temporum  mfelicitas  extorferat , 

Snblato  y 

lïtZTeiicQTunt  fo-Hionem  à  pâtre  affli&am  &  exanimatam 
Honorlbus  ,  disnitatibus  ,  public  1  s  oj^^ciis  fpoUutarji 

Sine  bdlo  extinxit  ^ 

Tcmpla  profanæ  novUaîis  evertit ,  pruvl  cuhûs  reliquias  ahokvh  ; 
uniîatem  catholicam.  reverfis ^  ns  jîdei  niorunwue  do&rinâ  , 
Et  ad  pis  vivmdujn  fubfidiii  de  forent ,  providh  ; 

Dociles  praimUs  concUiavit  :  egentes  fubîcvav'n  ; 

Gmnes  clemeiitia  nianjusîudine  in  oflcio  continuit  ÿ 
Trecenîas  ecclejias  a  fundamentis  erexit ,  ornavit  ; 

In  extremam  jîjiyim  y  epifeopos  <5*  facerdo'es , 
Çiilckrïjium  gentibus  annuntiarent  y  mi/it  y&  libcral/fflrnèfûm  ; 
Chrijîianos  toto  oriente  ab  infidelium  injurUs  fecuros  prajîitit  y 
Lcca  fonda  yiit  chrijîia/ùs  peregrinîs  paterent  y  majefate  nominis 

Ffecit. 

Sepulcbrum  Domini  pretîofijfmis  donariîs  decoravlt , 

Captivos  chrijîianos  y  etiam  hojîcs  y  ex  barbarïcâ  fervitute  libc- 
ravit. 

oirgentoratenji  cccleftz  à  Clodovæo  6’  Dagoberîo  fundatcc 
Sacra  patria  &  epifeopum  pojî  annos  CLII.  reddidit  ; 
Isledorem  arckiepefeopum  Fcclefcs  Trevirenf  fnus , 
Erfuraiam  Mopuntimzrejiitui  procuraviu 
Infanos  fmgularium  esrtaminum  furores  y 
SandiJJunis  le  gibus  ,  inexor abilique  feveritate  compreffiU 
Domos  alendis  6*  educandis  pauperibus  conjîruxit  &  diiaviîy 

^wpîijfimh  regnare  fibi  vifus  ejî  , 

Chm  rellgionem  fandifflmam  &  cajlifimam  , 

Potefate  y  legibus  y  exempîo ,  jujlhiâ  ,  liberaîitale , 
Défendit ,  Jîabilivit  ^  frinaviu 


bronïe , 
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bi-onze,  foutenus  par  des  génies,  qu’en  1730,  comme 

le  portent  les  deux  infcriptions  qui  y  font  gravées. 


Arma  SEM  per  su  mp  s  it  învîtus  ^  pofuît  volens: 
Chfifiiani  orbis  ouater  pacator. 

Illo  régnante  &  aufpice  ^fcientiis  i  artibus  ,  commercîo  ,  floruh 

Galita, 

Viras  doElrinâ  iûjignès  übi^ue  munificentlâ  profecmus  , 
Scientiarum,  numifmatum  5  piêuræ,  flatuariœ.  y  arehite^nices  y 

AcademiaS  injîiiuit  ; 

Gallicam  Academiam  adoptavît  ; 

Cun&as  contubernales  habiiit  ;  eafque  y  vel  difficillimis  tempo-- 

rîbus 

liberalttate  favit. 

PeritiJJîmos  ârtijtces  ,  tant  exteros  quam  fuûs  ,  âahis  invïtavît  y 

Excitavit  preùmiis. 

Navalibus  copiis  ÿ  üiramqile  Indîam  Gallîs  aperult. 
Interna  mari  Oceanum  junxit. 

Litigîofas  ambages  fora  fummovh  ÿ  regnum  emendavh  legibus  y 

Moribus  ornavit, 

Superioram  judïcum  deleSîu  y  non  femel  in  provinçlas  mijTo  , 
Quod  inferiorum  vel  errore  vel  corrupteîâ  peccatum  fuerat  y 

coriexh  i 

Ac  ienuîofes  a  poteniiorum  injurits  vindicavit. 

Ëxtrüxu  arces  aut  munivit  plus-  Cis,  /lojlium  terrâtes  ,  împerli 

Firmamenta. 

Novos  portus  fecît  y  veteres  ampiwres  tütiorefqüe  feddldh-. 
Milites  fenioaut  vulnere  invalidas  non  indecoro  dédit  fnù  otlûj, 

ac  Dama  excepit  regié  pari. 

Nautas  ànnis  aut  vulneribus  graves  honejlâ  mlj^one  dlmijlt , 
certumque 

Eis  flipendiam  conjlituiti 

San~Cyrianas  œdes  alendisac  educandis  nobiîihus pueüis  dicavit'ir 
Reruîn  moderatoryjïbi  ipfeconfiliarius,  queejlor,  adminijîer^ 

T otîli  /s  Cr 
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Description 


La  Place  de  Louis  XV ,  fituée  entre  les  Tui¬ 
leries  Se  le  Cours-la-Reine  ,  à  une  petite  diftance 

QuUtis  ,  quam  dut  y  vïx  particeps  ytot  tantaque  negoüa  fufibmit 

folus» 

Adita  facilîs  y  çomU  alloquio  y  patens  femper precîbus ,  fæpè  votis 

Occurrens , 

Pater  patrie  y 

Omnes  chanta  te  ac  provident  id  complexus  : 

Q^uantus  militï<z  ,  tantus  domi: 

Vnum  viBoriamm  lahorumqüe  fruElum  qua^fivît  ^ 
pelicitatem  populorum. 

A  ViCTORI  I  s  regnum  puer  quinquennls  aufpkatus  ejï* 
Annum  XVl  ingreffus  exercitibus  præfuit , 
Fortunani  viciorzanzque  comités  duxit. 

Lictnùce  militum  fnzna  injedt  , 

Difeiplinamque  militarem  reflimit» 
tdojles  terra  marique  tricentis  præliis  fud'it* 

CCCL-  urbes  munitas  cepïi, 

Batavïam  and  ajîate  peragravit. 

Qcr mania  y  Hijpania  ,  Batavia  y 
Totiufque  ferè  Europa  conjurata  , 

Pluvïhus  in  locis  ,  maximèque  diverfis  ,  conatus  reprejjttl 
VaVidijfimas  urbes  expugnavit ,  exercitus  delevït  ; 

Vidis  pacem  dédît* 

Soclos  &  fœderatos  défendit  ^  fervavlt. 

Arma  Ottomanica  Germanorurn  cervicibus  immînentiay 
Ccefis  ad  Arrahonem  Turcis  ,  depulit, 

Cretam  obfejfam  navïum  &  copiarum  fubfidiis  , 

Diîi  fujlentavit. 

Mare  à  prezdonibus  pacavïn 
Afia  ,  Africa  &  America  fensêre  quid  Marte  pojfet, 

Jmperïi  fines  longe  latèque  propagaviu 
eCc  C.  millia  militum  fub  fignîs  habuit, 

'Naves  eXX y  triremes  XL  >  nautanim  ,prmerremîgeSyLXmdlidt 
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ce  h  nve  droite  de  la  Seine  ,  eft  un  témoignage 

‘  amour  des  François  pour  leurs  Rofs. 

^ _ 

BcUumUti  divifum  at<,ut  dlfp.rfum  ,  quoJ  conjunxer^nt 

eges  potentiffimi ,  6>  Jkfieperant  inugrx  gentts, 

Mird  prudentiâ  &■  fdkhate  confteh. 

Rignum  non  modo  n  bdli  coUmitate  ,  fid  otiam  J  mau 

calamitath  defindiu 

Europa  damnh  futigatà,  condilionibus  ab  co  latls 

Tandem  acquievit  ; 

Et  cujus  virtuum  (r  confilmm  armata.  timuerat , 

£,)us  niafijiietudinem  ^  àtc^uitatcTH 
-  P acata  mlratur  &  dlligit. 

Quoique  la  flatue  équeftre  ait  été  érigée  en  1600 
mens  !e  piédeflal  n’a  été  décoré  de  trophées  &  d?ca;.êls  d^ 
bronze,  qu  en  1730.  Les  deux  cartels  font  foutenus  chacun 
par  deux  gemes  de  bronze ,  fous  la  forme  de  deux  petits  en- 
ans  ,  dans  le  premier  cartel  eft  gravée  l’épigraphe  fuivante  : 

Lu  D  OV  J  cv  S  Xp\ 

Franc iœ  &  Navarnz  rex  optlmus , 

,  pronepos  , 

EuTopcE  arbiter , 

SufeeptQ  è  Maria  Polonâ  Delphino , 

^  Præfectu  et  Æl>ili£us' 

Proavo 

Monumentum  ahfolvï  fivit 
Anna  tj^Oo 
Et  düiîs  îs  fscond ,  Ja  fuivante  ; 

C I  P  PU  M 

Cui  equeflris  LUDOVIC!  M  A  GJVI 

Statua  impojïta  ejî  , 

Splendidïs  or  dîne  uno 
Latè  feptum  adihus  , 

Pcjiitui  6*  OTfiarï  curavcruni 
Pr&fcaus  &  Ædiks  , 

Anno 

G* 

IJ 
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Description 

Après  la  Paix  d’Aix-la-Chapelle,  qui  fut  Pépoque 
brillante  du  dernier  règne ,  par  l’affemblage  de  toutes 
les  profpèrités  que  produit  la  victoire, &  par  le  pro¬ 
grès  des  arts  enfans  de  la  paix ,  toute  la  natiôn 
s’empreiïa  d’élever  des  monumens  publics  au  Mo¬ 
narque  chéri ,  qui  réuniffoit  alors  les  qualités  du 
conquérant  heureux  ,  aux  plus  touchantes  vertus  eu 
Roi  pacifique.  La  ville  de  Paris  voulut  fe  fignaler  a 
cette  occafion  par  un  monument  qui  retraçât  aux 
veux  de  la  pofiérité  ,  fon  attachement  pour  Louis 
le  Bien -Aimé.  Le  ay  3"^^  le  Prévôt  des 

Marchands  &  les  Echevins  ,  demandèrent  au  Roi 
la  permifTion  de  lui  élever  une  flatue  dans  tel  quar- 
tkr  de  cette  capitale  qu’il  lui  pî  air  oit  ordonner.  Sa 
Maiefté  ayant  bien  voulu  agréer  ce  gage  du  zele , 
de  l’amour  Sc  de  la  reconnoiffance  de  les  peuples , 
M.  de  Tournehem ,  alors  direaeur  des  bâtimens 
du  Roi ,  invita  les  Archifeaes  de  l’ Academie  ,  a 
propofer  des  projets  de  places  pour  les  quartiers  de 
Paris  qui  leur  paroîtroient  les  plus  favorables,  u- 
fieurs  autres  artiftes  profitèrent  de  cette  circonftance 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leurs  ta- 
lens  L’émulation  &  l’envie  de  fe  diftinguer  dans 

ce  concours, produifirent  des  chefs-d’œuvre;  chaque 

artifte  choifit  le  quartier  qui  lui  parut  prêter  a  1  idte 
qu’il  s’ëtoit  formée  du  beau  ,  &  ne  fuivant  que  Ion 
génie  pour  guide ,  on  vit  naître  des  idées  d’em- 

belliffemens  pour  cette  capitale ,  &  des  projets  e 

place  ,  dont  fe  fetoiént  honorés  les  plus  habiles  Ar- 
chiteaes  de  l’antiquité.  On  verra  la  notice  e  mus 
ces  plans  dans  un  des  volumes  fuivans  ,  qui  contien- 
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dra  ÏVxamen  critique  des  différens  projets  propofés 
pour  Tutilité ,  la  décoration  &  les  embelüffemens 
de  Paris, 

Tous  les  deflins  Sc  devis  admis  au  concours ,  ayant 
été  préfentés  au  Roi ,  il  vit  au  premier  coup-d’œil  , 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  conftruire  une  place  con¬ 
venable  dans  Paris  ,  fans  dévafter  des  quartiers  mar¬ 
chands  ,  &  fans  facrifier  la  commodité  &  les  intérêts 
d’un  nombre  de  fes  fujets  ,  par  la  deftruélion  d’une 
infinité  de  maifons,  Louis  XV  voulut  l’emporter  de 
générofité  fur  fon  peuple ,  Se  fit  préfent  à  la  Ville 
d’un  grand  terrain  qui  lui  appartenoit  entre  le  pont- 
tournant  des  Tuileries  Sc  les  Champs-Elifées.  Cette 
aétion  méritoit  feule  une  ftatue.  C’eft  dans  ce  même 
terrain  où  l’on  a  conftruit  la  place  dont  nous  parlons, 
M.  Gabriel ,  premier  Architeête  du  Roi ,  fut  chargé 
de  l’exécution  de  cette  place  ,  dont  on  fit  l’inaugu¬ 
ration  lors  de  l’éreêllon  de  la  ftatue ,  le  lo  juin  1763.' 
La  place  forme  un  parallélogramme  de  130  tolfes  de 
longueur  fur  105  de  largeur  ;  les  angles  du  parallé¬ 
logramme  forment  quatre  pans  coupés,  de  vingt-deux 
toifes  chacun.  Elle  efl:  environnée  de  larges  foftes  , 
bordés  Ses  deux  cotés  de  belles  baluftrades  en  pierre^ 
pofées  lùr  un  focle  avec  un  parapet  qui  règne  au 
pourtour.  Il  y  a  quatre  pavillons  décorés  en  boffage 
du  côté  des  Champs-Elifées;  &  des  autres  côtés,  on 
a  conftruit  des  guérites,  dont  le  comble  devoir  être 
orné  de  figures  allégoriques  :  le  tout  eft  terminé  par 
deux  magnifiques  bâtimens  ,  du  côté  du  fauxbourg 
Saint-Honoré  ,  faifant  face  au  palais  Bourbon.  Ces 
deux  édifices  qu’on  appelle  les  Colonnades  des  Tul- 


ïOft 


Dêscription 

hrks  J  ont  chacun  48  toiles  de  face ,  Sc  font  fëparés 
par  la  rue  Royale  de  i  5  toifes  de  large  ;  ils  font 
d’ordre  corinthien  ,  à  colonnes  folitaires  ,  &  élevés 
fur  un  foubalTement  qui  a  les  ^  de  l’ordre  »  comme 
dans  la  colonnade  du  Louvre.  Ils  font  terminés  par 
deux  pavillons  à  lix  colonnes  couronnées  d’un  fron¬ 
ton,  orné  de  figures  allégoriques  analogues  aux  évé- 
nemens  du  règne  de  Louis  XV.  Le  rez-de-chauffée 
ell  percé  d’arcades.  Les  colonnades  élevées  fur  le 
foubalTement  &  formant  une  galerie ,  font  terminées 
par  une  corniche,  furmontée  d’une  baluftradequi  fert 
de  comble  à  ces  édifices. 

On  arrive  dans  la  place  par  fix  avenues  ,  dont  les 
deux  principales  ont  1 5  toifes  de  large.  Celle  qui 
répond  a  la  grande  allee  des  Tuileries  ,  traverfe  les 
Champs-Elifees,  qu’elle  partage  en  deux  parties  pref* 
que  égales  ,  &  enfile  la  nouvelle  route  de  la  mon¬ 
tagne  de  l’Etoile  ,  pour  aboutir  au  pont  de  Neuilly 
qui  ell  fur  la  même  ligne  que  la  figure  équellre  du 
Roi  ;  de  maniéré  que  depuis  le  château  des  Tuile¬ 
ries  jufqu  a  Neuilly  ,  la  vue  n’eft  interrompue  par 
aucun  autre  objet.  La  llatue  équellre  qui  ell  au  centre 
de  cette  place  ,  repréfente  le  Monarque  vêtu  à  la 
Romaine  ,  la  tête  ceinte  de  lauriers ,  tenant  de  la 
main  gauche  les  rênes  du  cheval  ,  &  de  la  droite 
un  bâton  de  commandement ,  appuyé  fur  l’arçon 
de  la  felle.  Cette  ftatue  de  14  pieds  de  proportion, 
a  ete  coulee  en  fonte  d’un  feul  jet.  Le  célèbre  Bou- 
chardon  ,  qui  avoit  été  chargé  par  la  Ville  de  l’exé¬ 
cution  de  ce  monument ,  en  avoit  donné  tous  les 
delTins  ;  c’ell  fur  fon  modèle  ,  que  M.  Gor ,  Com- 
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mifTaîre  des  fontes  de  rArtillerie ,  fondit  la  flatiie  5c 
le  cheval  d’un  feul  jet ,  le  6  mai  1758,  Jufqu’à  cette 
époque ,  les  fondeurs  faifoient  couler  le  métal  de 
haut  en  bas  dans  le  moule  ;  méthode  qui  rendoit 
•prefque  toujours  l’opération  défeâueufe  ,  parce  que 
Pair  enfermé  dans  le  moule  ,  empêchoit  la  matière 
de  fe  porter  également  dans  toutes  les  parties  ,  5c  de 
les  remplir  exactement.  Mais  M.  Gor ,  la  fît  au  con¬ 
traire  refluer  de  bas  en  haut ,  5c  il  affura  par  ce  pro¬ 
cédé  fimple  5c  Ingénieux ,  le  fuccès  de  la  fonte  pour 
toutes  fortes  de  monumens ,  quelque  grands  qu’ils 
foient ,  pourvu  toutefois  qu’on  y  apporte  les  précau¬ 
tions  nécefiaires, 

La  hauteur  du  piédeflal  eft  de  21  pieds,  fa  lon¬ 
gueur  de  147, 5c  fa  largeur  de  S-,  Lorfque  M.  de 
Bernage,  Prévôt  des  Marchands,  en  pofa  la  première 
pierre  avec  les  cérémonies  accoutumées,  on  enferma 
entre  la  première  5c  la  fécondé  pierre  une  boite  de 
cèdre  à  double  fond  ,  contenant  une  médaille  d’or 
5c  fix  d’argent  ;  ces  médailles  repréfentent  d’un  côté 
le  bufte  du  Roi  ,  5c  de  l’autre  fes  belles  aCtions ,  les 
noms  des  Officiers  municipaux  alors  en  place.,  la 
date  5c  l’année  de  la  dédicace.  Le  piédeftal  porte 
fur  deux  grandes  marches  de  marbre  blanc  veiné- 
Aux  quatre  angles  ,  font  quatre  efpèces  de  Cariati¬ 
des  ,  appuyées  fur  le  focle  5c  foutenant  la  corniche 
du  piédeflal  avec  leurs  têtes  5c  leurs  mains.  Ces 
Cariatides  en  bronze  ,  repréfentent  les  quatre  vertus 
Cardinales  :  la  Force  ôc  la  Tempérance  ,  aux  angles- 
du  côté  des  Tuileries  ;  la  Prudence  5c  la  Juftice 
aux  angles  oppofés.  On  lit  fur  les  deux  faces  de  ce 
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monument  deux  înfcriptîons  latines  (i)  ,  entourées 
de  deux  branches  de  laurier  en  bronze  doré.  Le  côté 
du  piédeftal  répondant  aux  Colonnades  ,  eft  enri¬ 
chi  dhm  bas-relief  en  bronze  ,  de  fept  pieds  &c  demi 
de  longueur  fur  cinq  de  hauteur  ;  le  Roi  y  eft  repré^  . 
fente  aflls  fur  un  trophée  d’armes,  donnant  la  paix 
à  l’Europe;  fur  le  côté  oppofé  à  la  rivière  ,  eft  un 


(i)  Infcription  du  côté  des  Tuileries: 

Lu  DQV  1  CO  XV  3 
Optimo  principi, 

Quod 

Ad  Sicaldim  y  Mofam  j  Rhenum  », 

Vifhr 


Pacetn  armîs  ; 

Pa.ce 

Bt  SiLomm  6*  Europe 

Felicitaiem 

Quajivit. 

II  y  a  eu  dç  grandes  difputes littéraires,  ou  plutôt  gramma¬ 
ticales  ,  pour  favoir  ft  le  quod  employé  dans  cette  infcription, 
doit  gouverner  le  fubjonélif,  &c.  On  a  iuftifié  la  tournure  la¬ 
tine  de  l’infcription  par  des  exemples  puifés  dans  les  auteurs 
du  fiècle  d’Augufte.  Voye^  les  Journaux , 


Infcription  du  côté  des  Champs-Elifées  ^ 

Hoc 

PUtatis  puhlicce 
Monumentuîn 
PrxfeBus. 

Et  ÆdiUs 
Decreverunt  anno 
M^DCC,  XLVÎIU 
Pofuerunt  anno 

M»  DCC.  LXIIL 

♦ 
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autre  bas-relief  de  la  meme  proportion ,  où  le  Roi  eft 
repréfenté  afïîs  fur  un  char  de  triomphe ,  couronné 
par  U  Viéfoire  &  conduit  par  la  Renommée  au  de¬ 
vant  des  Peuples  qui  fe  foumettent  à  lui.  Au  milieu 
de  ces  deux  bas-reliefs  &  fur  le  focle ,  font  deux 
amas  de  cafques ,  piques ,  épées  &  boucliers  anti¬ 
ques  en  bronze  ,  formant  des  trophées  d’armes.  La 
corniche  du  piédeft'al  eft  terminée  par  un  pied-d’ou- 
che  ,  dont  les  quatre  angles  font  ornés  de  quatre 
mufles  de  lion  ,  tenant  dans  leurs  gueules  des  guir¬ 
landes  de  laurier  unies  à  des  cornes  d’abondance 
qui  embraffent  les  deux  côtés  des  bas-reliefs  ;  fur  le 
pied-d’ouche  du  côté  des  Tuileries,  font  gravées 
les  armes  du  Roi  ,  &  du  côté  des  Champs  Elifees  , 
celles  de  la  Ville ,  fur  deux  plaques  de  bronze- 
Tous  ces  ornemens  ont  été  faits  fur  les  deflins  de 
Bouchardon,  que  la  mort  furprit  au  milieu  de  fon 
travail  ;  &  ils  ont  été  achevés  par  M.  Pigal  ,  qu’il 
avoit  défigné  en  mourant  pour  finir  ce  monument. 
La  critique  fl  difficile  à  contenter ,  &  qui  s’exprime 
avec  tant  de  liberté  fur  les  produéfions  des  arts  Sc 
du  génie  ,  n’eft  pas  reftée  muette.  On  trouve  qtie  1^ 
place  eft  trop  vafte  ,  trop  découverte,  &  qu’elle  a 
moins  l’air  d’une  place  royale  que  d  une  grande 
efplanade  ,  parce  que  les  pavillons  &  les  guérites 
qui  l’entourent  font  trop  petits ,  &  n’ont  ni  la  con¬ 
venance  ni  la  majefté  néceiTaîres  pour  reprefenter 
une  place  publique  ;  le  cheval  n’a  pas  aflez  de  feu 
&  manque  d’expreflion,  &c.  Les  Cariatides  qui  font 
ayx  quatre  angles  du  piédeftal ,  6c  qui  repreientent 
quatre  vertus  ,  ne  font  pas  faites  pour  l’emploi 
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d’efclavés  qu’on  femble  leur  donner;  c’eft  un  defaut 
de  convenance,  un  abus  dans  Tarchiteflure  que  de 
mettre  la  figure  des' vertus  pour  fupport  dans  un  mo¬ 
nument  national  :  puifque  les  Cariatides  employées 
par  les  Grecs  dans  leurs  édifices  étoient  Timage  des 
femmes  Carîennes  réduites  en  fervitude  (ce  qui  n’a 
plus  lieu  dans  nos  mœurs  )  il  fembleroit  qu’on  dût 
les  profcrlre  de  rarchiteélure  inoderne,  &c.  Selon 
le  defiin  de  M.  Gabriel,  il  devoit  y  avoir  deuxjets- 
d’eau  dans  la  place  ,330  toifes  chacun  de  la  fiatue 
équeftre.  On  devoit  faire  de  nouveaux  ornemens 
fur  les  deux  terrafTes  des  tuileries  en  face  de  la  place. 
On  avoit  donné  le  deffin  d’une  nouvelle  égllfe  pour 
la  paroififede  la  Magdeleine  à  l’extrémité  des  anciens 
boiilevarts  ;  le  portail  de  cette  églife  aurolt  fait 
le  point  de  vue  au  centre  de  la  place  ,  &c.  Mais 
ces  projets  d’embellifiemens  n’ont  pas  encore  eu  lieu. 

La  Place  de  Grève  ,  l’une  des  plus  anciennes 
de  Paris  ,  &:  qui  fervoit  de  marché  fous  les  Comtes , 
efi:  fituée  vis-à-vis  l’Hôtel  -  de- Ville  ,  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine  ;  elle  a  pris  fou  nom  de  fa  fitua- 
tion  au  bord  de  la  rivière  ,  & ,  de  ce  qu’avant  la 
confiruéifon  du  quai ,  la  Seine  en  fe  débordant  y 
dépofoit  quantité  de  graviers.  C’efi:  la  place  la  plus 
connue  de  Pans  ,  tant  à  caufe  des  feux  de  joie  ÔC 
des  artifices  que  les  magiftrats  de  la  ville  y  font  faire, 
que  parce  que  c’efi  le  lieu  ordinaire  pour  l’exécution 
des  malfaiteurs.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  monu¬ 
ment  public  nu  milieu  de  cette  place  ,  cependant 
i’Hütel-de-Ville  auquel  elle  fert  d’efplanade  peut 
etre  regardé  lui -meme  comme  un  monument  pu- 
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blîc ,  pmfqu^on  y  voit  au  delTus  de  la  porte  une 
ftatue  équeftre  de  Henri  IV,  faite  en  demi-boITe  fur 
un  fond  noir.  Cette  ftatue  eft  de  Pierre  Biard  ,  dif- 
ciple  de  Michel  -  Ange  ,  lequel  a  voulu  ,  dit-on, 
imiter  le  cheval  de  Marc-Aurèle ,  qui  eft  au  Capitole 
à  Rome.  Au  deffus  de  îaflatue  ,  font  ces  mots  :  Sub 
Ludovico  Magno  félicitas  Urbis  :  furie  comble  du 
bâtiment  entre  deux  pavillons  eft  une  horloge  qui , 
outre  Tufage  ordinaire  ,  donne  le  fîgnal  fonne 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ,  foit  à  la  nailTance 
des  Dauphins  ou  des  héritiers  préfomptifs  de  la 
Couronne  ,  foit  aux  réjouilTances  publiques.  Quant 
à  rédihce,  c’efl  un  bâtiment  affez  gothique  ,  com¬ 
mencé  fur  les  deffins  de  Dominique  Cortone ,  ar- 
chitefte  Italien  fous  François  I ,  qui  pofa  la  pre¬ 
mière  pierre  le  15  juillet  1533  ;  il  ne  fut  achevé 
qu’en  160^, 

L’efcalier  qui  conduit  à  la  cour  eft  formé  de 
degrés  faits  en  ovale  ;  au  fond  de  cette  cour  efl:  une 
ftatue  pédeftre  de  Louis-le-Grand  vêtu  à  l’antique  ; 
elle  eft  de  bronze,  &  a  été  faite  par  Coyzevox  \  elle 
eft  élevée  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc  ,  &:  ac¬ 
compagnée  d’ornemens  avec  une  infcription  (i). 


(i)  Lu  nov  ICO  Magno 

Vifiori  perpetuo  ^ 
Semper  Pacifico  , 

^  Eçdejice  &  regum  dîgnhatis 

Afenori  ; 

PrcefeBus  C*  Ædiles 
Æternim  hoc 
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Cette  cour  eft  afTez belle  quoique  trop  petite,  elle  eft 
entourée  d’arcades  qui  foutlennent  le  bâtiment.  On 
y  voit  trente  infcriptions  des  plus  gîorieufes  actions 
de  Louis  XIV  ,  depuis  fon  mariage  conclu  en  1659 
jufqu’  en  i689,oÙ  ces  infcriptions  fe  terminent  par 
la  proteéllon  que  Louis  XIV  donne  à  Jacques  II , 
roi  d’Angleterre ,  &  à  fa  famille  ,  viclimes  d’un  zèle 
outré  &  d’une  conduite  peu  réfléchie.  Autour  de  la 
même  cour  on  voit  les  portraits  des  prévôts  des 
marchands ,  fculptés  en  médaillons.  C’efl:  dans  cet 
hôtel  ou  s’afTemblent  les  prévôts  des  marchands  ÔC 
les  échevins ,  tant  pour  exercer  leur  jurifdiéliou , 
que  pour  régler  les  affaires  de  la  ville  ,  &.  celles  d» 
corps  de  ville.  Nous  parlerons  à  l’article  des  jurit- 
diélions ,  de  celle  de  la  ville,  qui  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés,  comme  on  le  voit  par  l’infcripdon 
des  Nauus  Parijicns ,  dont  le  préfet  ou  prévôt  étoit 
le  chef. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’autres  places  *,  mais 
elles  ne  font  pas  diflinguées  par  des  monumeiis 
publics  comme  celtes  dont  on  vient  de  parler  :  on 
fe  contentera  de  les  indiquer  à  l’article  des  places, 
carrefours  ,  halles  &  marchés. 

Fidei ,  oèfequentia  >  pîetat'à 
Et  memorh  animi 
Monumentum 
Pofuerunt 

'Anno  R.  5.  H.  M  i?.  C.  LXXXÎX. 
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■Hfc^ 

article  VL 

Palais  &  Hotels  y  Ponts ^  Quais,  Abreuvoirs ^ 

Fontaines  &  Egouts. 

« 

A  pat  s  la  defcription  détaUléedes  monumens  pu¬ 
blics  ,  Tordre  des  matières  femble  nous  amener  à 
faire  connoitre ,  en  peu  de  mots ,  les  palais  &  les 

autres  curiofités  de  Paris. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  fuperbes  édifices 
qui  décorent  la  capitale  ,  trois  PALAIS  magnifiques 
deftinés  pour  la  demeure  des  rois  &  de  leur  augufte 
famille,  fe  diftinguent  fur  tous  les  autres  :  favoir  , 

le  Louvre  ,  les  Tuileries  &  le  Luxembourg» 
Le  Louvre  ,  fitué  entre  la  rivière  de  Seme  &  la 

rueSaint-Honoté ,  en  face  de  Saint-Germain  TAuxer- 
rois  ,  eft  la  première  inaifon  royale  de  France,  Les 
uns  fixent  fon  origine  dès  les  rois  de  la  première 
race  ;  les  autres  dlfent  qu’il  fut  bâti  dans  un  bols  , 
par  Philippe  Augufte ,  en  1 214,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Château  du  hois.  Il  y  fit  conftruire  une 
tour  qui  fervoit  à  renfermer  les  prifonniers  d’état , 
êf  qui  a  paflfé  pour  le  principal  manoir  ou  chef-lieu 
de  la  couronne  ,  parce  qu’on  y  gardoit  le  tréfor  6c 
les  archives.  En  i  ^2-8,  François  I  le  fit  abattre  aufll** 
bien  que  la  tour  ,  &  commença  le  nouvel  édifice 
que  fon  fils  Henri  II  fit  achever ,  Se  porta  au  point  de- 
perfection oii  il  eft  aujourd’hui ,  fur  les  delfins  de  Tabbé 
de  Cluny ,  exécutés  par  le  fameux  Jean  Gougeon. 
Charles  IX  fil  commencer  la  grande  galerie  qui  joint, 
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le  Louvre  aux  Tuileries ,  &  Henri  IV  la  termina, 
Louis^  XIII  fit  elever  par  le  Mercier  le  périftile  qui 
fert  dentrée  au  vUux  Louvre  du  côté  des  Tuileries 
6c  fit  continuer  Tangle  oppofé  a  celui  de  Henri  IL 
Tout  le  refie  de  1  édifice  inoderne  ,  qui  forme  ce 
qu’on  appelle  le  nouveau  Louvre ,  a  été  fait  par  les 
ordres  de  Louis  XIV  ,  U  les  foins  de  Colbert  qui  y 
employa  Louis  le  Vau  ,  célèbre  architcae,  &  Fran¬ 
çois  d’Orbay  fon  élève.  On  prétend  avec  raifon  que 
le  defiin  de  la  façade  extérieure  du  côté  de  Saint- 
Germain  TAuxerrois  ,  appelée  la  Colonade  du  Lou¬ 
vre^  qui  ne  cede  en  rien  au  plus  bel  antique,  efide 
Claude  Perrault  le  médecin  j  &  que  c'efi  à  tort  que 
Boileau  lui  a  difpute  cette  gloire.  Le  plan  de  tout 
l’édifice  forme  un  quarré  parfait  de  84  toifes,  au 
milieu  duquel  efi  une  cour  de  63  toifes  aufïi  en 
quatre.  Si  cet  édifice  auquel  011  travaille  toujours 
etoit  achevé,  il  pourroît  pafier  pour  l’un  des  plus 
beaux,  des  plus  vafies  &  des  plus  folides  de  tout 

1  univers.  On  en  verra  les  details  dans  la  defcriptioii 
particulière. 

Le  Palais  des  Tuileries  ,  ainfi  appelé,  parce 
qu’on  y  fabriquoit  autrefois  de  la  tuile  ,  fut  com¬ 
mencé  en  1 564  par  Catherine  de  Médicis ,  pour  en 
faire  fa  demeure,  &  avoir  un  palais  féparé  de  celui 
du  roi  qui  logeoit  au  Louvre.  Philibert  Delorme 
qui  coiifiruifit  cet  édifice ,  a  publié  dans  fes  ouvrages 
imprimes,  que  cette  reine  en  fut  le  principal  archi- 
teéle ,  &  qu  elle  en  donna  elle-niéme  les  defiins.  En 
1600,  Henri  IV  fit  achever  le  bâtiment  compofé  de 

quatre  pavillons  reunis  par  quatre  corps  de  logis  fur  la 
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même  ligne ,  avec  vin  autre  gros  pavillon  en  forme 
de  dôme  quarré,  fous  lequel  eft  le  veftibule  en  pé- 
riftile  qui  conduit  aux  appattemens.  Ce  veflibule 
percé  de  cinq  ouvertures  eft  fi  dégagé,  que  la  vue 
qui  s'échappe  par  les  arcades,  fe  porte  tout  le'Jong 
du  jardin  des  Tuileries  jufqu’aux  Champs-Elifées  , 
ce  qui  forme  la  perfpeftive  la  plus  agréable.  Le 
plan  de  cet  édifice  forme  une  ligne  droite  &c  con¬ 
tinue  d'environ  170  toifes  de  long,  fur  17  ou  18  de 
large.  Depuis  que  Louis  XIV  lui  eut  fait  donner, 
pour  le  dedans  &:  Tefcalier ,  l’état  de  perfe6;ion  dont 
il  étoit  fufceptible  ,  il  eft  devenu  un  des  plus  beaux 
palais  de  runivers.  Le  jardin ,  l’un  des  plus  beaux 
Ôî;  des  plus  réguliers  qui  exiftent,  eft  du  deflin  de  Le 
Nôtre ,  le  même  qui  a  porté  fi  haut  parmi  nous 
l’art  de  conflruire  les  jardins  parterres  ;  c’eft  un 
quarré  long  de  300  toifes,  fur  170,  ce  qui  fait  plus 
de  50  mille  toifes  quarrées  ;  U  eft  bordé  de  deux 
terraffes  qui  viennent  aboutir  ,  ainft  que  le  jardin  , 
par  un  pont-tournant ,  a  la  place  de  Louis  XV,  On 
verra  dans  la  Defcription  particulière ,  le  détail  des 
ftatues  Sc  autres  beautés  qui  décorent  ce  fuperbf 

jardin. 

Le  Luxembourg  ,  qu’on  nomme  aufti  le  Pa/als 
(T Orléans  ,  forme  un  quarré  de  84  toifes,  fur  63  ; 
c’eft  le  plus  beau  palais  &  le  plus  grand  cju’il  y  ait 
en  France  après  le  Louvre  ^  il  fut  commence  en 
1615  par  Marie  de  Médicis  ,  veuve  de  Henri  IV ,  qui 
le  fit  conftruire  tout  entier  en  moins  de  lix  ans,  fous 
la  conduite  de  Jacques  de  Brofte ,  le  plus  fameux 
architeéfe  de  fon  temps,  au  lieu  ou  etoit  un  hôtel 


lîi  Description 

de  Luxèmbourgj  qui  tomboit  en  ruine;  Tarchite^lure 
de  ce  palais  fitué  entre  cour  &:  jardin ,  &  le  boffage 
de  cette  architedlurejfont  infiniment  eftimés.  L’éten¬ 
due  du  jardin  efl  de  408  toifes  ,  fur  I^6;  il  eft  com- 
pofé  de  ptufieurs  belles  allées  &  malLfs,  avec  des 
compartimens  de  gazon  ;  &  cette  promenade  efî:  re-* 
cherchée  de  ceux  qtii  veulent  refpirer  un  air  libre  & 
pur.  Le  petit  Luxembourg  ou  Palais  Bourbon  n’efl 
ieparé  du  grand  jardin  que  par  une  grille,  Stc. 

Les  autres  maifons  royales  font  :  1  “.L’ArCenal, 
près  de  la  Seine  vis-à-vis  l’ile  Louvier,  qui  a  (y  com¬ 
pris  le  petit  arcenal  &  le  magafin  des  armes  avec  le 
jardin)  338  toifes  de  long,  fur  41  de  large;  il  y  a  un 
jnagalin  à  poudre  ôc  deux  fonderies,  qui  ne  fervent 
plus  que  pour  la  fonte  des  ftatues  en  bronze,  i®.  La 
Bastille  ,  près  de  la  porte  Saint-Antoine  qu’on 
vient  d’abattre,  efl  voifine  de  l’Arcenal  ;  cette  an¬ 
cienne  fortereffe  dont  Hugues  Aubriot ,  prévôt  de 
Paris,  mit  la  première  pierre  en  1301  fous  Char¬ 
les  V,  pour  défendre  Paris  de  ce  côté -là,  des  courfes 
des  Anglois  ,  ne  fert  plus  aujourd’hui  qu’à  renfermer 
les  prifonnlers  d’Etat  :  elle  confifle  en  une  courtine 
flanquée  de  huit  greffes  tours ,  8c  d’un  baflion  qui 
regarde  le  fauxbourg  Saint-Antoine.  3**.  Le  PALAIS 
Marchand,  fitué  au  milieu  de  Paris  (dans  l’île, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’//e  du  Palais  )  a 
Î05  toifes  de  long,  fur  84  de  large;  il  a  été  autrefois 
la  réfldence  de  plufieurs  de  nos  rois  ;  8c  c’eft  aujour¬ 
d’hui  le  lieu  oii  l’on  rend  la  Juftiee;  il  renferme  dans 
fon  enclos  les  chambres  du  Parlement ,  la  chambre 
des  Comptes,  la  cour  des  Aides,  8cc.  8cc.  4*’.  L’hô^ 

tel 


DE  Paris,  Aru  FL 

TEL  DES  Invalides  ,  fonde  par  Louis  XIV ,  pour 
fervîr  de  retraite  aux  officiers  &  ffildats  qui  ontpaffé 
2oans^au  fervice  ,  ou  qui  ont  été  eftropiés  &  mis 
hors  d  état  de  Tervir  davantage.  On  y  reçoit  juf'qu’à 
4000  hommes,  qui  y  font  nourris  ,  habillés  &  logés, 
La  nouvelle  églife ,  dont  le  dôme  n’a  point  de  pareil 
en  France  ,  pour  l’élévation  ,  la  foliclité  &  Texcei- 
lence  de  la  conftruftion,  a  été  élevée  fur  les  deffims 

de  LH.  Manfard,  &:c,  5°.  L’Ecole  Royale  Mi¬ 
litaire  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  quelque 
diflance  des  Invalides  ,  a  été  fondée  par  Louis  XV 

,  Sc  confacree  a  1  éducation  de  ^00  jeunes 
gentilshommes  qui  y  étoient  entretenus  &;  inftruits 
dans  les  iciences  de  leur  état.  Les  bâtimens,  cours  & 
jardins,  fans  les  avenues, ont  536  toifes  de  long,  fur 
2 5  large.  Le  OhufTtp de defline  pour  1  es  revues 
de  la  Maifon  du  Roi,  eft  devant  l’Ecole  militaire- 

On  pourroit  mettre  au  nombre  des  maifons  roya“ 
les  ;  1  .  Le  Palais  Royal,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  commencer  en  1629,  par  Jacques  le 
Mercier,  &  qu’on  nommoit  alors  \e  Palais  Cardinal 

.  _  J" 

mais  le  cardinal  en  ayant  fait  donation  au  Roi ,  6c 
Anne  d  Autriche  étant  venue  l’habiter  avec  Louis 
XIV  fon  fils,  pendant  fa  minorité,  il  en  prit  le  noin 
de  Palais  Royal;  il  fut  donné  à  Philippe  d’Orléans  , 
depuis  regent,  en  faveur  de  fon  mariage  avec  Marie 
de  Bourbon  ,  légitimée  de  France.  L’entrée  princi¬ 
pale  efi;  dans  la  rue  Saint-Honoré  ,  il  a  64  toifes  en 
quarré  ,  6c  le  jardin  105  ,  fur  46.  &c.  1®.  Le  Palais 
Bourbon  ,  bâti  a  la  Romaine  ,  a  84  toifes ,  fur  63  ^ 
il  eft  fitué  au  fauxbourg  Saint-Germain  fur  la  riv§ 

Tome  L  H 
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gauche  de  la  Seine,  vis-à-vis  la  place  Louis  XV,  Sf 
occupé  par  le  Prince  de  Coudé.  U  y  a  une  magni¬ 
fique  terralTe  qui  donne  fur  la  rivière.  3^Le  PaLais 
nu  Temple  ,  (  y  compris  ia  cour  Marchande  îk 
réglife)  contient  ï  30  toifes  en  quarré.  Cette  malfon 
qui  étoit  aux  Templiers ,  a  paffé  fous  Philippe-le- 
Bel  ,  aux  chevaliers  de  Malthe  qui  en  ont  fait  la 
maifon  principale  du  grand  prieur  de  France  ;  c’eft 
un  lieu  privilégié  pour  les  ouvriers  fans  maitrife, 
&  de  refuge  pour  ceux  qui  ont  dérangé  leurs  affai¬ 
res.  4°.  L’Hôtel  de  Toulouse  ,  près  de  la  place 
des  Vidoires,  a  quarante-trois  toifes  prefqu’en  trian¬ 
gle  -,  le  feu  comte  de  Touloufe  &  Mg^.  le  duc  de  Pen- 
thièvre ,  fon  fils ,  ont  fait  de  cet  hôtel  un  féjour  éga¬ 
lement  magnifique  &  délicieux.  La  porte  cPentrée 
fur  l’entablement  de  laquelle  pofüient  les  figures  de 
Mars  &  de  Minerve  ,  pafie  pour  le  chef-d'œuvre  de 
François  Manfard.  L'HôteL  de  SouBISE,  an¬ 
ciennement  Hôul  de  Guife  ,  dans  le  quartier  du  Ma¬ 
rais,  a  105  toifes  de  long ,  fur  84  de  large;  la  façacie, 

la  cour  entourée  de  colonnes  couplées  formant  un 

*  • 

corridor  ;  &;  les  appartemens,  les  meubles,  les  jar¬ 
dins  qui  font  publics ,  tout  y  eft  de  la  plus  grande 
magnificence  ,  ôcc.  &rc.  Ce  fera  dans  le  volume  des 
hôtels  qu’on  en  trouvera  les  defcrlptions  particu¬ 
lières. 


Outre  ces  palais ,  on  compte  plus  de  500  BEAUX 
Hôtels  ,  en  y  comprenant  les  belles  niaifons  qui 
n’ont  pas  droit  d’en  porter  le  titre;  les  premiers  ne 
font  qu’au  nombre  de  154.  Indépendamment  de  ces 
hôtels, on  compte  environ  1 50  hôtels  garnis  qui  ne 


ParJ$,  jjç 

defeinpliflent  pas  d’étrangers.  On  n’a  rien  dit  des 
deux  a«^rs,  de  Adrr/  ,  de  la  Bo.rfi, 

de  1  hou/  delà  Compagnie  des  Indes ,  du  Contrôle  i/. 
neral,  de  la  grande  Chancellerie,  de  la  Bihliothlue 
du  Rot  Au  Collège  Royal,  du  Jardin  du  Roi,  Ls 
Manufactures  Royales  ,  &c.  &c.  parce  qu’on  aura 

occafion  de  parler  ailleurs  de  ces  divers  établiffe- 
mens. 

La  (Ituatlonde  l’ancienne  Cité  des  Parifîens,  dans 

une  lie  formée  par  les  deux  bras  de  la  Seine  a  de 
tout  temps  rendu  néceffaire ,  la  conftruflion  de  plu- 
fieurs  ponts  pour  y  aborder  des  deux  côtés  On  v 

emro.t  par  deux  ponts  de  bois,  connus  fous  lafimple 

dénomination  de  grand  &  de  petit  ponts  ;  les  Pa- 
•  rifiens  les  coupèrent  eux-mémes  pour  garantir  leur 
1  e  de  invaÜOT  de  Labiènus ,  lieutenant  de  CéPar. 
Apres  la  foiumflion  des  Gaules  ,  ces  ponts  forent  re- 

conftruits,  &  les  agrandilTemens  focceflifs  de  Paris 

en  exigeront  plufieurs  autres.  Cesdifférens  ponts  de 
bois  forent  fouvent  la  viftime  des  élémens,  tantôt 
emportes  par  les  glaces  &  les  inondations,  tantôt 
confomes  par  les  flammes  ;  aujourd’hui  douze  ponts 
e  pmrre  une  conftruélion  également  belle  &  sûre 
U  facilitent  la  communication  dé 

te  Jds  U  f  i  Univerfité  entr’elles  ,  &  en  même 

tous  les  bords  de  la  Seine  font  revêtus  de  magnifi- 
ques  quais  en  pierre  de  taille.  La  beauté  de  la  plu- 
part  de  ces  ponts  ,  les  place  au  rang  des  monumens 
e  ar,s  ,&  exige  une  defoription  particulière,  en 
uivant  le  cours  de  la  Seine,  depuis  fon  entrée  dans 
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Paris  à  la  pointe  de  Tîle  Louviers  jüfqidà  fa  fortie 
au  delà  du  Pont  Royal  (0* 

Le  Pont  de  GrAMMONT  ou  de  Vile  Louviers^ 
eft  le  premier  des  ponts  fous  lefquels  la  riviere  de 
Seine  paffe  dans  Paris  ;  il  n’efl  que  de  bois  &  fert 
pour  communiquer  à  Hle  dont  11  porte  le  nom ,  qui 
n'eft  fréquentée  que  par  des  mariniers  &  occupée 
par  de  grands  chantiers  de  planches  &  de  bois.  Cette 
île  anciennement  appelée  Vile  aux  Meules  des  Ja^ 
Scaujourdliui  Vtle  Louviers  fituée  au  bout 
du  mail  de  P Arcenal ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  pr 
un  bras  peu  confidérable  ,  Sc  où  la  Seine  charioit 
tant  de  gravier ,  qu’en  été  on  la  païïbit  a  pied  fec  ; 
ce  qui  avoit  fait  propofer  plufieurs  fois  de  le  combler 
&  d’y  bâtir  des  maifons;  mais  le  crédit  des  grands 
maîtres  de  PArtillerle  y  a  toujours  mis  obdacle.  La 
ville  qui  avoit  acheté  cette  île  de  la  maiion  d’En- 
tra^ues,  y  a  fait  conftruire  le  pont  qui  la  joint  au 
quai  des  Céleftins  ;  elle  fit  élargir  en  1730  le  canal 

quilafépare  du  mail,  Sc  fit  faire  une  efiacack  ou  forte 

dieue  en  tête,  pour  mettre  les  bateaux  à  rabn  des  va- 
grues  des  glaçons.  Le  bras  qui  fépare  l’île  Louviers 
de  l’île  Notre-Dame  a  environ  70  toifes  de  largeur. 


U)  Si  nous  écrivions  Thiftoire  ,  il  kudroit  We  1  ordre 
chronologique  &  conunencer  par  le  Pont  au  Change ,  e 

petit  Pont  &  le  Pont  Saint  Mkhel  ,  qui  font  les  tro.s  plus 
anciens  'onts  de  Paris  ;  mais  ne  donnant  qu’une  defcr.pt.on  , 
il  paroit  plus  naturel  de  fuivre  le  cours  de  la  r.v.ere ,  5c  le 

gidement  des  lies.  On  verra,  dans  la  ""J"', 

Pnrij ,  les  faits  particuliers  qui  concernent  les  difterente 

les  Ponts  qui  les  uniffoient  au  continent. 
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de  Paris,  An.  VI,  ny 

&:le  grand  canal  de  la  Seine  coule  entre  Tîle  Louviers 
&  le  fauxbourg  Saint- Viaor.  La  Ville  y  fit  conftruire 
en  M49  uneefpèce  de  havre  avec  un  fort,  pour  don- 
•neràHenri  II  le  Tpe^acle  d’un  combat  naval. 

Le  Pont  Marie  ,  jeté  fur  le  meme  bras  de  rivière 
que  le  précédent,  eft  le  premier  des  trois  ponts  par 
lefquels  Vi/e  Notre-Dame  ou  de  Saint-Louis,  com¬ 
munique  aux  autres  parties.  Cette  ile  é toit  autrefois 
partagée  en  deux ,  dont  l’une  s’appeloit  ŸiU  Notre- 
Dame^^  &  Pautre  VUe  aux  Vaches,  avec  deux  ponts 
de  bols  ;  mais  Henri  IV ,  qui  voyoît  tout  en  grand, 
conçut  le  projet  de  joindre  ces  îles,  de  les  couvrir 
de  maifons,  &  de  les  unir  à  la  Ville 8c  à  l’Uni verfité 
par  deux  ponts  de  pierre  \  ce  qui  n’eut  lieu  qu  après 
fa  mort.  Chriflophe  Marie,  entrepreneur  général  des 
ponts  8c  chauffées ,  fit  en  1 614  un  traité  avec  le  roi , 
par  lequel  il  s’obligea  de  joindre  en  dix  années  les 
deux  îles,  de  les  environner  de  quais  revêtus,  d’y 
bâtir  des  maifons  8c  trois  ponts  de  communication, 
dont  deux  en  pierre  8c  un  en  bois,  8cc.  Marie  8c  fies 
affociés,  après  avoir  fait  bâtir  une  partie  de  l’îie, 
abandonnèrent  cette  entreprife  en  1 623 , 8c  la  reprit 
rent  en  1617  ;  elle  ne  fut  achevée  que  vers  1647  , 
par  le  fom  des  habitans  de  l’île.  Le  Pont  Marie,  qui 
A  confervé  le  nom  du  premier  entrepreneur ,  ne  fut 
f ni  qu  en  1 63  5  ;  1!  ell  compofé  de  cinq  arches ,  qua¬ 
tre  piles  8c  deux  culées;  il  a  environ  50  toifes  de 
longueur,  fur  32  de  largeur  ,  ce  qui  biffe  la  liberté 
a  trois  carroffes  d’y  paffer  de  front.  Onavoit  élevé 
fur  ce  pont  cinquante  maifons  uniformes  8c profondes 
e  quatre  toiles  ;  mais  uns  inondation  extraordi- 
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naire ,  arrivée ,  félon  Sauvai,  la  nuit  du  premier  marS- 
1658  5  entraîna  deux  arches  du  côté  de  Tile  avec  les 
luaifoiis  cjui  etoient  delfus  ,  eveneinent  c|ui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  de  perlonnes.  En  attendant 
îa  reconftrudion ,  on  jeta  un  pont  de  bois  pour  faci¬ 
liter  la  communication,  &:  on  établit  un  péage  de 
deux  deniers  pour  fub venir  aux  frais ,  ce  cjui  lui  fi.t 
donner  le  nom  de  Pont  au  Double  ,  tout  le  temps 
que  dura  le  péage.  Les  deux  arches  furent  rétablies 
quelques  années  après  ;  mais  fans  y  elever  de  nou¬ 
velles  maifons  :  fage  réglement  pour  l’avenir  ,  qui 
annonce  <iue  la  police  doit  veiller  a  la  surete  des  ci¬ 
toyens,  en  empêchant  d’élever  de  grands  édifices  fur 
desfondemens  auffi  ruineux  que  les  arches  d’un  pont. 

Le  Pont  de  la  Tournelle  ,  qui  communi¬ 
que  de  nie  Notre-Dame  à  l’Univerfité  fur  le  quai 
de  la  Tournelle,  a  pris  fon  nom,  ainfi  que  le  quai 
voifm,  de  cette  efpècc  de  château  attenant  la  porte 
Saint-Bernard  ,  où  logent  les  galériens  en  attendant 
leur  départ  ;  ou  félon  d’autres, de  cette  groffe  tour 
de  l’enceinte  de  Charles  V,  laquelle  avoit  été  conf- 
truite,  ainfi  que  la  tour  de  Billy ,  pour  défendre  de 
ce  côté  l’entrée  de  la  rivière.  Il  y  avoit  précédem- 
inent  un  pont  de  bois  au  même  endroit  ;  mais  clans 
radjudication  faite  à  Marie,  il  devoit  être  conilruit 
en  pierre  ,  6c  il  ne  fut  achevé  cpie  vers  1646,  Les 
glaces  6c  le  débordement  de  1651  ayant  renveifé 
une  partie  de  ce  pont,  il  fut  rétabli  en  1656  tel 
qu’on  le  voit  aujourd’hui  (i).  Ce  pont ,  fur  lequel 

(i)  On  trouve  la  date  de  cette  reconftruêlion  dans  Iml^ 
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peuvent  paffer  quatre  carroiTes  de  front,  a  46  toifes 
de  longueur, fur  S  de  largeltr,  avec  des  banquettes 
&  trottoirs  pour  la  commodité  des  gens  de  pied  1  il 
çft  compofé  de  fix  arches  affez  hardies  &  rolid'emLt 
bâties  fans  aucune  maifon  deffus  ,  &  bordé  de'  pàra- 
^pets  de  trois  pieds  de  hauteur;  on  a  pratiqué  à  la 
naiffance  des  arches  fur  chaque  pile  des  niches  pro¬ 
pres  à  recevoir  des  ftatues.  Son  entrée,  du  côté  de' la 
porte  Saint-Bernard  ,  eft  evafee  en  forme  de  trompe 
pour  fervir  au  dégagement  des  voitures.  Comme  il 
n’y  a  point  de  maifons  fur  ce  pont,  le  point  de  vue 

y  eft  admirable  ,  ce  qui  donne  en  même  temps^de 
Pair  à  ces  quartiers. 

Le  Pont  Rouge,  aufTi  appelé  Pont  de'Boh^ 

Pont  au  Doubls.  ,  parce  qu’il  efl  de  bois  peint ‘  en 
rouge,  &.  parce  qu  on  y  payoit  deux  deniers  pour  le 
paflage,  eft  le  dernier  des  ponts  de  l’ile  Notre-Dame^ 
par  lequel  cette  île  communique  à  celle  du  Palais 
dans  le  cloître  Notre-Dame.  Marie  &•  fes  aiTociés 
ayant  voulu  commencer  ce  pont  en  1617  ,  les  tra- 
cafleries  du  chapitre  de  Notre-Dame  ,  qui  fembîoit 
meconnoitre  les  avantages  qu’il  en  devoit  retirer  ^ 


crîpîion  faivame  ,  gravée  fur  une  table  de  marbre  pofée 
entre  les  arcades ,  du  côté  de  la  pointe  de  i’de. 

Pu  Re^ne  de  Louis  X1V<^ 

De  la  Prévôté  de  Mcjfire  Alexandre  de  S.ve  ,  Prévôt ,  &c.. 

Ce  préjent  Pont  a  été  bâti , 

Au-defTous  eft  ce  diiHque  ; 

,Ædiles  récréant  jubnierjuni  Jhimîne  Pontent 
iSon  efi  ojjicii  fed  pietaüs  opus^ 
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les  forcèrent  d’abandonner  rentreprife ,  fous  prétexte 
qu’une  partie  de  ce  pont  devoir  être  élevé  "fur  quel¬ 
ques  pieds  de  leur  terrain.  Malgré  plufieurs  arrêts 
du  Confeil,  obtenus  par  les  entrepreneurs,  ce  ne  fut 
que  long-temps  après  (  en  164I  )  que. le  chapitre  fe 
départit  de  toute  oppofition  moyennant  50  mille  liv, 
que  le  roi.  paya  ,  pour  la  largeur  de  trente  pieds  du 
port  Saint-Landry,  devinés  à  faire  la  cul ée&  le  palTage 
dupont’,  encore,  à  condition  qu’on  ne  conftruiroit 
fur  ce  pont  ni  maifons  ni  boutiques  ,  qu’on  n’exi- 
geroit  aucun  péage  des  chanoines  ni  de  leurs  domef-  ■ 
tiques.  Ce  pont  avoir  été  fini  dès  1634,  puifque  les 
procelTions  qui  y  passèrent  cette  année  pour  fe  rendre 
à  Notre-Dame ,  y  attirèrent  une  fi  grande  foule  qu’il 
manqua  d’écrouler.  Il  fut  démoli  en  lyio,  parce 
qu’il  menaçoit  ruine  ,  &  reconfiruit  tel  qu’il  efi:  au¬ 
jourd’hui  ,  en  171  B,  par  le  fieur  Rannequin,  fils  de 
l’auteur  de  la  machine  de  Marly.  Le  roi  lui  accor  da 
nn  droit  de  péage  pendant  i  5  ans  pour  le  dédomma¬ 
ger  des  frais  ;  mais  ce  droit  le  pont  furent  réunis 
à  la  Ville  en  1734.  Ce  pont  forme  un  angle  obtus, 
il  y  a  des  garde-fous  de  chaque  côté ,  Ôc  le  pafTagç 
efi:  défendu  aux  voitures.  Il  y"  a  eu  des  projets  pour 
fupprimer  ce  pont,  &  réunir  l’île  Notre-Dame  avec 
celle  du  Palais  en  comblant  le  bras  qui  les  fépare  * 
on  en  parlera  ailleurs. 

Pour  comprendre  l’ordre  &  la  fuite  des  ponts 
dont  il  nous  telle  à  traiter  ,  il  faut  fe  rappeler  que 
ce  qu’on  nomme  proprement  la  Ciie ,  etoit  une  île 
fituée  entre  quatre  autres ,  dont  deux  au  defl^us  font 
aujourd’hui  réunies  pour  former  l’ile  Notre-Dam^s 
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6c  deux  au  defTous,  à  peu  près  où  eft  aujourd’hui  la 
place  Dauphine  ,  furent  jointes  au  Palais  fur  la  fin  du 
XVP.  fiècle.  Malgré  cette  adjünaion,Ia  Cuéou  ŸtU 

du  Palais ,  n’a  tout  au  plus  que  soo  toifes  de  lon¬ 
gueur ,  fur  120  à  140  de  largeur,  on  compte  néan¬ 
moins  dans  ce  petit  efpace  ,  la  cathédrale  &;  une 
vingtaine  d’églifes  ,  le  Palais  &  toutes  fes  dépen¬ 
dances  ,  cinq  places ,  une  cinquantaine  de  rues,  &c. 
On  y  entre  par  huit  ponts  ;  favoir  ,  le  Pont  Rouge 
dont  on  vient  de  parler,  le  pont  de  l’Hôtel-Dieu, 
le  pont  Saint-Charles  ,  le  petit  Pont ,  le  pont  Notre» 

Dame ,  le  pont  au  Change ,  le  pont  Saint-Michel  6c 
le  pont  Neuf, 

Le  Pont  de  l’Hotel-Dieu  ,  de  2.5  roifes  de 
longueur,  fut  conflruit  en  pierre  par  les  aclminiflra- 
teurs  de  cette  inaifon  en  1654.  Il  n’eft  pafTager  que 
pour  les  piétons,. qui  y  paient  un  liard  au  profit  de 
PHôtel-Dieu  ;  il  communique  du  parvis  ou  place- 
Notre-Dame  à  la  rue  de  la  Bucherie  dans  PUniver- 
fité.  II  y  a  encore  le  Pont  Saint-ChaRLES  ,  com¬ 
pris  tout  entier  dans  1  enceinte  de  PHôtel-Dieu  ,  Sc 
qui  n’efl  que  pour  le  fervice  de  cet  hôpital.  On 
parlera  de  ces  deux  ponts  dans  la  defcription  parti¬ 
culière  de  cette  maifon. 

Le  Petit  Pont  ,  auffi  appelé  pont  du  Petit  Châ¬ 
telet  ,  communique  de  la  Cité  à  l’Univerfîté  par  la 
rue  Saint-Jacques  qui  vient  y  aboutir.  C’efl  un  des 
ponts  les  plus  anciens  de  Paris  ,  puifqu’il  exiflolt  en 
bois,  dans  le  meme  lieu  ,  dès  le  temps  de  Céfar,  Il 
étoit  encore  en  bois  lors  du  fameux  fiège  de  Paris 
par  les  Normands  ^  avec  une  groffe  tour  de  bois  qui 
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Description 

en  cléfenclou  l’entrée  du  côté  Méridional  ;  mais  il 
fut  la  proie  des  flamines.  Il  fut  rebâti  en  bois  après 
le  départ  des  Normands  ^  Sc  conftriiit  en  pierre  pour 
la  première  fois  en  1185,  par  la  libéralité  de  Mau¬ 
rice  de  Sully  ,  évoque  de  Paris.  Il  n’elî:  pas  de  pont 
dans  Paris  qui  ait  plus  été  le  jouet  de  la  fureur  des 
eaux  que  celui-ci.  On  peut  voir  ,  dans  Sauvai ,  com¬ 
bien  de  fois  il  a  été  emporté  par  les  inondations  ,  & 
réparé  avec  les  maifons  qui  étoient  delTus.  Le  2.y 
avril  1718  ,  le  fen  ayant  pris  à  deux  bateaux  de  foin 
amarrés  lur  le  quai  de  la  Tournelle ,  on  coupa  les  cor¬ 
des  ,  crainte  que  le  feu  ne  gagnât  les  bateaux  voifms  : 
ceux  qui  étoient  enflammés  fuivirent  le  courant  de 
Peau,  passèrent  fous  les  ponts  de  rHôfel-Dieii ,  & 
s’arrêtèrent  en  travers  fous  le  petit  Pont  ;  le  feu  prit 
aux  maifons  de  bois  bâties' en  faillie  fur  ce  pont , 
tout  fut  confumé  en  moins  de  quatre  heures.  Le 
petit  Pont  fut  rebâti  en  pierre  Pannee  fuivante  , 
mais  non  les  maifons  :  ce  qui ,  en  procurant  de  Pair 
à  ce  quartier  ,  corrige  un  peu  le  maiivars  effet  du 
voiflnage  de  PHôtel'Dieu.  Ce  pont  efl:  compofe  de 
trois  arches  5c  de  deux  culées  ;  les  deux  bords  font 
relevés  d’un  parapet  de  trois  à  quatre  pieds  de  hau¬ 
teur;  deux  trottoirs  régnent  de  chaque  côté  pour  les 
perfonnes  à  pied  ;  il  y  paffe  trois  carroffes  de  front  j 
mais  il  y  a  fouvent  des  embarras  &£  des  accidens  fur 
ce  pont  à  caufe  de  la  difficulté  du  paflage  du  petit 
Châtelet,  qu’on  abattra^ vraifemblablement  quelque 
jour,  lorfque  Phumanité  aura  inlpiré  de  faire  coni- 
truire  ailleurs  des  prifons  plus  fpacieufes ,  plus  aerees 
&c  plus  falubres  que  celles  de  ce  lieu  infeéf. 
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j  Le  Pont  Saint-Michel  ,  fur  le  même  bras  de 

P 

I  la  rivière  ,  commimique  du  Palais  &  de  la  Cité  ,  à 

r  PUaiverfité  ,  par  la  rue  de  la  Harpe  ,  &c.  Il  exiftoit 

5  en  bois  ,  lors  du  liège  mémorable  des  Normands  en 

885.  On  croit  que  c'cH  Charles  le  Chauve  qui  Ta- 
I  voit  tait  bâtir  avec  des  tours  de  bois  ,  pour  fortifier 

la  ville  du  côté  Méridional.  Il  étoit  plus  bas  que 
Pend roit  où  il  fe  trouve  aujourd’hui ,  M.  Bonamy 
I  {Mém.  de  CAcaâ.  tom.  XV ïl^  p,  :14s  ,  &c.  )  pré- 

I  tend  qu  il  commençoit  du  côté  de  PUniverfité  vers 

I  la  rue  Pavée ,  &;  qu’il  finiffoit  dans  la  Cité  vers  le 

i  For-PEveque.  Ayant  été  détruit  par  les  Normands, 

on  négligea  de  le  reconftruire  ;  ce  ne  fut  que  fous 
Charles  VI ,  que  les  communications  devenant  de 
plus  en  pins  nécelTaires ,  on  bâtit  un  nouveau  pont 
de  pierre,  dans  Pendroit  où  ed:  aujourd’hui  celui  de 
Saint-Michel.  Ce  nouveau  pont  ayant  ctfiiyé  plu- 
-  fleurs  accidens ,  &  s’étant  écroulé  plufieurs  fois ,  des 

I  particuliers  s’offrirent  de  le  reconfruire  en  pierre 

6c  d’élever  deffus  trente-deux  maifons  d’égale  fy- 
métrie  ;  cette  offre  fut  acceptée  ,  à  condition  qu’ils 
I  n’en  jouiroient  que  pendant  60  ans,  à  l’expiration 

defquels  la  propriété  en  feroit  acquife  au  Roi.  Le 
I  traité  eut  lieu  ,  &  le  pont  fut  achevé  en  1618  ,  tel 

!  qu’il  eft  à  préfent.  Les  befoins  de  l’Etat  déterminé- 

i  rent  Louis  XIV  a  abandonner  la  propriété  de  ces 

j  maifbns ,  moyennant  200  mille  livres  ,  &c.  Ce  pont 

i  a  38  toifes  de  longueur ,  fur  ïo  toifes  de  largeur, 

i  en  y  comprenant  celle  des  maifons  ;  il  y  peut  paffer 

I  trois  carroffes  de  front.  Ï1  efl  coinpofé  de  cjuatre  ar- 

:  ches  5c  de  deux  culées  ;  fur  la  pile  du  milieu  e(l  rc* 


ïX4 


Description 


préfentée  en  pierre  la  figure  equefire  de  Louis  Xlîî  , 
fous  le  rogne  duquel  il  a  été  conftruit.  Il  fut  appelé 
tantôt  le  muf  pont ,  le  petit  pont  neuf,  &c  ;  mais 
il  a  repris  fon  premier  nom  qii^il  tenolt  ou  d’une 
chapelle  voifine  ,  ou  de  la  porte  Saint-Michel  à  la¬ 
quelle  il  conduifoit- 

Le  Pont  Notre-Dame,  efi  le  premier 
qui  fe  préfente  fur  le  bras  oppofé  de  la  rivière, 
pour  fervir  de  communication  entre  la  Cité‘&£  la 
Ville,  par  la  rue  Saint -Martin  fur  le  même  ali¬ 
gnement  que  le  petit  pont  ôc  la  rue  Saint-Jacques, 
ce  qui  facilite  la  traverfée  de  Paris  fur  une  même 
ligne  droite  du  Midi  au  Nord.  Ce  pont  exiftoit  en 
bois,  fous  le  nom  de  pont  de  la  platiche  Mibray ,  dès 
Je  commencement  du  14^  fiècle;  mais  emporté  pld- 
fieurs  fois  par  les  eaux  ,  Louis  XII ,  le  père  du  peu¬ 
ple,  qui  ,  cojujiie  tous  les  bons  Rois  ,  entroit  dans 
les  plus  petits  détails  lorfiqu’il  s’agi ffoit  du  falut  des 
citoyens  ,  ordonna  après  rinondatlon  de  1499,  qu’il 
ferolt  reconfiruit  en  pierre  ,  &  accorda  à  la  Ville 
pendant  fix  ans  ,  la  perception  de  quelques  droits 
d’entrée  pour  fubvenir  aux  frais.  Frère  Joconde  (i), 


(i)  Il  s’appeloit  en  latin,  Joannes  Jucondus^  qu’on  pour- 
roît  traduire  en  françois ,  par  Jean  Joyeux.  Il  avoit  en- 
feigné  la  Théologie  &.  les  Belles -lettres,  au  père  de  Jo- 
fepfi  Scaljger,  qui  dit  que  Joconde  ,  homme  doéle  &  ver¬ 
tueux,  étoit  une  créature  de  la  famille  des,  Lefcales  Princes 
de  Vérone  fes  ancêtres,  &  qu’il  s’étoit  fait  Cordelier  :  mais 
Piganiol  prétend  ,  d’après  le  Vafari  Onuphre  Panvin , 
que  Joconde  étoit  Dominicain  &  non  Cordelier,  Il  fut  ap¬ 
pelé  à  Rome  pour  prendre ,  avec  Raphaël,  la  conduite 
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Corclelier  &  habile  Architecte,  natif  de  Vérone 
en  Italie  ,  fut  chargé  de  fa  conftriiLlion  ;  îe  pont  fut 
achevé  en  1507;  mais  les  malfons  qui  font  deffus 
ne  furent  finies  qu’en  1512.  Ce  pont  eft  compofé 
de  fix  arches  &  de  deux  culées ,  il  a  46  toifes  de 
longueur  ,  &  trois  carrofles  peuvent  y  pafler  de 
front  (i). 

la  fuperbe  Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  après  la  mort  de 
Bramante.  Comme  il  avoir  lait  conftruire  le  Petit  Pont,  en 
1499,  &  le  Pont  Notre-Dame  ,  à  peu  près  vers  le  même 
temps ,  Sannazar  fit  cette  Epigramme  : 

Jucundus  geminum  pofuit  tibL  Sequana  ,  pontem  ; 

Hune  tu  jure  potes  dicerc  Ponùficem, 

Ce  qui  fait  aUufion  ,  comme  le  remarque  Sauvai ,  à  l’Inf* 
cription  du  Pont  de  Trajan  : 

Prudentia  Augujli  verc  Pontlficis, 

(i)  II  refie  quelque  chofe  à  remarquer  fur  îe  pont  Notre- 
Dame  «  &fur  ce  qn’en  ont  dit  les  auteurs.  Ce  pont  exîftoit  Êril 
bois,  bien  avant  1413  ,  où  les  li'fioriens  de  Paris  ,  Sauvai  & 
Piganioi  ,  placent  là  première  confiniftion  ;  c’efi  celui  que 
Raoul  de  Prefie  appeloit  Pont  de  fujî ,  c’efi-à-dire  de  bois. 
Ayant  été  emporté  le  25  oélobre  1499  ?  il  fut  reconftruit  en 
pierre  dès  la  même  année,  mais  il  ne  fut  achevé  qu’en  1507  , 
&  réputé  fini  qu’en  1512,  temps  auquel  furent  achevées  les 
maiions  qu’on  a  confiruites  deifus.  Il  y  en  avoir  68,  comme 
le  dit  le  P.  du  Breul,  mais  il  n’en  refie  que  61 ,  parce  qu’on 
en  a  coupé ,  pour  l’ouverture  du  quai  Pelletier  &  de  la  rue  de 
Gêvres.  Ces  malfons  étolent  louées  60  livres  chacune ,  fous 
le  régné  de  Henri  II ,  en  1^48  ,  &  la  Ville  s’y  réfervoit  le 
premier  étage  pour  les  jours  de  folemnités  ou  fêtes  publiques. 
Sauvai  &  Germain  Brice  dit  l’auteur  des fur  Paris  , 
ne  fe  fouvenoient  pas  fans  doute  que  le  grand  &  le  petit  Pont 
etoient  bâtis  en,  pierre  au  douzième  fiècle  ,  lorfqu’ils  ont  dit 
que  celui-ci  étoit  le  premier  iàt  le  plus  ancien  de  tous  les 


%%6  Description 

Sur  les  deux  côtes  du  pont  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  régnent  des  maifons  de  meme  fymétrie  à  deux 
étages  ,  en  pierre  de  taille  Se  en  brique  ,  au  nombre 
de  6i  :  les  faces  extérieures  de  ces  maifons  font  or¬ 
nées  de  figures  d’hommes  &  de  femmes  ,  en  Termes 
à  demi-corps  plus  gros  que  le  naturel  ,  chargées  fur 
leurs  têtes  de  corbeilles  de  fleurs  &  de  fruits ,  &  fé- 
parées  par  des  médaillons  ,  repréfentant  prefque 
tous  nos  Rois  avec  leurs  noms  &  une  infeription  à 
chacun.  Quoique  tous  ces  ornem ens  eufiTent  été  ré¬ 
parés  avec  foin  ,  fuivant  Germain  Brice  ,  lors  de 
l’entrée  de  la  Reine  Marie  -  Thérèfe  d’Autriche  à 
Paris;  cependant  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  quel¬ 
ques  foibles  vertiges. 

Au  milieu  du  pont ,  vers  la  5®  arche  du  côté  du 
Nord ,  ert  un  bâtiment  précieux  par  fon  utilité  ,  en 
ce  qu’il  contient  les  deux  machines  hydrauliques, 
qui  diftribuent  l’eau  dans  la  plupart  des  quartiers  de 
Paris.  Elles  furent  conftruites  en  lôyo  ,  par  MM. 

ponts  de  pierre  ,  &  le  feul  qui  n’ait  point  encore  menacé 
ruine.  On  voit  cependant  qu’en  1540,  il  avoit  befoin  de  ré¬ 
parations  ;  qu’en  1577)  il  y  avoit  deux  arches  fort  endom¬ 
magées  ;  &  qu’il  fut  encore  réparé  en  i  <$55 ,  fuivant  l’infcrip'; 
tion  qu’on  y  mit  alors  : 

Jiiciinâus  celebrem  pofuit  tihl ,  Sequana  3  pontwi  î 

Invita  Ædiles  jîumïnc  reflkuunt,  ' 

An.  N.  S.  M.  DC.  L IX. 

Il  ne  refte  plus  que  quelques  veftlges  des  décorations  faîte? 
fur  ce  pont  pour  l’entrée  de  la  reine  Marie-Thérèfe  d’Autri¬ 
che,  Aux  quatre  maifons  qui  font  aux  extrémités,  on  a  placé 
dans  des  niches  ,  d’un  côté,  les  rtatiies  de  Louis  XIH  &  de 
Henri  IV  ;  de  l’autre,  celles  de  S.  Louis  &  de  Louis  XIV. 
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Joly  &  de  Mans  ;  comme  elles  n’étoîent  pas  fans 
défaut  ,  elles  furent  refaites  à  neuf  en  1708  ,  par 
le  fleur  Rannequin  ,  habile  Méchanicien  ,  du  pays 
de  Liège  ,  Auteur  de  la  machine  de  Marly  ;  elles 
font  compofées  de  iz  corps  de  pompe  accolés  trois 
à  trois.  Quatre  équipages  mus  par  deux  roues  à 
aubes  qui  fe  hauffent  &  fe  baiffeut  à  volonté,  jes 
font  agir  &  fontmonter  l’eau  dans  un  réfervoir  élevé 
à  quatre-vingt-un  pieds  du  lit  de  la  rivière; 
de  ce  réfervoir ,  elles  fe  répandent  comme  d’une 
fource  féconde  dans  prefque  tous  les  quartiers  de 
Paris  ,  même  les  plus  éloignés ,  par  le  moyen  de 
différens  tuyaux.  Elles  donnent  100  pouces  d’eau 
par  minute ,  &  6750  muids  par  24  heures.  Le  fa- 
vant  Belidor  fie  voir  qu’on  pourroit  les  reftjfîer,  de 
manière  à  fournir  le  double  de  l’eau  ,  &  M.  Ranne- 
quin  donna  lut  -  même  un  nouveau  projet;  mais  on 
a  fans  doute  été  arrêté  par  la  dépenfe.  La  porte  du 
bâtiment  qui  contient  ces  deux  machines  ,  eft  ornée 
d’un  ordre  Ionique  ,  avec  des  bas-reliefs  du  célèbre 
Jean  Gougeon.  Tous  ces  ouvrages  ôiVt  été  réparés 
en'1708  5  comme  on  le  voit  par  rinfeription  qui  eR 
fur  la  porte  d’entrée  ,  fur  un  marbre  noir.  On  lit  au 
delTus  du  celntre  ,  les  vers  connus  de  Santeuil ,  qui 
y  furent  gravés  en  1676  (1). 

Le  Pont  au  Change  eil  au  defTous  du  précé- 


(1)  Ces  vers  font  trop  beaux  pour  être  omis,  quoique 
tout  le  monde  les  lâche  par  cœ-ar  : 

Sequana  quàm  pranum  Rc^f  'wa.  aîlabstuT  urbît 
Tardât  prcccîpitcs  ambiûojus  aquas 


I. 
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dent  &  fur  le  même  canal.  C’étoit  Tuji  des  plus 
anciens  ponts  de  Paris ,  il  étoit  de  bois ,  bc  il  por- 
toit  le  nom  de  grand  pont ,  qu’il  conferva  jufqu’à 
ce  que  Louis  VIÏ  y  établit  les  changeurs  en  1141  , 

^  I  fl 

d’où  il  a  pris  le  nom  de  pont  au  Change, ,  qu  il  a 
toujours  conferve  depuis  ^  on  1  appeloit  aufli  Ig  pont 
aux  ol féaux  ,  parce  qu’on  avoit  permis  aux  oifeîeurs 
d’y  vendre  les  Fêtes  Dimanches  toutes  fortes  d’oi- 


Captus  amore  loci  curfum  oblivifcitur  anceps 
Quo  fiuat ,  6*  didces  nedit  in  urbe  moras. 

H'inc  varias  impUns  yfliiêîu  fubcunte  y  canales^ 

Fons  jieri  gaudct  qui  modo  flumcn  crut* 
jinno*  Af*  DC^  FXXFI* 

Pierre  Corneille  a  traduit  ces  vers  : 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a  d’amour  pour  Paris 
Des  qu’il  en  peut  balfer  les  rivages  chéris  ; 

De  fes  flots  fufpendus ,  la  defeente  plus  douce , 

Laifle  douter  aux  yeux  s'il  avance  ou  rebroulTe  : 
Lvii-même  à  fon  canal  il  dérobé  les  eaux 
Qu’il  y  fait  rejaillir,  par  de  fecrettes  veines; 

Et  le  plaifir  qu’il  prend  à  voir  des  lieux  fi  beaux , 

De  grand  fleuve  qu’il  eft  le  transforme  en  fontaines. 

Charpentier  ,  de  l’Académie  Françoife  ,  a  aulîi 
traduit  les  mêmes  vers^,  qui  feroient  plus  coulans  que 
ceux  de  Corneille ,  fi ,  par  une  métaphore  outree  & 
ridicule,  il  n’avoit  fuppofé  la  Seine  brûlant  d’amour, 

Aufïitôt  que  la  Seine,  en  fa  courfe  tranquille* 

Joint  les  fuperbes  murs  de  la  Royale  Ville  , 

Pour  CCS  lieux  fortunés  elle  brûle  d’amour  ; 

Elle  arrête  fes  flots  ;  elle  avance  avec  peine  , 

Et  par  mille  canaux  fe  transforme  en  fontaine 
Four  ne  fortir  jamais  d’un  fi  charmant  fi  jour. 

féaux  J 
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féaux,  a  condition  d’en  lâcher  deux  cents  douzaines 
à  l’heure  que  les  Rois  ou  les  Reines  palTeroient  fur 
ce  pont,  le  jour  de  leur  entrée  triomphante  (r).  On 
voit  dans  Sauvai  que  ce  pont  étoit  partie  en  bois 
parue  en  pierre  dans  les  1 1'  &  n®  ficelés  ,  qu’il 
ctoit  tout  en  pierre  en  1x96  ;  mais  qu’ayant  été 

apparemment  emporté  par  les  eaux,  il  avoit  été  re- 
conllruit  en  bols. 

Il  y  avoit  auprès  du  pont  au  Change  un  autre 
pont  aufii  de  bois ,  appelé  \Qp0r7t  aux  Colomhes,  parce 

qu’on  y  vendait  des  pigeons,  pont  aux  Meuniers,  k 

caufe  des  moulins  qui  étoient  entre  fes  arches.  Ce 
pont  entraîné  pîufieurs  fois  par  les  glaces,  fut  re- 
conftriiit  par  Charles  Marchand,  Colonel  des  arche'^rs 
de  la  Ville  ,  qui  offrit  de  le  faire  rebâtir  à  fes  frais 
à  condition  qu’à  l’avenir  il  féroit  appelé  le  ponl 
Marchand;  il  fit  mettre  à  chaque  bout  une  table  de 
marbre  noir  ,  fur  chacune  defquelles  il  avoit  fait 
graver  un  diftique  latin  (2).  La  nuit  du  24  Odobre 


(i)  Cefi  fur  ce  Pont,  &  non  fur  celui  de  Notre-Dame, 
(comme  l’ont  avancé  quelques  Hlfioriens  peu  exafts  )  que  la 
Reine  ïfabeau  de  Bavière  reçut  une  couronne  d’or  qu’un 
homme ,  fous  la  figure  d’un  Ange  ,  defeendant  fur  une  corde 
du^  haut^  des  Tours  Notre-Dame ,  lui  mit  fur  la  tete  iorf- 
qu^elle  fit  Ton  entrée  à  Paris,  en  1389.  Ce  Voltigeur  def- 
cendit  le  long  de  la  corde  tendue  ,  tenant  un  fiambeaii  ai- 
W  de  chaque  main ,  parce  qu’il  étoit  déjà  tard.  Charles 
vl,  qiu  y  affiftoit  incognito,  monté  en  croupe  derrière  un 
de  fes  Chambellans ,  fut  battu  par  les  Sergeos  du  Guet, 

(i)  Pons  olhfi  fubmerfus  aquïs  ,  nurtc  mo'e  tefurgo  ; 

Mercator  fecit ,  nomen  6*  ipfe  dédit. 

Tome  L 
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i6ii  9  le  prit  à  ce  pont  par  une  fines  que  ]eta_ 
un  jeune  homme  nomme  V Empereur.  Le  pont  an 

Le  Pont  du  Change  n’a  pas  toujours  été  exactement  fitue  au 
même  endroit  où  il  eft  aujourd^ui  ^  il  étoit  originairement 
plus  près  de  l’emplacement  où  Ton  a  bâti,  depuis ,  le  pont  No¬ 
ire-Dame.  Comme  il  fut  emporté  plufteurs  lois  par  les  inon¬ 
dations,  il  fut  fuccedivement  rebâti  plus  ou  moins  près  du 
Pont  aux  Colombes  ,  dit  depuis  Pont  aux  Meûmtrs ,  parce  qu  il 
y  avoir  onze  moulins  fur  ce  pont,  enfin  Pont  Marchand, 
du  nom  de  celui  qui  le  rétablit  en  1604,  comme  on  la  dit 
dans  le  texte.  Le  favant  ti^.\xe\xr  Recherches  fur  Paris  ,  pré¬ 
tend  que  c ’eft  ce  dernier  pont  qui  fut  appelé  le  Pmt  aux  Oi- 

féaux,  parce  qu’il,  étoit  couvert  de  mai  fo  ns  de  bois,  de  même 
iVmétrie  ,  peintes  à  Vhuile,  ôc  dont  chacune  ^volten  face  uii 
cartouche  où  l’on  avoit  peint  un  oifeau;  &  qu  ainfi  Pigamol 
fe  trompe,  en  difant  que  le  Pont  au  Change  fut  appelé  Pont 
aux  Oifeaiix ,  parce  que  les  oifeliers  y  venoient  vendre.toutes 
fortes  d’oifeaux ,  &c.  Mais  cette  dénomination  eft  anterieure 
à  la  conftruaion  du  Pont  Marchand,  qui  ne  fubfifla  que  douze 
ans  puifqu’il  ne  fut  achevé  qu  en  1609  ,  &:  qu  il  fut  confume 
avec  le  Pont  au  Change ,  dont  il  n’étolt  féparé  que  de  cinq 
toifes,  le  24  oÔobre  1621.  Lorfque  le  Pont  au  Change  fut 
reconllrult  en  pierre,  de  1639  à  1647,  oa  ne  rebâtit  point 
le  Pont  Marchand  ,  mais  on  conferva  au  nouveau  pont  1  an¬ 
cienne  dlreaion  des  deux  précédens;  ce  qui  forme  la  double 
entrée  qui  eft  de  ce  côté. 

Sauvai  ,  tome  î,  page  2S0  ,  8c  Pélibien,  Idijl.  de  Pans  » 
tome  I  »  page  pi ,  ont  confondu  le  Pont  au  Change,  appelé 
auparavant  le  grand  Pont ,  avec  un  autre  grand  Pont,  dont 
il  ne  refte  plus  depuis  long-temps  aucuns  veftiges ,  &  que 
Otaries  le  Chauve  fit  faire  pour  s  oppofer  à  rincurfion  des 
Normands. Ce  pont,  que  le  même  Roi  donna  enfuite  a  Enee, 
évêque  de  Paris ,  Ôc  à  fes  fucceffeurs ,  étoit  affis  fur  des  piles 
de  maçonnerie  ,  &  défendu  à  fes  extrémités  par  deux  forts 
châteaux  de  bois  ;  U  commençoit ,  fuivant  M.  Bonaniy ,  dun 
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Change  qui  n’étoit  pas  éloigné  ,  fut  auffi  confunié 
en  moins  de  trois  heures;  il  y  eut  i4omaifons  brûlées 
entièrement ,  &  tous  ceux  qui  demeuroient  fur  ces 
deux  ponts  furent  ruinés,  Lôrfqu’on  reconAruiût  en 
pierres  le  pont  au  Change ,  on  y  comprit  rempla¬ 
cement  qu’occnpoit  le  pont  Marchand  ,  &  ces  deux 
ponts  voilins  furent  réunis  en  un  feul. 

On  commença  à  bâtir  de  pierre  [,e  pont  au  Change 
tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ,  en  1630;  il  eft  corn- 
pofé  de  fept  arches  &  de  deux  culées  ;  il  eft  chargé  de 
deux  rangs  de  mai  fous  à  quatre  étages  ,  &  malgré 
cela  ,  il  y  a  un  libre  pafhige  pour  trois  carrolTes  à 
la  fois.  Il  a  trente  toifes  de  largeur  du  côté  du  grand 
Châtelet;  le  refte  a  environ  iS  toifes,  en  y  compre¬ 
nant  les  maifons.  Vers  le  milieu  du  pont,  de  ce  meme 
coté  du  grand  Châtelet,  eft  un  batiment  trianeu- 
îaire  a  trois  étages,  élevé  iur  la  clé  de  la  dernière 
arche  ,  ce  qu’on  regarde  comme  une  hardiefte  Sc 
une  beauté  de  l’art.  Au  moyen  de  ce  bâtiment 
triangulaire  ,  le  pont  au  Change  a  deux  entrées 
par  la  rue  de  Gefvres ,  dont  l’une  communique  au 


côté,  vers  le  For-Lévêque,  &  aboutilToit,  de  l’autre,  vers 
h  rue  Pavée,  parce  que  file  de  la  Cité  ou  du  Palais  nes’é- 
tendoit  pas  fi  loin  de  ce  côté ,  &  que  les  petites  îles  fur  lef- 
quelles  ont  été  conftriiites  les  places  Dauphine  &  de  Henri  IV, 
en  étoient  alors  féparées.  C’eft  à  ce  même  p.rand  pont  de: 
Charles  le  Chauve  où  il  le  fit  de  fi  beaux  exploits  par  les 
Pai'ifiens ,  lors  du  fameux  fiège  des  Normands,  en  8S6, 
comme  on  le  verra  dans  notre  mpoire  de  Paris.  On  peut 
toujours  confulter  l’excellent  Mémoire  M.  Bonamy ,  t. 

des  Mémoires  de  l’Académie  des  Injcriptions  ,  page  54/  &  fuiv» 

i  ij 


Description 

pont  Notre-Dame  par  un  quai  couvert  Sc  garni  de 
boutiques  des  deux  côtés. 

Au  fommet  du  triangle  de  ce  meme  bâtiment  dont 
on  vient  de  parler,  efl  repréfenté  Louis  XiV encore 
enfiint,  couronné  par  la  ViéloireSt  tenant  un  fceptre 
à  la  main.  Cette  figure  élevée  fiur  un  piédeflal ,  ell  en¬ 
vironnée  de  celles  de  Louis  XIII  6c  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche.  Ces  trois  figures  qui  font  de  grandeur 
naturelle,  &C  dont  le  mérite  confiftc  dans  l’exacle  ref- 
femblance  des  perfonnes  qu’elles  repréfentent ,  font 
de  bronze  fur  un  fond  de  marbre  noir ,  &  élevées  à 
environ  i8  pieds  de  hauteur:  elles  font  accompa¬ 
gnées  de  deux  p’ilafires  Ioniques ,  furmontés  d’un 
fronton  ,  dans  lequel  font  accotées  les  armes  de 

France  6c  d’Autriche,  Sous  les  figures,  font  des  demi^ 

1 

reliefs  repréfentant  des  captifs,  &cc.  Tous  ces  mor¬ 
ceaux  de  fcLîlpture  font  de  Simon  Guillain:  on  y  voit 
deux  inferiptions  qui  apprennent  la  date  de  ce  mo¬ 
nument  (i). 


(i)  La  première  infcriptlon  eft  fur  le  piédeflal  de  la 

tue  de  Louis  XIV. 

■ 

C£  PoyT  a  été  commencé 
le  iç  Septembre  ,  du  glorieux 
IZègrie  de  Louis  le  Juste  , 

&  achevé  U  20  d^Oéiobre  ^ 

Régnant  Louis  XI F, 

Sous  Vheureufe  Régence  de  la  Rehie 
Anne  d’Autriche  fa  mère. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  qui  tfl:  dans  le  foubafîé* 
ment ,  efl  finfeription  qui  fuit  : 

P^R  ORDRE  de  Pierre  Séguier  y  Chancelier  de  France  •, 
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A  1  aiUie  extrémité  du  pont ,  eft  une  petite  place 
auparavant  occupée  par  les  maifonsclu  pont,  qui  s^a- 
vançoient  fur  le  quai  de  l’Horloge,  jufqu’à  la  pointe 
de  1  angle  que  forme  ce  quai  5  ce  qui  rendoit  de  ce 
côté  l’accès  du  pont  au  Change  difficile.  &  dange¬ 
reux.  La  Ville  en  fît  lacquifîtion  fous  la  fameufe  pré¬ 
vôté  de  M.  Tiirgot,  qui  les  fit  démolir  pour  élargir 
l’entrée  du  pont,  le  10  mars  1737,  comme  le  porte 
l’infcription  gravée  fur  un  marbre  noir ,  pofée  fur  la 
dernière  maifon  de  ce  côté.  Au  deffiis  de  cette  inf- 
cnption  fur  le  même  pignon,  on  a  encaftré  une 
tablene  de  marbre  blanc  ,  fur  laquelle  on  a  tracé 
une  ligne  méridienne  ,  les  lignes  du  zodiaque  ,  les 
deux  foniices  les  heures ,  &  on  y  a  coulé  du 
plomb  pour  rendre  le  tout  plus  vffible  ;  le  ftyle  qui 
marque  les  heures  eft  doré,  &  le  foleil  eft  de  cuivre 
doré  d’or  moulu.  Tour  ce  beau  travail  a  été  exécuté 
pr  le  fleur  Langlois ,  ingénieur  du  Roi  pour  les 
inftruinens  de  Mathématique  ,  Sc  l’un  des  plus  ha¬ 
biles  ouvriers  en  ce  genre  ;  la  méridienne  a  été  tracée 
par  M,  de  Caffini  ,  comme  le  perte  l’infcription. 

A  l’oppofite  de  ce  monument ,  efila  tour  de  l’hor¬ 
loge  du  Palais  ,  dont  on  ne  fonne  la  cloche  que  dans 
les  rejouilTances  publiques  ou  à  la  mort  des  Roisi» 
Cette  cloche  fatale  fut  en  r  572  ^  le  fignal  du  maffa- 


Claude  de  Mffmes  ,  Comte  a  Avaux  ,  6v . Claude 

Hidel  ^  ComniiJJaire  député  pouT'  la  dire^ion  de  çes  oü— 
vrages,  conjlruits  aux  dépens  des  propriétaires  incommu- 
tables  des  maifons  dudit  Pont  ,  fuivant  les  Arrêts  du. 
Çonjeilf,  Lettres-Patentes  6*  Pdiis  X'érifiés  en  Parlement. 
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cre  des  Huguenots  la  nuit  de  la  S.  Bartheleml  ;  nuit 
défaftveufe  Se  funefte  ,  qu'il  fauclroit  pouvoir  effacer 
de  nos  annales  par  les  larmes  du  repentir ,  au  lieu 
des  éloges  que  des  fanatiques  ont  voulu  lui  donner. 

Tous  les  ponts  dont  on  vient  de  parler ,  ne  tra- 
verfent  qu’un  des  bras  de  la  Seine,  foit  du  côté  de 
la  Ville  ,  foit  de  celui  de  TUniverfité  *,  mais  les  deux 
dont  il  nous  refte  à  parler,  ont  l’avantage  de  commu¬ 
niquer  direftement  de  la  Ville  à  rUniverfité ,  parce 
qu’ils  font  jetés  fur  la  rivière  dans  des  endroits  où 
les  deux  bras  réunis  ne  forment  plus  qu’un  feul  lit. 

Le  Pont  Neuf  ,  le  plus  grand  ,  le  plus  beau ,  le 
mieux  orné  ,  le  plus  paffager  de  tous  ceux^qui  font 
à  Paris  ,  eft  placé  fi  heureufement  vers  le  centre  de 
Paris ,  à  la  pointe  de  Pile  du  Palais ,  qu’il  fait 
feulla communication  le  débouché  des  trois  par¬ 
ties  de  cette  ville  immenfe.  Ce  fuperbe  monumentefl: 
en  même  temps  un  témoignage  de  l  amour  de  Henri 
IV  pour  fa  bonne  ville  de  Paris  ,  dont  il  fe  glorifioit 
d’être  Boutgcols  ^ï),Lesnabitans  du  fauxboiirg  Saint- 
Germain  Sc  de  PUniverftté ,  n’avoient  fous  Henri  II, 

V  r 

que  le  pont  Notre-Dame  pour  ^-oute  communication 
avec  la  Ville ,  parce  que  le  pont  Saint-Michel  avoît 


(t)  On  dit  que  ce  Kéros  des  François,  répondit  à  une 
ïettre  faftvieufe  du  Roi  d’Efpagne,  dont  les  titres  multipliés 

remplifToient  la  première  page; 

Henrv ,  Bour^^ioii  de  Paris, 

A 

Philippe  U ,  Roi  des  Efpa^nes ,  Souverain  des  demi. 

Indes  ,  6'c» 
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été  entraîné  par  les  glaces  que  la  rivière  charioit 
après  un  dégel  en  1547.  Ils  repréfentèrent  à  ce 
Prince  la  nécelîité  de  faire  jeter  un  nouveau  pont 
entre  le  Louvre  &  Thotel  de  Nefle ,  aujourd’hui  le 
collège  des  quatre  Nations  ;  leur  demande  fut  fans 
effet ,  parce  que  Henri  II  vouloir  que  la  Ville  fup- 
portât  feule  les  frais  immenfes  de  cet  ouvrage.  Deux 
arches  du  pont  Notre-Dame  ayant  été  ébranlées  en 
ï  ^77 ,  par  la  charge  énorme  des  voitures  &  cha¬ 
riots  qui  y  paffoient  continuellement ,  on  craignit 
de  voir  toute  communication  interrompue  entre  la 
Ville  ôc  l’Univerfité.  Les  habitans  de  ces  derniers 
quartiers  renouvellèrent  leur  demande  à  Henri  ÎÎI  , 
la  néceffité  la  fit  accueillir  ;  le  Roi  nomma  des 
conimiffaires  pour  examiner  les  diftérens  projets  qui 
feroient  propofes.  On  fe  détermina  pour  l’empla¬ 
cement  ouïe  Pont  Neufexifle  aujourd’hui,  comme 
le  plus  propre  à  la  libre  circulation  &  au  débouché 
de  toutes  les  parties.  On  impofa  le  fou  pour  livre 
des  tailles  fur  l’Ile  de  France ,  la  Normandie  ,  la 
Champagne  &  la  Picardie  ,  parce  que  ces  Provinces 
font  tout  le  commerce  de  Paris  ,  &c. 

La  conduite  de  cet  ouvrage  fut  confiée  à  Jacques 
Androuet  Ducerceau ,  aufîi  bon  théoricien  qu’ha¬ 
bile  &  exercé  dans  la  pratique  de  fon  art,  fur  le¬ 
quel  il  a  laiffé  plufîeiirs  ouvrages.  Henri  ÎII  pofa  fo- 
Jemnellement  la  première  pierre  du  pont ,  le  30  mai 
1 578  ,  le  jour  même  qu’il  alîîfla  à  la  pompe  funèbre 
de  Quélus  Sc  de  Maugiron ,  fes  plus  chers  favoris  ; 
ce  qui  fit  dire  aux  plaifans  ,  que  ce  nouveau  pont 
feroit  fans  doute  appelé  le  pont  dts  phurs^  Les  pües^ 
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du  côté  du  quai  des  Auguftins ,  furent  élevées  juf- 
qu’à  la  nailTance  des  arches.  On  commençoit  à  jeter 
les  fondemens  des  piles  du  côté  oppofé  ,  lorfque 
les  troubles  de  la  Ligue  &  la  fureur  des  guerres  ci¬ 
viles  mirent  tout  en  combuflion  ,  &  forcèrent  l’Ar- 
chiteéfe  à  fe  retirer  dans  les  pays  étrangers  où  il 
mourutX^ouvrage  difcontinué  ne  fut  repris  que  lorf- 
que  Henri  IV,  après  avoir  forcé  les  Parifiens  à  le  re¬ 
cevoir  ,  leur  fit  regretter  par  fes  bienfaits  d’avoir 
méconnu  fi  long-temps  le  meilleur  des  Rois.  II  fup- 
prima  l’impôt  établi  pour  la  confrruétion  du  nou¬ 
veau  pont,  &;  le  fit  continuer  à  fes  dépens  ,  fous  la 
direélioii  de  Guillaume  Marchand,  Il  ne  fut  achevé 
qu’en  1604. 

Ce  pont  eft  formé  de  12  arches  ,  fept  du  côté  du 
Louvre  cinq  du  côté  des  Augujftins,  qui  s’éten¬ 
dent  fur  les  deux  canaux  de  la  rivière  ,  plus  large  en 
cet  endroit  où  elle  forme  un  confluent.  Il  a  environ 
350  tolfes  de  longueur ,  &  il  peut  livrer  pafTage  à 
cinq  voitures.  En  effet ,  fon  fol  a  1 2  tolfes  de  large 

y  ^ 

partage  en  trois  ;  le  milieu  pour  les  carrofTes  en  a  cinq, 
êc  les  trotoirs  ou  banquettes  élevées  de  deux  pieds  , 
en  ont  fept  &;  font  pour  les  gens  de  pied.  Tout  le 
long  de  chaque  côté,  il  règne  un  accoudoir  ou  garde- 
fou  ,  de  trois  pieds  Su  demi  de  hauteur ,  avec  des 
demi-lunes  faillantes  fur  les  piles.  C’eft-Ià  qu’on  a 
conflrmt  en  pierres  de  taiüe  des  boutiques ,  de  forme 
femi-circulaire , depuis  qu’on  afuppriméles  échoppes 
portatives,  au  nombre  de  178,  qui  appartenoient 
aux  vaîets-ae-pied  ciu  Roi.  Au  deflus  des  arches  en 
dehors ,  il  y  a  une  double  corniche  d’un  pied 


^  'm 


♦ 


%  w  j' 


I 


Vf 


?*l  -. 


■t  .Æ 


Î4"  v  ‘’l* 

î  ''  '*  “  -  '  •* 


--■.^.<^r.-'  .V 


,  *> 
^  m 


wf; 


*  ^  'V 

‘à  I  ^ 


r  ■ 


M.  t 


:  Ai  / 


^  /  .^1.  *  ‘  -' 


k  ». 


if' .-  \ 


r 

t  ^  ♦ 


•v:- 


'--H 


vi 


k  A 


W.  *r*  >  '  ...  • 

K'pa^;'’’  s  '  '^ïîçv  ' 

'■jy  w  V'- 


,  i<»>  •.;  • ,  -’u 


,  t 


•»'’.- 
*•  f  'il- 

—  r-'  •  •  * 

pii^jL:  /«  v*  >  irv  ■  »-'  '* 

'  ;•? 

J  ■  3^'’ 


w-iV  * 


■■  *'  — '■^^.<i  ;. 

.V'.'  7 

'  e: 


-•'  -V 


'T  \  ‘  '  ^  '. 

.  - 


KÉT 


•  * ^¥*1'  4»  »  *.  i>  ■  k»>.' 

^  '*  •.VmLÉ. 


r,.-  ,.  -•  -Sî ' -,  •  U"'. 

V  .i-.  -r-'-^.'  *  ,t  if’V'  /'»'•«?  • 

/'■  -[■^OKc  j,  •'''  5/„'.  *.•■•■  2fs5di  ^  -. 


rt*4  ,  • 

^  ^  • 


>_-‘-V 


f  t 


«  4 


^ 


1.»  • .  • 


>1 


f  * 

I  4  -• 


■ft- 


rî^‘ 

N  k'r; 


«U 


*  r  ^  ;  fc-  ^  ^  * 

Tr  -*  •^' -•  ■ -*w  W..1  .  ■  ■  ^  .1^  ,^,  'ri' .  ,  .^-.19,;  -  ■;  * 

r.  >  ':jÿ‘'2rT  ^  -■ 


‘i^r  _ 


% 


~r  '~‘  ’  -’ 

'■  -'1^ 

m*  •  .  r  ’  ■ 


‘_>y  .-î  -^*‘. 


■m  . 


Vi.js 

-  .v  • 


4  ««A  ■■■■:.il'ji''*- 


•î:? 


^.ïfeWïSf , . ..  .....  .-„ ,., 


■«~v 


^i^Mf 


f  -  rwi-n- 

1 1*.,  »Mfîr^  —  s‘-«r  r 

s,  ►  ^  * 


l^i-A  f  ‘  --f 


V^rr- 


^  -*  ♦ 
•'--  7  J-  ,»  ,' 

'■4  ■ 


n 


f»-«y,^,.-  i*,r;  ,«  ■  J5 


✓  «r  .  *••»  iT  ‘  .  '- 

T-rsrf^ -  *-  '■'^^  ' 

■Xi  aBn  .  a-  **i>  »  -  ,  • 


f.S 


'  1* 


f  * 


pc;  •  ^^0^  ^ 

ij;»  .♦ti  -  -  *, 

■  t  ■ 


î^ss 


4U‘«»*  ♦' 

rr  ,  1  ..  -*■  , 

frf  - 


->**  .'^..- 

II.  "  *- 

^«Zff- 

M 

r 

f  - 

'i^'r 

% 

i 

f*. 

« 

•  ^»"r  .V 

•  » 

/ 102  iA'  /é7 


i/ i/Oi*  i/ff  ^/o/y  {/i^  Âi  /'(*rr{///Aw. 


9 


TwsiiPiilijipiiFJfîg:^^^: 


lu_ÿji  j^itHjiijuïW^^Lit;n^i!inhaülL^[^ 


j//<  y//  y  /  t 


DE  PaRISj  I 

cîeîTiî  de  large  ,  routeniie  de  deux  pieds  eu  deux 
pieds  par  des  fet.es  de  Syîvains  ,  de  Dryades  èc  de 
Satyres ,  &  ornée  de  fleurs  &  de  fefloiis  à  l’and- 
qiie  (i).  A  l’endroit  des  piles ,  il  y  a  des  culs-de- 
lainpe  qui  Ibrtent  fort  avant  fous  Teau ,  parce  qu’on 
avoit  projeté  d’y  bâtir  des  maifons  comme  au  pont 
Notre-Dame  ;  &  pour  cela  ,  on  avoit  pratiqué  des 
caves  dans  chaque  pile  ;  mais  heuréufement  ce  def- 
fein  fut  changé,  ce  qui  laifle  jouir  de  toute  la  beauté 
du  point  de  vue  qui  efl;  unique  en  cet  endroit.  Quelle 
perfpeélive  en  effet ,  que  celle  des  deux  bords  de  la 
Seine  dans  Paris ,  fl  les  ponts  n’y  étoient  pas  em- 
barraffés  de  maifons  !  L’air  étant  plus  libre  ,  y  feroit 
plus  fain  ;  on  n’y  feroit  pas  non  plus  expofé  aux 
accidens  dont  on  a  fait  fi  fouvent  la  trille  expé¬ 
rience  ,  Sec. 

-Le  Pont  Neuf  efl:  embelli  parle  cheval  de  bronze  (z). 


(i)  Palladio,  dans  Tes  Commentaires  fur  Vitruve,  a  fait 
un  grand  éloge  de  la  corniche  du  Pont  de  Rimini ,  dans  la 
Romagne,  quoiqu’elle  fût  toute  Ample  &  fans  confoles  ;  mais 
en  ce  qu’elle  étoit  dans  le  même  goût  que  celle  du  Pont  Neuf, 
qui  mérite ,  à  cet  égard  ,  de  fixer  les  yeux  des  connouTeurs. 

(a)  Quoique  la  ftatue  de  Henri  IV,  dit  Piganiol,  foit  par¬ 
faitement  belle  ,  &  que  la  figure  du  cheval  ait  de  grands  dé¬ 
fauts  ;  cependant  un  ufige  ridicule  fait  qu’en  parlant  de  ce 
monument,  on  dit  toujours  ,  le  cheval  de  bronze ^  fans  dire 
un  feiil  mot  de  la  flatue  du  Grand  Henri* 

Cette  réflexion  de  Piganiol  efl  aufli  mauvaife  que  Tufage 
qu’il  condamne.  11  vouloit  faire  alluflon  à  ces  jolis  vers  qu’il 
rapporte  : 

Superbes  monumens ,  que  votre  vanité 

Efl  inutile  pour  la  gloire 
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ou  plutôt  la  STATUE  EQUESTRE  DE  HeNRI  TV, 
monument  cher  à  la  nation  ,  dont  on  a  déjà  vu  ia 
defcription  à  l’article  des  places.  La  Samaritaine 
eft  un  autre  ornement  du  Pont  Neuf  :  c’ell  un  petit 
bâtiment  avec  titre  de  château  Royal ,  qui  avoit  été 
conftruit  fous  le  règne  de  Henri  IV  à  la  fécondé  arche 
du  Pont  Neuf,  du  côté  du  Louvre  ,  pour  fervir  de 
logement  à  celui  qui  a  foin  de  la  pempe.  Le  mau¬ 
vais  état  où  fe  trouvoit  cette  malfon  au  commence¬ 
ment  de  la  dernière  Régence  ,  détermina  à  la  rebâtir 
de  fond  en  comble.  On  ht  dans  la  rivière  un  nou¬ 
veau  pilotis  ,  fur  lequel  a  été  élevé  un  fort  joli  bâ¬ 
timent  à  trois  étages ,  dont  le  fécond  eh  au  niveau 
du  pont ,  &  où  il  y  a  beaucoup  de  logement.  Il  ren¬ 
ferme  une  pompe  qui  élève  Peau  de  la  Seine  ,  pour 
la  diftribiier  aux  fontaines  du  Louvre  &  du  jardin 
des  Tuileries,  au  Palais  Royal  &  à  quelques  quartiers 
voihns.  Cette  machine  qui  eft  de  Robert  de  Cotte, 
Intendant  des  bâtiinens  du  Roi  ,  eft  compofee  de 
quatre  corpsde  pompes,  partagés  en  deux  équipages 
mus  par  une  roue  à  aubes.  Deux  pompes  afpirent 
l’eau  ,  ëc  la  dégorgent  dans  une  bâche  à  trois  pieds 
de  relevée  ;  de  là ,  deux  autres  pompes  la  refou¬ 
lent  dans  les  tuyaux  qui  aboutilfent  au  réfervoir ,  à 


Des  grands  Héros  dont  la  mémoire 
Mérite  Timmortalité  ! 

Que  fert'îl  que  Paris ,  au  bord  de  fon  canal , 
Expofe  de  nos  Rois  ce  grand  original , 

Qui  fut  h  bien  régner,  qui  fut  fi  bien  combattre è 
O.n  ne  parle  point  ü’Henri  quatre  , 

On  ne  parle  que  du  cheval. 


( 
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•jl  pieds  de  hauteur  du  lit  de  la  rivière.  La  machine 
donne  37  pouces  &:  d’eau  par  minute ,  ce  qui  fait 
2 s 40  miiids  par  24  heures.  M,  Belidor  a  prouvé 
que  fl  elle  étolt  reèlifiée  ,  elle  pourroit  fournir  le 
double  de  Peau  qu’elle  élève  aujourd’hui,  la  rivière 
étant  dans  fon  état  moyen.  (Voyez  ArchJiydr.  t.  2, 
page  tyy.  ) 

Le  comble  du  petit  édifice  qui  contient  cette  ma¬ 
chine  hydraulique  ,  efl:  garni  d’une  baluflradé'  qui 
rè^ne  tout  autour  avec  agrément:  les  faces  des  côtés 
font  percées  de  cinq  fenêtres  à  chaque  étage  Se  de 
deux  furie  devant.  Ces  deux  dernières  font  féparées 
par  un  avant- corps  en  boffage  ruftique  ,  &  cintré 
au  deffus  d’un  cadran  qu’on  a  placé  dans  un  ren¬ 
foncement  ,  furmonté  de  deux  urnes.  Au  bas  du 
cadran  ,  eft  un  grand  baffin  doré  qui  reçoit  les  eaux 
du  réfervoir,  pour  les  dégorger  à  fon  tour  dans  le 
tuyau  qui  les  porte  à  leur  deftination.  Ces  eaux  en 
tombant  fur  une  coquille ,  &  delà  dans  le  baffin  , 
forment  une  cafeade  très-agréable  à  la  vue.  Lebafîin 
efl:  accompagné  de  deux  figures  de  plomb  bronzé  , 
dorées  ,  dont  l’une  repréfente  Jefus-Chrifl:  aflis  ,  Sc 
l’autre  la  Samaritaine  puifant  de  l’eau  au  puits  de 
Jacob,  ôc  s’arrêtant  pour  écouter  le  Chrifl.  La  pre¬ 
mière  de  ces  figures  efl:  de  Bertrand  ,  &  l’autre  de 
Fremin ,  fculpteurs  habiles.  Sous  le  baffin  eft  l’inf- 

t 

crlption  fuivante  : 

Fons  Hortorum^ 

Pur  RU  s  Aqu  ARU  M  V  IV  ENT IV  M, 

ïnfeription  d  ’autant  plus  heureufe  ,  que  fans  changer 
ni  ajouter  un  feui  mot  aux  paroles  de  l’Ecriture,  elle 


140  Deecripttoî^ 

indique  le  fujet  de  la  dénomination  de  cet  édifice  ^ 
&  en  meme  temps  fa  principale  deftinatlon,  qui  eft 
de  fournir  de  l’eau  aux  jardins  des  Tuileries  &  à 
celui  du  Palais  Royal. 

A  la  face  oppofée  &  qui  regarde  le  Pont  Royal  , 
cft  un  autre  cadran  d’amant  plus  utile,  qu’il  cft  vu 
de  bien  des  endroits  &  de  fort  loin.  Dans  le  milieu 
de  l’édifice  &  au  delTus  du  cintre  entre  les  deux  ca¬ 
drans  ,  on  a  élevé  une  efpèce  de  petit  donjon  eu 
campanile  de  charpente,  revêtu  de  plomb  doré,  où 
font  les  tymbres  de  Thorloge  ,  &  ceux  qui  compo- 
fent  le  carillon  jouant  des  airs  à  toutes  les  heures,  &:c. 
Piganioî  &  quelques  autres  ont  avancé  que  la  Sa- 
mantaine  avoit  été  conftruite  en  premier  lieu  fous 
Henri  III  ;  mais  on  a  vu  plus  haut  que  cette  partie 
du  Pont  Neuf  ne  fut  bâtie  que  fous  Henri  IV;  elle 
fut  démolie  en  lyii ,  &c  rebâtie  en  entier.  On  pour- 
roit  regarder  comme  une  nouvelle  conftruétion  les 
réparations  qui  y  furent  faites  en  1771  ;  elle  ne  fut 
achevée  qu’en  1774,  le  même  jour  que  Louis  XVI 
vint  à  Paris  rendre  a  fon  peuple  fes  juges  naturels,  Sc 
à  Thém  is  fes  anciens  miniflres  j  au  moment  où  le  roi 
pafiToitfur  le  Pont  Neuf  pour  fe  rendre  au  Palais,  le 
carillon  fonna  pour  la  première  fois  cet  air  fi  connu  : 
Ou  peut^on  être  mieux  qii  au  fein  de  fa  famille  ?  Paris 
feroit,en  effet,  le  véritable féjour  des  rois, s’ils  von- 
ïoient  partager  les  tranfports  d’amour  ejue  leur  pré- 
fence  excite  chez  un  peuple  fenfible. 

Le  Pont  Royal  a  88  toifes  de  long,  avec 
deux  parapets  :  il  y  peut  paffer  quatre  ca-rroffes  de 
fitont ,  indépendamment  de  deux  larges  banquet- 
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tes  ëîevées  fur  fon  fol  ;  il  a  été  conftruîî  tel  qu’il  eft 
en  1685  ,  pour  la  communication  du  Louvre,  des 
Tuileries  &  des  quartiers  voifiiis  au  fauxbourg  Saint- 
Germain.  Dès  1631  ,  il  exifloit  de  ce  côté  un  pont 
de  bois  ,  qui  commençoît  vis-à-vis  le  balcon  du 
Louvre  ,  &;  aboiitiffoit  vers  la  rue  des  Saints  Pères 
fur  le  quai  des  Théatins.  Ce  pont  de  bois ,  dont  la 
ville  étoit  redevable  aux  foins  de  M.  Barbier ,  con¬ 
trôleur  des  bois  de  l’Ile  de  France ,  étoit  aulîi  appelé 
Pont  Rou^c  ,  parce  qu’il  étoit  peint  de  cette  couleur 
pour  le  garantir  des  intempéries  ^les  faifons  ;  il  fut 
emporté  en  1684  par  les  glaces,  Sc  l’inondation  qui  ' 
fut  la  fuite  du  dégel.  Les  éditeurs  de  Sauvai  ont 
avancé,  fans  preuve,  qu’il  fut  détruit  par  les  fiam- 
ities ,  &  par  la  malice  d’un  laquais  qui  jeta  un  flam¬ 
beau  allumé  dans  un  bateau  de  foin  amarré  près  de 
ce  pont. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe  de  cet  accident, 
Paris  s’étoit  tellement  agrandi  fous  Louis  XIV  , 
dans  le  fauxbourg  Samt-Germain ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  &  fur  la  rive  droite  du  côté  de  la  porte 
Saint-Honoré  &du  fauxbourg  Montmartre,  qu’il  étoit 
indifpenfable  de  rétablir  un  pont  pour  la  deflerte  de 
ces  divers  quartiers.  Louis  XIV^-  ordonna  de  le  re¬ 
bâtir  en  pierre ,  mais  plus  près  des  Tuileries.  Har- 
douin  Manfart  donna  un  deflin  de  ce  pont;  mais  il 
ne  fut  point  fuivi.  François  Romain ,  Jacobin  verfé 
dans  l’architeélure ,  en  donna  un  autre  qui  fut  ap¬ 
plaudi.  M.  Gabriel  père,  fut  chargé  de rexécution 
de  l’ouvrage;  mais  la  mort  Payant  .furpris ,  le  pont 
fut  achevé  par  Jacques  Gabriel  fon  fils.  Les  premier^ 
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jfondemens  furent  jetés  du  coté  du  fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  le  2^  octobre  1685  ;  Tété  fuivant  les  piles 
furent  élevées  à  fleur  d’eau,  &  le  pont  fut  achevé, 
avec  cette  ardeur  &  cette  rapidité  qu’on  inettoit 
alors  dans  l’exécution  des  projets  les  plus  difficiles; 
(comme  on  peut  le  voir  dans  le  canal  royal.de  Lan¬ 
guedoc  ,  qui  fut  achevé  vers  le  niéme  temps  ;  dans 
la  conftruéllon  du  nouveau  Louvre  ,  du  château  de 
Verfallies,  &c.)  C’efl  ce  qui  didlngue  fpécialement 
le  fiècle  de  Louis  XIV  de  tous  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ,  fans  nous  avoir  laiffié  les  moyens  de  pouvoir 

* 

y  atteindre. 

Le  Pont  Royal,  véritablement  digne  de  ce  nom  , 
eft  remarquable  par  fa  noble  fimplicité  ,  par  la  har- 
dieffie  6>c  la  folidité  des  arches,  &  par  la  coupe  in- 
génieufe  des  pierres  Sæ  des  trompes  qui  en  forment 
révafement  aux  deux  extrémités  ;  il  eft  fou  tenu 
par  quatre  piles  &  deux  culées  qui  forment  cinq 
arches  inégales,  dont  la  différence  eft  une  toife  pour 
chacune  :  celle  du  milieu  a  douze  toifes  de  diftance 
d’une  pile  à  l’autre  ;  les  deux  qui  font* à  coté-,  onze 
chacune  ;  celles  qui  touchent  aux  culées  dix  ,  6c  les 
culées  elles  -  mêmes,  en  ont  fix  chacune  ;  les  deux 

k 

extrémités  font  plus  larges  &  terminées,  en  trompe  , 
pour  faciliter  l’entrée  6c  la  fortie  du  pont.  Ce  pont 
eft  libre  comme  le  Pont  Neuf  6c  dégagé  de  tout 
bâtiment ,  ce  qui  laiffie  jouir  des  deux  côtés  du  plus 
beau  point  de  vue  de  Punivers  :  celui  qui  regarde  le 
Pont  Neuf  eft  fur-tout  admirable  par  la  variété  qui  y 
règne,  6c  parce  qu’étant  plus  animé,  il  fait  contrafte 
avec  l’afpeél;  pittorefqüe  6cfauvage  qui  régne  du  côte 
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des  Champs-Eiifées  St  des  Invalides.  Un  des  plaifirs 
les  plus  vils  du  célèbre  Maréchal  de  Catinat ,  étoit 
d’aller  tous  les  jours  de  grand  matin  fur  le  milieu 
du  Pont  Royal ,  pour  jouir  du  fpeclacle  enchanteur 
que  la  vue  y  préfente.  Jamais  ^  difoit-il,  je  nai  rien, 
yii  d'aiiffi  beau  dans  tous  Us  pays  que  fai  parcourus. 

Les  obfervateurs  fe  rendent  aufîl  très-fouvent  au 
meme  pont,  parce  qu’à  une  des  piles  du  côté  des 
Tuileries,  on  voit  en  écrit  la  hauteur  de  Peau,  des 
années  où  il  y  a  eu  de  grands  débordeniens  ;  &  c’eft- 
là  que  s’obfei  ve  aulïi  l’étiage  de  la  Seine  :  le  N^.XIIÏ 
marque  la  hauteur  moyenne  des  eaux ,  en  y  ajoutant 
ladhférencede  pente  du  banc  du  nœud  de  V  aiguillette  y 
près  de  Chaillot ,  parce  que  les  divifions  de  Péchelle 
répondent  à  la  furfacede  ce  banc,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut.  Germain  Brice  nous  apprend  qu’on  a  mis 
dans  le  mafiif  de  la  culée  du  côté  des  Tuileries,  une 
boite  de  cèdre,  enfermée  dans  un  autre  de  plomb, 
contenant  douze  médailles  qui  repréfentent  les  prin¬ 
cipales  aélions  du  règne  de  Louis  XIV.  Le  Pont 
Royal  efî:  le  plus  palTager  pour  les  carrofTes  &:  les 
voitures ,  non-feulement  parce  qu’il  fert  de  débou¬ 
ché  aux  guichets  des  galeries  du  Louvre,  &:  au  faux- 
bourg  Saint -Germain ,  rempli  de  beaux  hôtels  Sc 
habité  par  la  haute  nobleffe;  mais  encore  parce  qu’il 
efl  fur  la  route  de  V erfailles,  &  que  le  bureau  des  voi¬ 
tures  de  la  Cour  eft  tout  auprès  fur  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  D’ailleurs,  ce  pont  fitué  au  bas  du  pavillon 
de  Flore,. vis-à-vis  l’entrée  desTuileries,  offre  dans 
les  trois  faifons  l’abord  d’une  promenade  délicieule.. 

A 

La  conftruélion  d’un  nouveau  pont ,  déjà  fi  nécef* 
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faire  pour  la  communication  du  fauxbonrg  Saint- 
Honoré,  du  Roule  &  deChaillot,  au  fauxbourg Saint- 
Germain  ,  au' palais  Bourborx  &  aux  Invalides  ,  paroit 
indifpenfable  depuis  la  conftruélion  de  la  place  de 
Louis  XV,  à  laquelle  il  fervîroit  d’ornement  &  de 
débouché.  On  pourroit  le  conftrulre  vis-à-vis  de 
cette  place  pour  communiquer  directement  avec  la 
lue  de  Bourgogne  ,  ou  en  face  de  la  grande  allée  des 
Invalides  ;  alors  il  fervîroit  à  unir  les  boulevards 
neufs  avec  les  vieux  boulevards ,  &:  Ton  pourroit 
faire  tout  le  tour  de  Paris.  On  en  parlera  plus  au 
long  dans  le  volume  des  projets  pour  rutillté,  la 
décoration  êc  les  embellilTemens  de  Paris  ,  qui  doit 
fuivre  la  defcription  générale. 

Dans  le  détail  des  ponts  qu’on  vient  de  donner, 
on  n’a  pas  compris  le  Ponceau  &:  le  Portt  aux  Tripes, 
fur  la  rivière  de  Bièvre  dans  le  fauxbourg  Saint-Mar¬ 
ceau.  La  Bievrc ,  autrement  appelée  rivihc  des  Go~ 
heims,  formée  par  deux  fources  au  bois  de  Satory 
près  Verfailles  ,  pâfle  au  village  de  Bièvre  qui  lui  a  ' 
donné  fon  nom,  &  par  quelques  autres  villages;  fe 
fépare  tout  près  de  Paris  en  deux  bras,  quîfe  rejoi¬ 
gnent  dans  le  fauxbourg  Saliit-Marceau  au  Pont  aux 

Tripes ,  &  va  fe  jeter  dans  la  Seine  auprès  de  la  Sal¬ 
pétrière. 

Les  Quais  ,  qui  bordent'  la  Seine  de  chaque 
cote  ,  font  au  nombre  de  26  ,  diftingués  par  autant 
de  noms  dilFerens.  Ces  cjuais,  tous  revêtus  de  pierre 
de  taille  avec  des  gardes-fous  à  hauteur  d’appui,  & 
la  plupart  avec  des  banquettes,  forment  un  enfem- 
ble  qui  ne  contribue,  pas  peu  à  l’ornement  de  la 

ville  i 


/ 
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vilîe  *,  dix-huit  ou  vingt  ouvertures  aux  quais  ,  font 
autant  d’ifTues  pour  les  abreuvoirs  ^  qui  font  en  pareil 
nombre.  Les  ports  fitués  fur  les  quais  ou  dans  leur 
alignement  j  &:  où  abordent  fe  déchargent  les  di- 
verfes  denrées  &  marchandlfes  ,  font  au  nombre  de 
feize  ;  on  les  diftingue  par  le  nom  des  marchandifes 
qu’on  eft  dans  l’ufage  d’y  décharger^ 

Nous  allons  fuivre  les  principaux  quais  en  commen¬ 
çant  par  ceux  des  îles.  L’ile  Saint-Louis  ou  de  Notre- 
Dame  en  eft  toute  environnée;  on  y  diftinguele  Quai 
Bourbon ,  celui  Anjou  ou  ^Alençon  j  le  Quai  Dau¬ 
phin  ou  des  Balcons ,  &  le  Quai  cL Orléans,  L’île  du 
Palais  ell  toute  revêtue  ;  mais  il  n’y  a  point  de  quais 
autour  de  l’ Archevêché  ni  du  Cloître,  non  plus  qu’à 
l’Hotel-Dieu,  On  trouve  à  la  pointe  de  l’île  du  Pa¬ 
lais' le  quai  de  V Horloge  du  Palais  ou  des  Morfon¬ 
dus  ;  &  de  l’autre  côté  celui  des  Orfèvres, 

Le  premier  quai  dans  la  ville  eft  celui  du  Port 
Saint-Paul  ou  des  Cilefiins  ,  revêtu  par-tout  où  il 
convient  au  commerce  qu’il  le  foit.  Après  le  port 
Saint-Paul  jufqu’à  la  Grève ,  on  trouve  dilFérens 
Ports  au  Foin^  au  Vin ,  au  >5//,  &:c.  qui  font  tou¬ 
jours  inondés  dans  les  crues  d’eau.  Le  Quai  de  la 
Grive ,  qui  faifoit  autrefois  un  retour  conftdérable 
fur  la  place ,  vient  d’être  aligné  ;  ce  qui  augmente 
confidérablement  rétendiie  de  la  place  de  Grève, 
qui  deviendra  un  jour  l’une  des  plus  belles  de  Paris, 
après  la  conftruêlion  des  édifices  que  l’on  projette 
de  faire  à  droite  &  à  gauche  de  l’Hotel-de- Ville  , 
&  des  ornemens  dont  cette  place  eft  fufceptible  , 
comme  on  le  verra  lorfque  nous  traiterons  cette 
Tome  L  K 
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partie.  Le  Quai  Pelletier  règne  depuis  la  Grève  jiîf- 
qu’au  Pont  Notre-Dame  ;  &  à  fa  fuite  le  Quai  de 
Cejvf'^s ^  qui  eft  couvert  jufqu’au  Pont  au  Change. 
Ces  deux  quais ,  ainfi  appelés  du  nom  de  ceux  à 
qui  on  en  doit  da  conftruèlion  ,  font  extrêmement 
hardis;  ils  font  portés  en  Pair  fur  des  arcades,  fans 
qu’il  y  foit  jamais  arrivé  aucun  inconvénient.  A  la 
fuite  du  quai  de  Gefvres  ,  entre  le  Pont  au  Change 
Sc  le  Pont  Neuf,  fe  trouvent  la  vieille  Vallée  de  Ml~ 
sere^  le  quai  de  la  Mégijferie  ou  de  la  Ferraille^ 
Au-delà  du  Pont  Neuf,  eft  le  quai  de  VFcole  ;  St  à 
fa  fuite  les  quais  de  Bourbon  du  Louvre^  avec  le 
Port  Saint^Nicolas,  Ces  quais  régnent  de  ce  côté-là 
fort  loin  hors  de  la  ville  &  au-delà  du  Cours, 

De  l’autre  côté  de  la  rivière,  entre  le  Ponceau 
ou  paffe  la  rivière  des  Gobelins  ,  6c  la  porte  Saint- 
Bernard  ,  il  y  a  les  ports  de  Pertuis  oC  de  Bellefonds , 
pour  la  décharge  des  bois,  des  grains,  des  vins  ôc 
d’autres  marchandifes  ;  à  leur  fuite  efl:  le  Quai  de  la 
Tournelle ,  qui  n’efl:  à  proprement  parler  qu’un  port, 
après  lequel  la  rivière  refte  cachée  par  les  maifons 
jufqu’au  Pont  Saint-Michel  ;  on  trouve  enfuite  le 
Quai  des  Augujlins ,  où  fe  tient  le  marché  de  la 
volaille.  Après  le  Pont  Neuf,  font  le  Quai  de  Coîîù  ^ 
où  l’on  a  bâti  le  nouvel  hôtel  de  la  Monnoie  ;  le  Quai 
Malaqueji ,  dont  une  partie  a  pris  le  nom  du  collige 
des  quatre  Nations  ,  6c  le  Quai  des  Théatins,  En 
1704,  Louis  XIV  avoir  ordonné  la  conftruétion  du 
Quai  de  la  Grenouillère  ,  depuis  le  Pont  Royal  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  fauxbourg  Saint-Germain  *,  mais 
ce  quai  n’eft  que  commencé, Sc  la  partie  qui  en  eft  faite 


DE  pAïtISy  ^47 

a  pris  le  nom  de  M.  J'Orfay  ^  prévôt  des  marchands, 
Lorfqiie  la  ville  de  Paris  s’efl  trouvée  reflferrée, 
par  les  ravages  des  Barbares,  dans  Tile  du  Palais  &c 
dans  quelques  édifices  fur  les  deux  rives  de  la  Seine, 
les  eaux  de  cette  rivière  ont  fuffi  à  l’ufage  de  fes 
habitans  ;  mais  le  befoin  devoit  s’accroître  à  mefure  ‘ 
que  Paris  prenoit  des  augmentations  au  Nord  &  au 
Midi  :  on  y  a  fuppléé  par  des  Fontaines,  qui  dif- 
tribuent  l’eau  dans  les  divers  quartiers.  Ces  Fon¬ 
taines  ,  au  nombre  de  6^  (i),  font  fournies  elles- 
mêmes,  les  unes  des  eaux  de  la  Seine ,  par  les  deux 
machines  hydrauliques  conflruites  Fune  fur  le  Pont 
Neuf  dans  le  bâtiment  royal  de  la  Samaritaine ,  & 
l’autre  fur  le  Pont  Notre^'Dame^  Les  autres  fontaines 
du  côté  de  la  Ville  font  nourries  par  les  aqueducs  de 
BellevilU  Sc  du  pré  Saint’‘Ge?  vais ;  &  celles  de  l’Uni- 
verfité  par  les  aqueducs  de  Rongis  &  <P Arciuïf  dont 
le  réfervoir ,  connu  fous  le  nom  du  Regard ,  efl;  hors 
de  la  fauffe  porte  Saint-Bernard.  Ces  fontaines  fer¬ 
vent  non-feulement  pour  la  confommation  des  habi- 


(i)  Parmi  le  petit  nombre  de  ces  Fontaines,  dont  la  plu¬ 
part  font  placées  dans  des  niches ,  &  ne  fournilTent  de  Teau 
qu’en  petite  quantité,  par  une  efpèce  de  robinet,  celle  des 
Innocens  &  la  belle  Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle ,  attirent  l’ad¬ 
miration  des  curieux.  On  verra  les  plans  &  la  defeription  de 
toutes  ces  Fontaines  dans  un  des  Volumes  fuivans,  avec 
les  moyens  de  fuppléer  à  la  difette  de  l’eau  ;  on  n’en  parle 
ici  que  pour  compléter  la  defeription  générale ,  &  ranem- 
bîer  tous  les  objets  fous  le  même  coup  d'oeil.  On  donnera 
en  même  temps  les  points  de  vue  des  Aqueducs  d’Ar- 
cueil ,  &c,  &c. 
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tans, maïs aufîî pour  arrêter  les  incendies,  au  moyen 
des  pompes  roulantes  diftribuées  dans  certaines  mai- 
fons  desdifférens  quartiers,  où  Ton  fait  les  trouver  au 
béfoin.  II  s*en  faut,  au  refte  ,  de  beaucoup  que  ce 
nombre  de  6o  à  65  fontaines  foit  fuffifant  pour  la 
confommation  d’eau  qui  fe  fait  dans  Paris*  Des  hom¬ 
mes  &  femmes ,  chargés  chacun  de  deux  grands  féaux 
qu'ils  vont  remplir  ou  à  la  rivière,  ou  aux  fontaines, 
y  fuppléent  en  partie  ;  Ôc  le  furplus  eft  fourni  par 
des  voitures  publiques* 

On  a  reconnu  ,  il  y  a  du  temps  ,  qu’il  feroit  im¬ 
portant  de  multiplier  les  fontaines  dans  cette  capi¬ 
tale,  La  vmtc  dt  Ciau  efl  en  effet  Tune  des  plus 
fortes  importions  &:  des  plus  onéreufes  qui  foient 
dans  Paris.  En  fuppofant  la  voie  d’eau  à  deux  fous, 
&  la  confommation  à  deux  voies  feulement  par  mois 

I 

pour  chaque  perfonne,  fix  cents  mille  habitans  font 
taxés  tous  les  ans,  pour  l’ufagede  l’eau,  àlafomme 
d’un  million  440  mille  livres  ;  d’ailleurs,  les  hom¬ 
mes  &  les  femmes  aéluellement  employés  à  cette 
vente  ,  pourroient ,  s’ils  cefîbient  d’être  néceffaires 
à  cet  égard ,  s’occuper  à  autre  chofe ,  ce  feroit 
multiplier  l’efpèce,  Oii  a  formé  difîérens  projets  à 
cet  égard  ,  dont  le  plus  Timple  confilloit  à  amener 
les  eaux  de  la  Seine  du  port  à  l’Anglois  ,  par  une 
machine  hydraulique,  à  la  place  de  l’Eflrapade,  la  plus 
élevée  de  Paris.  On  parlera  ailleurs  de  ces  différens 
projets  qui  font  demeurés  fans  exécution.  On  parolt 
avoir  adopté  celui  de  MM.  Perrier,  qui  confifte  à 
élever  les  eaux  de  la  Seine,  prifes  au  delfus  de  la 
porte  de  la  Conférence ,  ù  la  hauteur  de  ChaiUot , 
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jpar  le  moyen  d*une  pompe  à  feu  ,  déjà  propofée 
par  M.  le  chevalier  d’Auxiron  :  on  y  travaille  aéluel- 
lement.  On  peut  auffi  fe  plaindre  de  ce  qu’il  n’y  a 
que  quelques  bains  fur  bateaux  ^  dans  une  ville  auffi 
îinmenfe  que  Paris  ,  quoique  les  empereurs  Romains 
euffent  donné  l’exemple  d’y  conftruire  des  bâti- 
inens  fuperbes  deftinés  à  cet  ufage ,  comme  on  le 
voit  par  les  reftes  du  fameux  Palais  de  Thermes  (i). 
Nous  femmes  bien  loin  de  ces  conquérans  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  commodité  &  l’embellilfement  des 
grandes  villes*,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
fontaines  6c  égouts,  les  bains  publics  6c  particuliers, 
les  fpeûacles ,  les  places  ,  halles  &  marchés,  &c. 

Rien  n’eft  plus  néceffaire  que  des  EgouTS  à  une 
auffi  grande  ville  ,  qui  fut  privée  de  cet  avantage  juf- 
qu’au  règne  de  Charles  VI.  Hugues  Aubriot,  pré¬ 
vôt  de  Paris,  fit  conftriüre  dans  la  partie  de  la  Ville 
au  Nord ,  le  Grand  Egout  en  1 3  S  i  ;  il  le  partagea 
en  deux ,  dont  l’un  pafToit  fous  la  porte  Saint- An¬ 
toine,  recevoit  les  eaux  des  rues  Saint- Antoine  , 
Saint-Paul ,  &:c.  6c  alloit  fe  décharger  dans  la  rivière 
auPo/ie  Perrin  ,  dont  il  portoit  le  nom  ;  l’autre ,  ap¬ 
pelé  C Egout  de  la  Çourtille  Barbette^  paffoit  vers 
les  rues  Barbette  ,  du  Parc  Royal ,  &c.  &  fe  rendoit 
aux  foffés  de  la  ville.  Charles  V  ayant  fait  bâtir 
i’hôtel  Saint-Paul ,  Ü  y  eut  des  ordres  de  détourner 
l’égoüt  du  Pont  Perrin  par  la  Coulture  Ste.  Cathe- 

I 
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(i)  On  donnera  le  plan  &  les  ruines  de  ce  Palais  ,  dans 
la  Notice  Hlftorique  qui  fera  à  la  tête  du  DiBionnaïre  Etymo^- 
logique  6*  Anecdotique  des  rues  de  Paris. 
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rine  ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  les  deux  égouts  fe  trou¬ 
vant  aiiifî  joints  ,  il  n'y  en  eut  plus  qu’un  qu’on 
nomma  le  Grand  Egoût,  Il  commençoit  à  la  rue  des 
Egouts  près  la  place  Royale,  prenoit  Ibn  chemin  par 
la  rue  Saint-Louis  &  par  le  Calvaire  ,  &  eiuroit  dans 
les  folTés  de  la  ville  entre  les  portes  Saint-Antoine 
&  du  Temple  ,  en  contournant  toute  la  partie  fep- 
tentrlonale  de  la  ville  jufqu’à  Chaillot ,  ou  il  fe  dé- 
chargeoit  dans  la  rivière ,  après  avoir  traverfé  les 
fauxbourgs  fur  une  étendue  de  3500  toifes. 

Cet  égout ,  dans  lequel  plufieurs  autres  fe  ren¬ 
dent,  étoit  découvert  &  infeéfoit  tous  ces  quartiers  j 
mais  il  fut  reconfirult  fous  la  prévôté  de  M.  Tiirgot, 
depuis  1737  à  1740.  Il  a  dix  pieds  de  large,  qua¬ 
torze  vannes  ,  ôc  un  beau  réfervoir  en  tête  pour  le 
laver  (i).  L’égoût  n’a  été  voûté  que  dans  ces  der¬ 
niers  temps ,  fous  la  prévôté  de  M,  Bignon  ;  on  y  a 
même  bâti  des  maifons  ,  en  ialffant  feulement  de  pe¬ 
tites  ruellespour  communiquer  à  ces  fauxbourgs  ,  qui 
feront  dans  peu  de  temps  les  quartiers  de  Paris  les 
plus  hrllians.  La  dllpofition  du  local  n’a  pas  rendu 
poffible  la  même  conllruêfion  dans  les  autres  parties 
de  la  ville  ;  enforte  que  la  pureté  des  eaux  de  la 
■"  '  — .  _  _  ^  ^  ^  ^  _  _ ^ 

(i)  Ce  Refervoir ,  qui  contenoit  22112  miiics  d’ectu,  & 
qui  étoit  rempli  par  une  pompe  à  manège  ,  vient  d’êtte  aban¬ 
donné,  parce  quon  en  a  conftruit  un  autre  ailleurs.  Nous 
en  parlerons  dans  les  Volumes  fuivans.  On  peut  toujours 
confulter ,  fur  la  forme  dvt  grand  Egout ,  les  Mémoires  de 
l  Academie  des  Belles-Letires  ^  Tome  JlJOT,  TEncyclo- 

tédie ,  au  mot  Hydraulique  ;  &.  fur  -  tout  Sauvai ,  Tome  I  j 
pag,  9.48. 
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Seine  eneftconfidérablement  altérée,  quoi  qu’en  dife 
un  chimlfte  moderne  (i).  Il  n’y  a  point  d.’égoût  dans 
la  Cité;  les  eaux  des  deux  îles  du  Palais  &  de  Saint- 
Louis  ,  de  même  que  celles  des  rues  de  la  Ville  & 
de  rUniverfité  qui  font  le  long  de  la  Seine  ,  fe  ren¬ 
dent  dans  la  rivière  par  des  gargouilles  $C  des  eviers 
difperfés  le  long  des  quais.  L’égoût  de  Bièvre  dans 
rUniverfité ,  Tim  des  plus  anciens  &  des  mieux  bâtis 
de  Paris ,  fuivoit  le  cours  de  la  rivière  de  Bièvre  ; 
mais  il  n’en  refte  qu’un  bout  ,  le  refte  ayant  été 
couvert  de  maifons.  On  a  percé  la  voûte  en  pluûeurs 
endroits  pour  la  faire  fervir  d’égoûts ,  de  privés ,  &c  : 
le  cours  de  Peau  qui  auroit  dû  laver  cet  égout,  s’efl: 
trouvé  interrompu  ;  Ton  n’a  pu  remédier  à  ce 
défordre ,  &c.  Si  les  habitans  de  certains  quartiers 
favdient  les  dangers  continuels  dont  Ils  font  mena¬ 
cés,  ils  ne  voudroient  pas  y  demeurer. 


(i)  Cet  Auteur,  auquel  on  doitpîufieurs  ouvrages  économî- 
queSjS’eft  quelquefois diftingué  par  des  opinions fingulîères  ; 
il  affure  ,  dans  une  Dinertation  fur  les  Eaux  de  la  Seine,  que 
ces  eaux  puifées  au  centre  de  Paris  (ou  elle  reçoit  toutes  fortes 
d’immondices  qu’on  y  jette,  ou  qui  y  font  entraînées  par  les 
ruiffeaux  Scies  égouts)  font  les  plus  légères,  les  plus  agréa¬ 
bles  ,  Sc  les  plus  falubres  de  toutes  celles  qui  exigent  dans  le 
Royaume  ;  &  il  s’élève  fortement  contre  tous  les  projets 
imaginés  pour  dépurer  Veau  de  la  Seine  ,  qui ,  félon  lui ,  n  a 
pas  befoin  de  l’être,  &  qui  ne  peut  l’ctre  qu’aux  dépens  de 
fa  bonté  ,  &c.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  lur  les  opinions 
chimiques  de  cet  Ecrivain  laborieux  ,  dans  le  Traité  des 
Grains  6*  de  la  Mouture  Economique ,  Tome  IL  in-4^. 

&  dans  tout  le  dernier  Chapitre  du  même  ouvrage. 
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ARTICLE  VIL 

P  laces  ÿ  Halles  &  Marchés  /  ConÇommation  } 
Foires^  Commerce  i  Manufactures  ^  induf 

trie ,  É’c, 

Nou  S  avons  parlé ‘clans  TArticle  V,  des  Places 
où  l’amour  des  peuples  a  élevé  des  monumens  en 
l’honneur  des  rois  ,  telles  font  la  place  de  Henri  JF ^ 
la  place  Royale  ou  de  Louis  -Y///,  Xd. place  des  Vic¬ 
toires  ,  la  place  Vendôme^  la  plaçe  de  Louis  XF^ 
Ôc  la  Grevé  ou  place  de  J  Hôtel-  de  -  Fillcm  Outre  ces 
places,  il  y  en  a  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne 
font  que  pour  rornement,  &  pour  ménager  en  perA 
peéiive  la  vue  des  beaux  édifices  devant  lefquels 
elles  font  fituées. 

Les  principales  font  .Xti place  des  Tuileries oxiXù 
Carroufel^  ainfi  appelée ,  parce  que  Louis  XIV,  dans 
fa  jeunefie ,  y  avoit  fait  plufieurs  carroufels.  Cette 
place  eft  fituée  entre  la  cour  des  Tuileries  &  la  rue 
Saint -Nicaife  ;  c’eft-là  où  les  foldats  de  la  garde 
Françoile  &  Suifife,  fe  mettent  en  bataille  lorfque  le 
Roi  refide  a  Paris,  2°,  La  place  du  vieux  Louvre-.^  en¬ 
tre  la  rue  Froimenteau  &  le  vieux  Louvre,  5*^.  La 
place  du  nouveau  Louvre  ,  entre  Saint  -  Germain 
l’Auxerrois  &  la  colonnade  du  Louvre.  40.  La  place 
du  F alais  Royal ,  fituée  devant  la  grande  porte  du 
palais  de  ce  nom  ,  &:  bornée  au  Midi  par  le  Château 
d  Eau  j  on  1  a  déjà  beaucoup  agrandie  &  embellie^ 
oc  1  on  fe  propofe  d’y  faire  de  nouveaux  change- 
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mens  (i).  5^*  La  place  Maubert^  au  centre  de  TUni- 
verfité ,  de  forme  triangulaire ,  entre  les  rues  des 
Noyers,  de  Saint-Vi<ftor,  &;c.  Cette  place,  amlî 
nommée  du  favant  dodleur  Albert,  qui  y  donnnit  les 
leçons,  fert  à  préfent  de  marché.  6^.  Le  Parvis 
Notre-Dame  ,  vis-à-vis  le  grand  portail  de  cette 
églife  :  c’efl.ce  que  les  anciens  appeloient  atrium  j  &: 
dans  la  balTe  latinité  pàradlfus  ,  d’ou  l’on  croit  que 
le  mot  de^izri^/-ï  eft  dérivé  par  corruption.  On  voyoït 
à  l’entrée  de  cette  place  une  grande  figure  antique  de 
pierre  de  taille  ,  adofifée  à  une  colonne  quarrée  de 
I Z  pieds  de  haut.  On  avoit  cru  que  c’étoit  une  figure 
d’Efculape  ,  dieu  de  la  fanté ,  à  caufe  du  voifinage 
de  rHdtel-Dieu  ;  mais  fuivant  Moreau  de  Mau  tour, 
c’étoit  la  figure  d’Archambaud ,  maire  du  palais  fous 
Clovis  II ,  qui  fit  conftruire  rHôtel-Dieu  (z).  7®.  La 

(j)  On  parlera,  à  l'article  des  Fontaines,  du  Chateafi 
d’Eau  qui  fait  face  à  la  principale  entree  du  Palais  Royal  ^ 
&  on  en  donnera  le  defïin, 

(2)  Cette  Statue  longue  mal  faite,  (dit  le  dernier  Edi¬ 
teur  de  Piganiol  )  tenoit  un  livre  d’une  main  ,  de  1  autre 
un  bâton  entouré  d’un  ferpent ,  ce  qui  l’a  fait  prendre  pour 
Efcuîape ,  dont  le  ferpent  étoit  le  lymbole.  D  autres  ont 
imaginé  que,  comme  les  Ecoles  publiques  étoient  en  cet  en¬ 
droit ,  cette  figure  repréfentoit  Aiercure  ou  le  Duu  lermcy 
parce  que  les  anciens  iiiettoient  de  ces  figures  aux  Carre¬ 
fours  ,  dans  les  Places  publiques  &  auprès  de  leurs  Ecoles. 
■D’autres  ont  cru  que  c’étoit  la  figure  d’Arcliambaud,  Maire 
du  Palais.  . . .  Les  Hermétiques,  qui  regardent  Guillaume  de 
Paris  comme  un  de  leurs  Patriarches ,  aifurent  que  c  eu  lui 
qui  avoit  fait  ériger  ici  fa  figure ,  &  qui  avoit  auffi  fait  bâtir  le 
portail  de  Notre  Dame ,  où  il  a  marqué  tous  les  chemins  qu  il 
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place  de  Sorbonne ,  entre  cette  égllfe  &  la  rue  de  îa 
Harpe  ;  c’eft  proprement  le  parvis  ou  Vatrium  de  la 
Sorbonne,  qm  laiffe  voir  à  découvert  la  belle  façade 
de  cette  eglife,  8°.  La  place  de  Sa  'mte-Genevieve , 
vis-a-vis  la  nouvelle  eglife.  Cette  place  fera  une  des 
plus  belles  de  Pans  ,  iorfque  les  bâtimens  qui  doi¬ 
vent  Tentourer  feront  terminés ,  5cc.  - 

Outre  ces  places  ,  il  y  en  a  encore  un  grand  nom¬ 
bre  d  autres  dans  Paris,  mais  moins  renommées  que 
celles  dont  on  vient  de  donner  le  détail  ;  telles  font 
dans  la  Cité  la  petite  place  des  Barnabïtes  :  dans  la 
Ville,  \d.  place  des  Qidn^e-Vin^ts^  la  place  delà  Croix 
du  Trakoir  ,  celle  de  rUU^Neiive  ;  la  place  de  Gâ- 
tine ,  celle  du  Chevalier  du  Guet  j  l’ancienne  &  la 

faut  fuivre  pour  parvenir  à  ce  grand’  œuvre ,  qu’ils  croient 
voir  par-tout  &  qu’ils  ne  trouvent  nulle  part.  M.  l’Abbé  Le- 
neuf,  après  avoir  bien  examiné  cette  Statue ,  a  prétendu 
qu’elle  repréfentoit  Jefus-Chrift  ,  tenant  dans  fa  main  le  li¬ 
vre  des  Evangiles.  Il  croit  que  cette  figure  antique  avoit  fait 
partie^ des  ornemens  du  Portique  de  la  Cathédrale,  &  que 
orfqu  on  travailla  à  rebâtir  cette  Eglife  ,  la  Statue  fut  plan¬ 
tée  vis-à-vis  l’Hôtel-Dieu ,  dans  l’endroit  où  on  la  vue , 
jufqu  en  1748,  Hïjloîre  du  Dîocèfe  de  Paris,  Tome  L  pag,  12. 
erriere  cette  Statue  etolt  une  Fontaine  qui  fut  conflrulte  en 
^  ftJt  laquelle  on  avoit  mis  cette  infcrîptiont 
Qui  fitis  hue  tendus  ;  défunt  fi  forte  Viquores 
^  Progredere  ,  mernas  Diva  paravït  aquas. 

La  Fontaine  &  la  Statue  ont  été  fupprimées  en  174S  , 
orfqu  on  a  travaillé  à  donner  au  Parvis  une  figure  plus  ré¬ 
gulière.  On  a  auffi  ôté  les  efcaliers  par  lefquels  on  defeen- 
doit  au  Parvis,  en  donnant  à  la  rue  Neuve  Notre-Dame, 
qui  y  conduit,  une  pente  prefque  infenfible. 


\  ~  - - — 
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l\  nouvelle  place  aux  Veaux  place  de  Saint-Gervals^ 

la  place  des  Jéfuites  ,  la  place  de  la  Bajlille ,  &CC,  Dans 
4  rUniverfité,  la  place  S amt-' Michel  ^  celles  du  Puics~ 

^  Certain  ,  de  la  Croix  Rouge  ,  du  collège  des  Quatre 

Nations  ,  de  Cambray  ,  de  VEjîrapade.  On  trouve 
^  encore  dans  la  ville  les  places  Baudoyer  ,  de  Saint^ 

Landry^  de  Fourcy^  du  Cimetiere  Salnt’-Jea7i,h~c.{^i)> 
Il  y  a  en  outre  21  places  dites  des  1 7  autres 

;;  places  dites  de  Ckaifes  à  Porteurs  5c  Brouettes  y  parce 

que  ce  font  les  lieux  fixes  &;  de  réunion  de  cesdiver- 
\  fes  voitures  quand  elles  ne  font  point  employées.  On 

•2  a  obfervé  plus  haut  qu’il  y  a  18  carrefours,  20  cio  iti  es 

£.  efpèces  de  places  fermées  ,  &  un  grand  nombre  de 

Ij  cours  qui  fervent  de  palfage  d’une  rue  a  1  autre,  6cc. 

Aux  places  qui  ne  font  faites  que  pour  l  ornement 
de  Paris  ,  ou  pour  le  dégagement  des  rues ,  doivent 
être  aioutées  les  places  qui  fervent  à  tenir  les  Mar- 
,  CHÉS  Scies  Foires  •,  leur  nombre  efi:  au  moins  de 

■H  ^  1  * 

r,,  cinquante  \  mais  on  ne  parlera  ici  que  des  princi- 

c!  pales.  La  Halle  pour  toutes  les  denrées ,  eft  le  lieu 

*  le  plus  confidérable  6c  celui  qui  fournit  tous  les  mar- 

L 

! 

(i)  Je  parlerai,  dans  le  Didionnaîre  Etymologique  6*  Ânec-‘ 
J  doüque  des  rues  de  Paris ,  de  toutes  ces  petites  Places  que 

je  ne  fais' qu’indiquer  ici ,  &  des  évènemens  qui  y  font  ar¬ 
rivés  ,  telles  que  celles  de  Gafiine ,  des  Barnabites  j  la  Place 
du  Puits  d' Amour  ou  de  l’Ariane  ,  fameufe  par  plnfieurs 
aventures  tragiques  &  galantes,  Pune  defquelles  a  fervi  de 
;  fonds  à  l’agréable  Romande  Pierre  Le  Long  &  Blanche  Bazu, 

écrit  avec  ce  ftyle  naïf  &.  touchant ,  fi  éloigné  du  néologif- 
me  de  notre  fiècle  philo fophiqne ,  &  fi  propre  à  peindre  îa 

*  fimplicitc  des  mœurs  des  âges  précedens. 


I 
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chës,  en  légumes,  œufs ,  beurre,  fruits, poîffons, 
Elleeü  fituée  entre  les  paroife  Saint.Euftache&  des 

Innocens,  entre  plufieiirs  rues  qui  y  aboutirent,  & 
dont  les  principales  font  les  rues  de  Saint-Denis 
de  Saint-Euftache  ,  de  Saint-Honoré  &  de  Montor- 
gneil.  C  étoit  autrefois  un  endroit  défert  en  partie, 
appelé  Champeau  (i),  oii  Philippe  Augure  transféré 
î^e  marche  Se  la  foire  que  les  anciens  religieux  de 
Saint-Lazare  avoient  coutume  de  tenir  auprès  de  leur 
maifon.  On  fait  affez  communément  dériver  le  mot 
latin  Huila  du  verbe  aller^  iifité  par  ceux  que  le  befoin 
d  acheter  appeloient  à  ce  marché  général  de  la  ville 
de  Paris.  On  trouve  dans  cet  endroit  &  de  la  pre- 


(î)  On  lit,  dans  un  Mémoire  Hïjlorique  &  Çriùque  fur  la 
Topographie  de  Paris,  que  ce  Heu  de  Champeaux  {Campelli]  étoit 
Une  dépendance  de  l’ancienne  Abbaye  de  S.  Germain  l’Au- 
xerrois,  qui  avoir  été  réunie  au  Domaine  Royal,  fofls  Char- 
Martel  ,  &  oh  U  y  avait  des  Halles  long- temps  avant 
Il  ippe  Augufe ,  puifqiie  Louis  le  Gros  tranfigea  avec  l’Evê¬ 
que  de  Fans  qui  élevoit  des  prétentions  fur  ce  Marché,  & 
confentit  qu’il  eût  U  tiers  des  droits  du  Marché  appelé  foffi^ 
Champeaux;  ce  qui  fut  confirmé  par  une  fécondé Tranfaéiion 
faite  avec  Philippe  Augufte.  Ce  droit  a  depuis  été  converti  en 
une  rente  de  8000  Hv.  &c.  Il  fuit  de-là  que  fi ,  long-temps 
avant  Philippe  Augufie,  il  y  avoit  un  Marché  &  des  Halles 
en  ampeaux,  Paris  étoit  plus  étendu,  plus  confidérabîe 
qu  on-  ne  le  fait  communément  avant  le  règne  de  ce  Prince, 
Celi:  ce  que  nous  démontrerons  fous  toutes  les  époques.  On 
peut  touiours  confuher  ce  Mémoire  curieux,  qui  efl  de 

iM.l  Abbe  bouquet, Hiftoriographe&  Avocat  de  la  Ville;  on 

y  trouvera  une  critique  judkieufe  &  forte  t\e  V Hifloire  de 

P  ancien  Hôtel  de  Soiffons,  par  M.  Terralfon  , 
ex  de  la  D iffertatwn  jur  V enceinte  de  Philippe  Augufle, 


k 
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mlère  main ,  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  Scd’uiage 
pour  la  vie  &  pour  reiitretien.  Chaque  marchandife 
y  a  Ton  quartier.  En  tdte ,  vers  les  rues  Montcrguell 
de  Montmartre  ,  font  les  herbes,  les  fruits  ,  les 
poteries  de  terre ,  &c.  Au  milieu  e.ft  une  tour  fort 
ancienne,  appelée  vulgairement  le  Pilori^  où  Ton 
expofe  (&  plutôt  où  Ton  expofoit  anciennement)  trois 
jours  de  marchés confécutifs ,  deux  heures  de  fuite, 
les  banqueroutiers  frauduleux  &  les  concuffionnaires; 
ils  y  font  d’autant  plus  mal  à  leur  alfe  ,  qu’ils  y  ef- 
fuient,  dans  une  poûtion  très-gênante,  les  brocards 
des  gens  de  la  Halle ,  qui ,  en  pareils  cas ,  fe  donnent 
plus  de  licence  que  jamais.  Le  rétabliffement  de  cette 
peine  falutaire  eft  dehré  par  tous  les  honnêtes  gens, 
trop  fouvent  les  viéfimes  des  banqueroutes  fraudu- 
leufes. 

D’un  côté  des  halles  eft  une  galerie  nommée  les 
Piliers  des  Hailes  ,  remplie  de  boutiques  de  mar¬ 
chands  fripiers  :  de  l’autre  eft  une  boucherie  ,  vis-à- 
vis  de  laquelle  eft  la  porte  de  l’ancienne  halle  au 
blé,  deftinée  aujourd’hui  à  un  autre  ufage.  Les  autres 
endroits  font  la  halle  au  beurre  6c  à  la  chandelle  ;  la 
halle  au  poiftbn  d’eau  douce  ;  vers  la  rue  de  la  CoJ^ 
fonnerie  ,  la  halle  aux  porcs ,  celle  de  la  morue  ,  de 
la  faillie  ,  &cc.  On  y  vend  aufti  le  pain  ,  le  vm  ,  du 
linge ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire 
à  la  fubfiftance  6c  à  l’entretien  d’une  très  -  grande 
partie  des  habltans  de  cette  ville.  Auftî  la  plupart 
des  rues  de  ce  quartier  ont  des  noms  relatifs  au 
commerce  qui  s’y  fait ,  telles  que  les  rues  de  la 
Chaiiverrerie  ou  Chanvrerie ,  pour  les  chanvres  6c 
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filaffes;  de  la  Cordonnerie  ,  où  il  y  a  une  halle  aux 
cuirs;  de  la  CofTonnerie  (ou  Cockonncrh^  comme 
dit  Sauvai)  parce  qu’on  y  vend  de  la  cliairciiiterie  ; 
la  rue  aux  Fers,  par  corruption  de  rue  au  Feure. 
vieux  mot  qui  veut  dire  de  la  paille ,  à  caufe  du 
marché  qui  s’y  tenoit;  les  rues  de  la  grande  Sc  petite 
Friperie, à  caufe  des  fripiers  qui  y  habitent;  les  rues 
du  Lard  ,  de  la  Fromagerie  ,  de  la  Lingerie  ,  de  la 
Poterie ,  de  la  Truanderie ,  &c.  Src. 

Les  Nouvelles  Halles  aux  grains  &  aux  fari¬ 
nes  ,  ont  été  bâties  fur  remplacement  de  l’ancien 
Hôtel  de  Soijfons  (i)  ,  habité  près  de  500  ans  par  les 

(i)  Cet  Hôtel,  qui  appartenoît  à  ranclenne  Maifon  de 
Nefle  ,  fut  donné ,  en  1230  ,  au  Roi  S.  Louis  Si,  à  la  Reine 
Blanche,  parle  Seigneur  de  Nefle.  Philippe  le  Bel  donna  en 
apanage  cette  Maifon  Royale  au  Comte  de  Valois,  fon 
frère,  en  iipô  ;  &  ellerefta  dans  la  maifon  des  Valois  juf- 
qu’en  1327,  que  Philippe  de  Valois  en  St  don  au  Roi  de 
Bohême  &  à  fes  defeendans  en  ligne  direéle  ,  dont  il  prit  le 
nom  d’ Hôtel  de  Bohême.  LaréverSon  ayant  eu  lieu,  le  Roi 
Jean  &  Charles  V  fon  Sis  le  donnèrent,  en  >354,  ù  Amé- 
dée  II ,  Comte  de  Savoie ,  en  accroiflement  du  Comté  de 
Maiilévrier  ,  comme  fief  de  dignité  ,  mouvant  de  la  Cou¬ 
ronne.  Des  mains  du  Comte  de  Savoie ,  il  pafia  dans  celles 
de  Louis,  Duc  d  Anjou,  qui  le  vendit  à  Charles  VI,  en 
1388,  Ce  Roi  en  difpofa,  à  titre  d’apanage,  en  faveur  de 
Louis  ,  depuis  Duc  d’Orléans,  fon  frère,  qui  l’agrandit  con- 
üdérablement,  &  qui  en  jouit,  ainfi  que  fes  defeendans,  juf- 
qu U  Louis  XII,  alors  Duc  d’Orléans,  qui  donna  la  majeure 
partie  de  fon  Hôtel  de  Bohême  aux  Filles  Pénitentes ,  en 
1498.  Il  fut  enfulte  appelé  Hôtel  de  la  Reine ,  parce  que 
Catherine  de  Médicis,  qui  y  vînt  demeurer,  l’agrandit  & 

1  embellit ,  après  avoir  placé  ailleurs  les  Filles  Pénitentes,  Elle 
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plus  grands  princes ,  &  où  S.  Louis  Philippe  le 
Bel  fall’oient  leur  rélidence  ordinaire.  L^enceinte  de 
la  halle  aux  grains, de  88  pieds  de  diamètre  ,  a  une 
circonférence  de  fix  rues ,  chacune  de  24  pieds  de 
larse.  On  a  îaifTé  fubMer  en  dehors  de  l’enceinte  , 

O  ^ 

la  fameufe  Colonne  Dorique ,  de  cent  pieds  de  haut , 
bâtie  par  Catherine  de  Médicis ,  pour  fervir  aux  Ob- 
fervations  céleftes.  Le  bâtiment  intérieur  de  la  halle 
eft  fermé  par  des  grilles,  &:  formé  par  vingt-cinq  ar¬ 
cades  ,  au  deffus  defquelles  on  monte ,  par  deux  ef- 
caliers  d’une  conftruéfion  admirable  ,  à  la  halle  ou 
font  entrepofés  des  menus  grains  dans  des  corridors 
voûtés  &  conflrults  en  brique. 

Après  les  halles,  les  autres  principaux  Marchés 
de  Paris,  font  \q  Marché  Neuf  dans  la  Cité  près  l’églife 
de  Saint-Gerrnain  le  vieux  ;  on  n’y  vendoit  autre¬ 
fois  que  des  herbes  ,  mais  la  Ville  a  permis  qu’on  y 
établit  les  étaux  au  poiffon.  Dans  l’Unlverfité ,  le 


fitélever  la  fameufe  Tour  Agronomique ,  qui  fubfifte  encore. 
C*eft  ce  même  Hôtel  ,  appelé  depuis  Hôtel  de  SoiJJbns  ^ 
que  la  Ville  acquit,  par  ordre  du  Roi,  pour  y  établir  un 
Marché  public ,  qui  a  donné  lieu  à  un  fameux  procès  entre 
l’Archevêque  de  Paris  Si.  la  Ville ,  au  fujet  de  l’indemnité  & 
des  lods  &.  ventes  de  cette  acquifition.  Cette  conteftation 
îndécife,  nous  a  valu  l'HiJîoire  de  l’Hôtel  de  Soîjfons ,  par 
M.  l’Abbé  TerralTon  ,  le  Mémoire  rejparjîf  fur  la  To¬ 
pographie  de  Paris ,  par  M.  l’Abbé  Bouquet ,  ouvrage  cu¬ 
rieux,  où  il  règne  une  connoiffance  prolonde  du  droit  pu¬ 
blic  &  de  notre  Hiftoire.  J’ai  cm  devoir  donner  cette  notice 
de  l’emplacement  des  nouvelles  Halles ,  parce  qu’on  a  cou- 
fervé,  dans  leur  conftruétion ,  U  Tour  de  Médicis. 
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Marché  de  la  place  Maubert^c\m  étoit  autrefoÎGruncles 
plus  confidérables  &  des  plus  fréquentés  de  Paris. 
D  ans  le  fauxbourg  Saint-Germain ,  le  petit  Marché 
ow.  Marché  de  Ü Abbaye^  qui  eft  auftlttès-confidérable, 
quoiqu’il  foitfort  ferré  le  marché  de  X^Croix  Rou- 
auprès  des  Prémontrés  Ste.  Anne.  Dans  la  Ville, 
le  Marché  d"  Aguejfeaii  ^  fauxbourg  Saint-Honoré;  le 
Marché  du  cimetière  Saint- Jean  ,  près  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  qui  fervoit  autrefois  de  cimetière  pour 
toutes  les  paroifles  qui  n’en  avoient  point  de  parti¬ 
culiers,  avant  rétablifTement  de  celui  des  Saints-In- 
nocens.  Le  Marché  près  Saint-Paul  ;  celui  du  Marais^ 
ceux  du  fauxbourg  Saint-Antoine ,  &c.  Il  y  en  a 
également  dans  tous  les  quartiers ,  dans  les  grandes 
rues  &  aux  carrefours  :  ce  font  autant  Plaides  de  la 
halle,  qui  elf ,  comme  on  Ta  dit ,  le  marché  général 
commun  où  fe  fait  la  première  dijftribution  des 
denrées ,  pour  de-là  être  tranfportées  dans  tous  les 
autres  marchés. 

Indépendamment  d’environ  600  maîtres  Boulan* 
gcrs  établis  en  boutiques  ,  il  y  a  quinze  à  feize  cents 
boulangers  des  environs  de  Paris ,  qui  font  obi  îgés 
d’apporter  du  pain  les  mercredi  6>C  famedi  de  chaque 
femaine  à  la  halle  ,  &  dans  les  dilférens  marcliés 
qu’on  vient  de  nommer. On  peut  ajouter  à  ces  marchés 
publics,  ceux  des  deux  V allées  ;  le  premier  où  l’on 
vend  toute  la  volaille  qui  peut  fe  confommer  dans 
Paris ,  fe  tient  fur  le  quai  des  Augudins.  Celui  ap¬ 
pelé  la  Vallée  de  Misère  ou  de  la  Fer-raille ,  efï  pour 
les  arbres  &:  pour  les  fleurs ,  qui,  deux  jours  de  la 

femaine  ,  convertiffent  le  quai  de  la  MégiflTerie  en 

un 
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un  parterre  couvert  de  fleurs.  Le  Marché  au  Vin  eft 
à  la  porte  Saint-Bernard  ;  le  Marché  aux  Chevaux 
au  bout  de  la  tue  Saint-Vidlor ,  près  de  la  Salpd- 
tricre,  ^c.  &c.  Les  deParis  ^  au 

bre  de  50  a  6o ,  font  établies  dans  toutes  les  grandes 
rues  &  les  différens  quartiers  de  cette  capitale.  La 
plus  ancienne,  après  celle  de  la  Porte  de  Paris, 'éta¬ 
blie  par  Louis  le  Gros  en  1133,  eft  celle  que  les 
Templiers  firent  conftrtiire  malgré  les  bouchers  do 
Pans,  en  1181.  Après  celle-là ,  fut  conftruite  en  1 174 
la  boucherie  du  fauxbourg  Saint-Germain  ,  dont  les 
bouchers  dévoient  être  natifs  de  ce  même  fhuxhourg. 


(i)  La  première  &  la  plus  ancienae  Boucherie  eft  celle  de 

a  Pont  de  Pans ^  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elie  eft  iituée  près 
U  Châtelet ,  qui  a  lervi  autrefois  de-Porte  à  la  Cité.  Elle  fut 
établie  en  1 153  ,  par  Louis  le  Gros ,  à  la  place  d’une  grande 
ïnaifondu  nommé  Guerry  de  la  Porte ,  que  ce  Prince  acquit 
du  Prieuré  de  S  Martin^des^Champs.  Elle  appartint ,  dans 
îa  fuite ,  a  une  famiiie  puifl’ante  de  Paris,  nommée  de  Saint- 
i on,  qui  était  très-nomhreufe,  &  qui  defeendoit  des  an¬ 
ciens  Barons  de  Saint-Yon  (près  de  Chartres)  &  de  Mont- 
Ihery.  Le  crédit  de  cette  famille,  fou  tenu  des  Bouchers  qui 
depencloient  d’elle ,  caufa  de  grands  défordres  dans  Paris ,  fous 
Je  régné  hcheux  de  Charles  Vî  ,  par  les  liaifons  qu  elle  avoir 
avec  Je  Une  de  Bourgogne  ,  comme  on  le  verra  dans  notre 
tna-oire.  Ce  fut  àl’occafion  de  ces  défordres  que  la  Bouche., 
ne  dont  il  s’agit,  fut  démolie  en  1416.  On  la  rétablit  quel¬ 
ques  années  apres  ;  elle  fut  long-temps  la  feule  ,  parce  que 
les  Bouchers  prétendoîent  avoir  le  droit  d’empêcher  d’en  bâ¬ 
tir  de  nouvelles.  La  néceftité  mit  des  bornes  à  ces  préten¬ 
tions  ;  &  la  ville  de  Paris  s’étant  confidérablement  agran¬ 
die  ,  on  établit  de  nouvelles  Boucheries  dans  tous  les  quar- 


L 
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La  quatrième,  fut  celle  du  cimetière  Saint -Jean, 
établie  en  1495  ?  ^  cédée  prefque  en  meme  temps 
aux  anciens  bouchers  ,  pour  y  vendre  pour  leur 

compte  ,  &c. 

Le  Commerce  de  Paris  (  excepté  les  objets  de 
goût  &  de  luxe,  dont  on  parlera  plus  bas,  &  dont  cette 
ville  fournit  la  France  &:  toute  TEurope)  n’eft  pref¬ 
que  quhin  Commerce  de  consommation  ;  mais 
il  eft  immenfe.  En  effet,  les  confommations  annuel¬ 
les  de  bouche  font  fi  confidérables  ,  que  cette  ville 
inet  tout  le  royaume  à  contribution  ;  &  cependant 
lafage  prévoyance  des  magiftrats  empêche  qu^onne 
s’y  fente  à  certain  point  des  temps  de  calamité  ,  qui 
affligent  quelquefois  les  campagnes  les  provinces. 
On  eflime  ,  qu’année  commune  ,  il  fe  confomme  à 
Paris  1800  mille  fetiers  de  blé  (i)  ;  900  muids  de 


(  I  )  Le  fetier  de  blé  pèfe  ,  année  commune  ,,240  liv.  ; 
c’eft  le  douzième  du  muid ,  qui  eft  la  plus  grofle  de  toutes 
les  mefures  à  grain. 

Ainfi  le  muîd  (^modiuî')  vaut  douze  fetiers,  &■  pefe  aux 
environs  de  3  milliers. 

Le  fetier  {fextanus)  vaut  deux  mines  ,  pèfe  envi¬ 
ron  240  liv. 

La  mine  3  medlmnus vaut  deux  niinots,  &  pefe 

Ï20  liv. 

Le  minot  {^femi-medimnus')  vaut  trois  boiffeaux ,  &  pèfe 
60  liv. 

Le  boilTeau  i^modiolus^  vaut  quatre  quarts ,  de  pèfe  20I1V. 

Le  quart  {^quadrans')  vaut  quatre  litrons,  Si.  pèfe  J  li'^> 

Le  litron  {quarülla)  qui  eft  la  plus  petite  des  mefures,  a 
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fels  (le  muid  de  4S  minots  )  ;  77  mille  bœufs  ou  va¬ 
ches;  120  mille  veaux  ,  410  mille  moutons,  14400 
cochons,  3^977  morues  ,  32590  barils  de  harengs, 
3250  barils  de  faiimon  falé  ,1340  barils  de  maque¬ 
reaux  falés;  450  mille  muids  de  vin,  fans  les  eaux- 
de-vie  &  la  bière ,  dont  il  fe  fait  une  très-<yrande 
confomrnation  :  (  le  muid  de  vin,  mefure  de  Paris, 
contient  300  pintes  )  ;  41 3 1 5  muids  de  charbon  ;  de 
4  a  500  mille  voies  de  bois  ;  3112  muids  d’avoine  , 
dix  millions  200  bottes  de  foin  &  de  paille  ;  cinq 
millions  45^9  listes  de  fuif;  environ  160  mille  ra¬ 
mes  de  papier  pour  l’imprelîion  ,  &  28000  pour 
récriture ,  les  cartes,  eftampes,  &;c.  &c.  (i).  VAL 

■  f-— ' 

3  pouces  10  lignes  de  large  ,  fur  3  pouces  6  lignes  de  haut  : 
il  doit  pefer  2.0  onces,  ou  une  livre  un  quart. 

Les  bons  économes  qui  veulent  acheter  les  grains  au  poids,- 
parce  que  plus  le  grain  pèfe ,  meilleure  eft  la  farine  en  qua¬ 
lité  Sc  en  quantité  ,  attachent  deux  litrons  .à  une  balance ,  &, 

y 

fe  fervent  de  poids  proportionnels  à  la  livre,  comme  le  li¬ 
tron  l’eft  au  fetier.  Voys^  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet ,  dans 
mon  Traité  de  la  Connoiffitncc  générale  des  Grains ,  &.  dans 
les  Sapplémens  de  T  Encyclopédie  ,  au  mot  Balance  d'effaL 

(i)  On  a  déjà  obfervc  plus  haut,  Art.  lï,  que  fi  l’on  pou- 
voît  compter  fur  la  juftelTe  de  ces  états  de  confomrnation, 
on  pourroit  en  induire ,  par  le  calcul,  que  la  population  de 
Paris  approche  d’environ  900  mille  âmes,  ou  palTe  ce  nom¬ 
bre.  Dans  le  temps  même  qu’on  imprimoit  cet  Ouvrage, 
M.  Morand ,  de  l’Académie  des  Sciences ,  y  a  lu  un  Mé¬ 
moire  fur  la  population  du  Royaume ,  &  fur  celle  de  Pa¬ 
ris  en  particulier  ,  qu’il  ne  porte  qu’à  environ  700  mille 
âmes.  En  attendant  que  fon  Mémoire  &  fes  raifons  foient 

publics  ,  voici  la  petite  note  qu’il  a  eu  la  bonté  de  m’en¬ 
voyer  ; 
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inanach  Parificn  dit  qidil  fe  confomine  par  an  î  çood 
muids  de  blé,  &  550  mille  mulds  de  vin,  non  corn¬ 
et  M.  Morand  ,  qui  a  donné  dans  le  Volume  des  Mémoires  de 
»>  V  Académie  des  Sciences  pour  Vannée  ly/i ,  un  Tableau  de 
ïf  mortalité  pour  la  ville  de  Paris  ^  avec  des  Réflexions  ^  depuis 
»  le  commencement  du  Jïkle  ,  jufquen  /770  inclufivement  ^ 
■JJ  avant  eu  occarion  ,  en  continuant  ce  travail  (A:r  lequel 
ïj  il  a  lu  un  fécond  Mémoire  à  la  rentrée  du  14  Avril  1779  ) 
J)  de  comparer  la  population  aéluelle  de  cette  Capitale  avec 
JJ  celle  du  Royaume  ,  établit,  d’après  les  réfultats  de  fiip- 
>j  putations  faites  par  différentes  perfonnes  qui  s’occupent  de 
J)  ce  genre  de  fpéculations  ,  qu’il  y  a  dépuis  une  trentaine 
))  d’années  ,  augmentation  marquée  de  population  ,  &  dans 
JJ  la  Capitale  ,  &  dans  la  plus  grande  partie  des  Provinces  du 
JJ  Royaume:  le  nombre  des  perfonnes  vivantes  dans  Paris  , 
JJ  eft  porté  de  fix  cents  mille  a  près  de  fept  cents  mille  ;  celui 
w  des  Sujets  du  Royaume  eft  porté  de  22  à  24  millions. 

JJ  Dans  un  troiftème  Mémoire  ^  deftine  pour  les  leances 
ï)  particulières  de  l’Académie ,  M.  Morand  examine  les  ol>- 
jj  jeélions  qui  paroiffont  donner  des  armes  pour  infirmer  îa 
J)  vérité  de  cette  population,  de  cette  dîminurion  de  mortalité, 
JJ  de  cette  longévité  foit  dans  la  Capitale ,  foit  dans  les  Pro- 
JJ  vinces  ;  objeéiions  puîfées  dans  la  dépravation  des  mœurs  , 
I)  le  luxe,  les-  débauches  ,  qu’on  reproche  à  la  Capitale». 

Cette  note  fervira  à  compléter  ce  c[ui  a  etc  dit  plus  haut 
fur  l’article  de  la  population.  Je  dois  feulement  provenir  que 
je  psrfifte  à  croire  qu’elle  excède  le  nombre  de  boo  mille 
perfonneL'  ,  &  que  je  me  crois  Il’antant  mieux  fondé  a  ad¬ 
mettre  cette  opinion,  que  c’eft  le  lentiment  de  M.  JaiHot, 
auteur  des  Recherches  critiques  fur  Paris ,  dont  on  connoît 
rexaélitude.  Ce  laborieux  Ecrivain  m’a  afluré  que  les  Re¬ 
flexions  &  fes  Recherches,  concouroient  également  à  le  per- 
fuader  que  le  nombre  des  habitans  de  Paris  étoit  de  8  à  900 
mille.  Les  auteurs  d’un  nouveau  Viétlonnalre  de  Paris  ,  comp¬ 
tent  un  million  d’ames. 
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pris  la  biture,  le  cidre  ^  &c.  plus  de  100  mille  bœufs 
ou  vaches  ,  plus  de  480  mille  moutons ,  plus  de 
25000  veaux,  plus  de  140  mille  porcs ,  &c.  On  voit 
par  ces  prodigieiifes  différences ,  que  ces  ibrtes  d’ctats 
de  confommatlon  ne  font  pas  juffes.  On  devroit  les 
publier  tous  les  ans  ,  duement  certifiés  des  officiers 
qui  ont  cette  partie  de  rinfpeétion  de  la  police ,  6s: 
de  ceux  c[ui  perçoivent  les  droits  fur  les  confomma- 
tions  (i). 

Les  Foires  qui  fe  tiennent  dans  Paris  ,  font  au 
nombre  de  fept  ;  favolr ,  celle  de  Saint-Germain  des 
Prés,  de  Saint- Laurent,  de  Saint-Ovide,  du  Parvis, 
du  Temple,  de  Saint-Viélor,  &  du  petit  Bezoïis.  Les 
deux  premières  font  les  plus  confidérables.  La  /bire 
de,  Saint-Germain  des  Pris  a  été  accordée  par  Louis 
XI ,  aux  Religieux  de  PAbbaye  de  ce  nom  ,  en 
1484,  L’ouverture  s’en  fait  par  accord  des  Religieux 
de  Saint-Germain  avec  ceux  de  Saint-Denis ,  le  5 
février ,  par  le  Lieutenant  de  Police  ,  avec  les  Offi¬ 
ciers  du  Châtelet  ;  elle  finit  le  dernier  jour  de  la 
Paffion.EIle  eff  fituée  à  peu  de  dijflancede  PAbbaye , 
fur  la  paroiffe  de  Saint-Sulpice.  Elle  confifloit,  avant 
Pincendie  qui  la  confuma  en  1762,  dans  un  grand 
bâtiment  couvert ,  dlvlfé  en  nombre  d’allées  qui 


(i)  On  évalue  les  droits  fur  les  entrées  de  Paris,  vingt 
millions  ,  année  commune;  fomme  immeidel  mius  aulli , 
quelles  richefies,  quelles  reflburces  que  celles  q  û  fe  trou¬ 
vent  dans  cette  Capitale  du  Royaume  ! 

La  capitation  eft  un  objet  d’environ  deux  millions ,  &  le 
dixième  des  maifons  de  Paris ,  de  trois,  millions ,  6cc. 

L  iii 
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communiquoient  les  unes  aux  autres.  Ces  allées 
étolent  garnies  de  boutiques ,  dont  les  marchands 
forains  de  province  tenoîent  une  partie  dans  les  huit 
premiers  jours  que  dure  la  franchife  accordée  par 
Louis  XI  *,  le  refte  étoit  occupé  par  des  marchands 
bijoutiers ,  de  foieries  &:  d’autres  galanteries ,  qui 
tous  les  foirs  formoient  un  fpeélacle  affez  agréable. 
Depuis  Fi  nccndie,  on  a  bâti  des  loges  alTez  régulières, 
en  attendant  le  rétabliffement  de  ce  qui  a  été  dévoré 
par  les  flammes.  Les  cours ,  appelées  les  préaux , 
font  occupées  par  plufleurs  loges,  où  il  y  a  un  ^yaux- 
Hall ,  les  petits  fpeélacies  ,  des  danfeurs  de  corde  & 
des  voltigeurs  ;  il  y  en  a  auflii  quelques-unes  defti- 
nées  à  montrer  des  chofes  curieufes  &  fmgulières, 
foit  animaux  ,  foit  Inftrumens  ,  &:c.  Cette  foire  eft 
la  plus  confidérable  ,  parce  qu’elle  eft  fltuée  dans 
Paris  ,  Sc  qu’elle  le  tient  en  hiver  ;  elle  étoit  fameufe 
autrefois  par  de  groflfes  parties  de  jeu  ,  où  bien  des 
gens  fe  ruinoient  ;  mais  ces  jeux  ont  été  fupprimés. 

La  foire  de  Saint-Laurent  fe  tient  au  haut  de  la  rue 
Saint-Martin  Sc  de  la  rue  Saint-Denis ,  au  fauxbourg 
de  Saint-Laurent,  dans  un  grand  enclos  de  116  toifes 
de  longueur ,  fur  de  largeur.  Elle  commence  le 
2.8  juin,  &  dure  fix  l'emaines.  Elle  a  prisnailTance 
d’une  foire  que  le  Roi  Louis  VI  accorda  autrefois 
aux  Religieux  du  Prieuré  de  Saint-Lazare,  Sc  dont 
Philippe  AuguRe  acquit  le  droit  pour  le  transférer 
ou  font  a  prélent  les  halles.  Quelque  tergps  après  , 
il  en  accorda  une  autre  à  ces  Religieux  ,  fous  le  titre 
foire  Saint- Laurent  y  qui  ne  devoir  etre  que  d’un 
jour  ,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Laurent }  elle 
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fut  dlepuis  prolongée  depuis  le  24  juillet  iufqu’à  la 
fin  de  feptembre  ;  enfin  ,  déterminée  comme  il  a 
été  dit,  à  commencer  du  iS  juin.  Anciennement, 
elle  fe  tenoit  depuis  la  Chapelle  jufqu'à  la  porte 
Saint-Denis  -,  elle  a  été  enfuite  fixée  dans  l’enclos 
des  Prêtres  de  la  MifTion  ,  dits  de  Saint-Lazare. 
C’efl  auffi  le  Lieutenant  Général  de  Police  qui  en 
fait  l’oiiverture.  Cette  foire  eft  très-agréable  par  (es 
promenades  ,  Sc  l’emporte  a  cet  egard  fur  celle  de 
Saint-Germain  ÿ  les  boutiques  font  a  peu  près  four¬ 
nies  des  mêmes  marchandiles,  oc  les  préaux  occupes 
’ 

par  des  loges  pour  le  même  ufage. 

La  foin  Saint-Ovide  commence  le  31  août,  & 
dure  15  ou  iS  jours.  Elle  fe  tenoit  autrefois  à  la 
place  Vendôme  ,  h  à  préfent  dans  celle  de  Louis 
XV  elle  forme  un  coup-d’eed  agréable  ,  fur-tout 
aux.  lumières ,  par  des  boutiques  de  même  fymé- 
ti-ie  dans  toute  la  place,  &  qui  font  enlevées  la  foire 
finie  :  on  y  voit  auffi  toutes  fortes  de  baladins  qui 
attirent  le  peuple  par  des  parades,  foire  du  Parvis 
ou  aux  Jambons,  fe  tient  le  mardi  de  la  Semame 
Sainte  ,  dans  la  rue  &  place  Notre-  Dame  ;  on  y 
vend  toute  forte  de  chair  falée  &  fumée.  foire 
du  Temple  fe  tient  le  jour  de  Saint-Simon  6c  Samt- 
lucle  6c  le  lendemain  ,  dans  les  cours  du  Temple 
6c  aux  environs  :  on  y  vend  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  6c  fur-tout  beaucoup  de  manchons.  La 
foire  de  Saint-Vicior  ou  de  Saint- Clair  commence 
le  18  juillet,  6c  dure  neuf  jours.  Celle  àw peut  Pe¬ 
lons  fe  tient  le  premier  dimanche  après  le  30  août. 
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clans  les  allées  des  Champs  Elilees ,  ce  c|iù  la  rend 
très-agréable. 

La  plupart  des  rues  de  Paris,  fur  -  tout  celles 
cjui  approciient  le  plus  du  centre  de  cette  capi¬ 
tale  ,  font  autant  de  foires  continues  &  perpétuel¬ 
les  ;  aufîi  le  commerce  &  la  confommatron  qui  fe 

font  dans  cette  viile  font-ils  immenfes.  Pour  entrete- 

■ 

nir  ce  comineice ,  il  y  a  dans  Paris^^x  corps  de  niar- 
clîancis  ,  favoir ,  la  I}rcipcrie  ,  V Epicerie  ,  la  M.er^ 
ccjie  ,  la  Pelleterie  &  I  Orfèvrerie  ^  auxquels  on  a 
joint  le  corps  de  la  Pwrairie  (S*  îniprunerie  ^  &  celui 
des  Marchands  de  Vin.  Suivant  les  lifles  de  1767  , 
drelTées  par  les  maîtres  &  gardes  de  chacun  des  fx 
corps ^  le  nombre  total  des  marchands  ma'îtres,  &  des 
\euves  jouilTant  ou  privilège  de  leurs  défunts  maris,, 
montoit  a  4084  (i).  Outre  ces  huit  corps,  il  y  a 


(i)  A  la  revue  des  bourgeois  de  Paris  fous  Henri  II,  & 
en  prefence  de  ce  prince  ,  lesfeuls  marcliancls  merciers  for— 
molent  un  corps  de  3000  hommes ,  qui  plut  tellement  au  Roi 
pai  fa  magnificence  de  fa  bonne  mine  ,  que  par  une  marque 
de  didiiiaion ,  ce  monarque  voulut  que  le  prince  de  la  Ro- 
che'Iur-/oii  fe  mît  a  la  tète  pour  le  faire  marcher  en  ordre 
de  batai]le,^&  lui  faire  faire  les  évolutions.  Aujourd’hvd  cepen¬ 
dant  le  meme  corps  des  meixiers  ne  fe  monte  pas  à  2200 
niaîtics,  ce  qui  fait  prefumer  qu’à  la  première  époque,  d’au¬ 
tres  corps  aujourd’hui  diRinéfs  lé  trouvoîent  réunis  à  celui  des 
merciers.  Rien  en  effet  n’autorife  à  préfumer  que  le  nombre 
des  maîtres  de  ce  corps  foit  diminué ,  le  commerce  6:  le  luxe 
ayant  augmenté ,  &  diverfss  circonffances  ayant  porté  le 

Gouvernement  à  créer  de  nouvelles  mahrlfes  dans  tous  Ica 
corps ,  & 


r’ 
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ï  ï6  communautés  d’arts  &  métiers  ou  corps  de  ju¬ 
rande^  formant  en  tout  114  communautés,  réduites 

Les  fix  corps  des  marchands  de  Paris  ont  varié ,  foit  pour 
le  nombre,  foit  pour  la  prelTéance;  ce  n’efl:  que  fur  la  fin  du 
feizième  fiècle  qu’ils  ont  été  fixés  au  nombre  de  fix.  Ils  ont 
été  mandés,  depuis  pliifieurs  fiècles,  pour  porter  le  poêle  ou 
dais ,  foit  à  l’entrée  de  nos  Rois  &  de  nos  Reines ,  foit  aux 
Légats,  aux  Princes  étrangers  ou  autres  qui  doivent  être  ho¬ 
norés  de  cette  difiinélion.  On  peut  fur  tout  cela ,  confulter  le 
Recued  de  Sauvai. 

il  y  avoit,  dès  la  fécondé  race^  un  Roi  des  Merciers qui 
avoit  Juridiétion  fur  tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  commerce 
dans  le  royaume.  Par  une  Déclaration  du  mois  d’avril  1597» 
Hen  ri  le  Grand ,  qui  avoit  fort  à  cœur  le  commerce  du  royau¬ 
me,  fupprîma  la  charge  de  Roi  des  Merciers  ^  annulla  toutes 
les  lettres  d’apprentilfage  &  de  maîtrife  données  en  fon  nom, 
avec  défenfe  d’en  expédier  à  l’avenir;  &  depuis  ce  temps  il 
n’efl:  plus  fait  mention  du  Roi  des  Merciers., 

L’art.  ^8  de  i’Ordonnance  d’Orléans  en  i5i5o,  avoit  or¬ 
donné  que  tous  les  ftatuts  des  corps  &  communautés  feroient 
revus  &.  corrigés,  réduits  en  meilleure  forme  &  en  langue 
plus  intelligible  ,  &  confirmés  par  lettres-patentes  du  Roi. 
Mais  les  guerres  de  religion  qui  agitèrent  long -temps  le 
royaume ,  empêchèrent  l’exécution  de  ce  beau  projet.  Louis 
XIV  donna  un  Edit  du  mois  de  mars  1673  ^  pour  le  renou¬ 
vellement  général  de  tous  les  ftatuts  des  corps  &  commu¬ 
nautés  ;  par  autre  Edit  de  mars  1601 ,  portant  création  de 
maîtres,  gardes  &  jurés  en  titre  d’office,  les  corps  &  com¬ 
munautés  de  la  ville  de  Paris  furent  portés  à  cent  vingt-neuf, 
dont  fix  néanmoins  n’eurent  point  de  lettres;  ce  qui  les  a  fait 
fixer  à  cent  vingt-quatre  communautés,  réduites  par  des  réu¬ 
nions  à  cent  vingt,  y  compris  les  fix  corps  des  marchands, 
que  l’ufage  cependant  eft  de  diflinguer  des  autres  commu¬ 
nautés  d’arts  &  métiers.  La  révolütion  occafionnée  par  les 
Economiftes  qui  vouloient  établir ,  d’après  leur  fyflême  ,  une 
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à  lîo ,  à  caufe  de  quelques  réunions ,  5;:  coiîiporant 
plus  de  3  5  000  maîtres.  Quelques-unes  de  ces  commu¬ 
nautés,  comme  celles  des  tailleurs,  des  cordonniers, 
êcc.  ont  jufqirà  1 8  &  1900  maîtres  ;  non  compris  les 
privilégiés  patentés ,  &  ceux  qui ,  fans  être  patentés 
ni  reçus  à  aucune  maîtrife,  travaillent  dans  les  limx 
privilégiés  ,  qui  font  le  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  le 
Temple,  l’abbaye  Saint-Germain  des  Prés  ,  l’enclos 
du  prieuré  de  Saint  -  Martin ,  les  Quinze-Vingts 
Saint-Jean  de  Latran  :  d’autres  y  ajoutent  encore 
le  cloître  &  parvis  Notre-Dame  ,  la  cour  Saint-Be¬ 
noît  ,  l’enclos  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  ,  la  rue 
de  Lourfine  au  fauxbourg  Saint-Marceau,  &;  la  cour 
de  la  Trinité,  On  met  aufli  de  ce  nombre  &  avec 
rai  Ton ,  les  galeries  du  L.ouvrc  ,  l’hotel  Royal  des 
Gobelins,  les  maifons  des  peintres  Sc  fculpteurs 
de  l’Académie.  Les  palais  &  hôtels  des  Princes  du 
fang  ,  font  également  refpeéîés  comme  des  lieux  pri¬ 
vilégiés.  Les  collèges  mêmes  des  Unlverfités  ont  des 
efpèces  de  privilèges ,  Sec,  Indépendamment  des  120 
corps  de  jurande  dont  on  vient  de  parler,  on  compte 
encore  17  ou  18  communautés  non  patentées  ôc  qui 
n’ont  point  de  ftatuts  en  forme,  comme  les  bateliers, 
les  bouquetiers  les  coëlFeufes ,  les  marchands  de 
chevaux  ,  les  écrivains  ,  les  imagers,  les  organises, 
les  pêcheurs ,  &c. 

C’eft  par  les  mains  de  ces  différens  marchands  , 


liberté  générale.  Si  qui  avoîent  beaucoup  écrit  pour  la  uip- 
preffion  des  maîtrifes  &  jurandes ,  a  été  de  courte  durée  ;  Si 
les  choies  ont  été  remilës  lur  Tancien  pied. 
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ouvriers  Sc  artifans ,  que  paffe  tout  le  commerce  de 
Paris  ,  tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de  leur 
propre  fabrique ,  que  pour  celles  qui  leur  viennent 
du  dehors  :  en  effet ,  Paris  peut  être  regardé  comme 
le  centre  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  dans  le 
royaume.  Son  principal  commerce  confiffe  dans 
toutes  les  marchandifes  de  modes ,  pour  homme  ÔC 
pour  femme  ,  dont  il  fe  fait  des  expéditions  pour  les 
pays  les  plus  éloignés;  en  bijouteries,  où  l’art  de 
rouvrier  l’emporte  toujours  fur  la  rîcheffe  de  la  ma¬ 
tière  ;  en  draps^de  Julienne  &:  leur  teinture  en  écar¬ 
late  ;  en  étoffes  d’or  ,  d’argent  Sc  de  foie  ;  en  damas, 
velours  ,  moires, taffetas,  gazes,  raz  de  Saint-Maur; 
en  fabriques  de  galons,  rubans  en  or,  argent  &  foie, 
qui  ont  une  réputation  très-étendue.  La  fabrique  des 
bas  de  foie  ,  de  fleuret  &  de  laine  ,  foit  au  métier  , 
foit  à  l’aiguille  ;  celle  des  chapeaux  de  caftor  Sc  au¬ 
tres  qualités,  dont  il  fe  fait  des  envois  confldérables; 
celle  des  tapifferles  de  haute  Sc  baffe  liffe  ,  &  de  ces 
tapifferies  foufflées  dont  les  fonds  font  de  toile  ou 
de  papier  ,  &  les  fleurs  en  deflîns  de  laine  hachée; 
celles  des  glaces ,  des  tapis  façon  de  Perfe  ;  les  ou¬ 
vrages  de  menuiferie  en  bois  de  placage  ,  qu’on 
■  nomme  marqueterie ,  &:  tant  d’autres  objets  de  luxe, 
dont  le  détail  feroit  aufli  long  qu’ennuyeux.  L’im¬ 
primerie  ,  la  librairie  &  la  gravure  ,  forment  aiiffi 
un  des  articles  les  plus  effentiels  du  commerce  de 
cette  ville. 

Pour  avoir  une  idée  plus  précife  du  commerce  par¬ 
ticulier  de  Paris  ,  on  va  indiquer  les  principales  ma- 
nufaétures  de  cette  capitale* 


lyi  Description 

La  AîanufaHiire  royah  des  Gobelins ,  iîtuée  rue  chi' 
fauxbourg  Saint-Marceau ,  eft  ainfi  nommée  de  Gilles 
Gobelin  ,  teinturier  en  laine  ,  qui  mit  en  ufage  fous 
François  I ,  Fart  de  teindre  la  belle  ecarlate  ,  qui 
en  a  pris  fon  nom.  Louis  XIV  fit  bâtir  Thote!  aftuel 
des  Gobelins  (i)  ,  de  88  toifes  de  longueur  fur  76 


(i)  Ce  fut  en  1667,  que  ce  Heu  changea  le  nom  de  Folit 
Gobelin^  qu’il  avoit  porté  jufqu’alors ,  en  celui  Hôtel  royal 
des  Gobelins,  M.  Colbert ,  furintendant  des  bâtlmens ,  jardins , 
arts  &  manufaélures  de  France ,  &  l’un  de  ces  hommes  rares 
que  la  Providence  fe  plaît  à  former  pour  la  gloire  des  Etats 
&  le  bien  des  peuples,  fut  le  promoteur  de  cet  étahliflément. 
C’étoit  par  les  foins  de  ce  grand  homme ,  que  venoîenî 
d  être  rétablies  &  embellies  les  Maifons  royales  ,  &  fur-tout 
le  Louvre  &  les  Tuileries.  Il  penfa  alors  à  faire  travailler  à 
des  meubles  qui  répondifTent  à  la  magnificence  des  fuperbes 
mailons  que  le  Roi  avoit  ordonnées.  Il  rafl'cmbla ,  dans  ce 
delTein ,  une  partie  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  habiles  ou¬ 
vriers  dans  le  royaume  en  toutes  fortes  d’arts  &  de  manufac¬ 
tures  ,  particulièrement  de  peintres ,  de  tapiffiers ,  de  fculp- 
teurs,  d’orfévres  &.  d’ébénlftes.  Il  attira  auffi  en  France,  plu- 
Eeurs  de  ceux  des  mêmes  profeflions  qui  étoient  les  plus 
célébrés  dans  les  pays  étrangers  j  il  obtint  pour  eux  des  pri¬ 
vilèges  &  des  penfions,  &.  porta  le  Roi  à  acquérir  l’hotel  des 
Gobeîms  pour  les  y  loger.  Il  fit  rendre  i’Edit  de  novembre 
1667 ,  qui  contient  dix-fept  articles  de  réglemens,poiir  affurer 
letat  de  ces  différens  artlfles ,  &  fixer  leur  police.  C’efi  de 
cetté  manufaflure  royale  des  Gobelins ,  que  font  fortis  tant 
d  excellens  ouvrages  en  tout  genre ,  qui  fervent  d’ornemens 
aux  mailons  royales  :  c’eft  auffi  dans  cet  hôtel  que  fe  font 
perfeélionnés  tant  d’habiles  ouvriers  qui,  depuis  fon  établlffe- 
ment,  fe  font  répandus  dans  le  royaume,  où  ils  ont  poufTé 
les  beaux  arts  au  point  de  ne  plus  faire  envier  ni  regretter 
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icie  largeur,  &  où  coule  b  petite  rivière  de  Bièvre. 
Il  eft  cleftiné  aux  mamii’aftures  royales.  On  y  loge 
auffi  des  artiftes  &  ouvriers  qui  travaillent  ordinai¬ 
rement  pour  le  Roi ,  fous  la  direèlion  du  furinten- 
dant  des  bâtimens.  C^eft-là  que  le  font  les  plus  belles 
tapilTeries  de  l’Europe ,  dont  les  plus  grands  pein¬ 
tres  du  royaume  font  chargés  de  compofer  les  car¬ 
tons.  On  fait  quelle  efl:  la  réputation  des  teintures 
dites  des  Gobelins ,  &  fur-tout  de  ces  belles  écar¬ 
lates  qui  fe  font  dans  les  fabriques  Sü  ateliers  des 
teinturiers  établis  dans  le  fauxbourg  Saînt-Marceau 
aux  environs  des  Gobelins,  La  manufaâ:ure  de  draps 
établie  au  meme  lieu  ,  eft  renommée  par  la  bonté  , 
la  fînefTe  des  laines ,  leur  préparation  &  teinture. 

La  Manufa&urc  royale  des  Glaces  ,  où  l’on  polit 


par  les  François,  les  ouvrages  tant  vantés  des  Grecs  &  des 
Romains.  On  peut  dire  en  particulier,  que  les  tapilTeries  de 
haute  baffe  liffe  y  ont  acquis  le  dernier  degré  de  perfec¬ 
tion  ,  fous  la  furintendance  de  MM.  Colbert  &  de  Louvols: 
on  peut  même  douter  que  TAngleterre  &  la  Flandre  aient 
jamais  rien  fait  voir  de  plus  parfait  que  les  Batailles  d’Ale¬ 
xandre,  ks  quatre  Saifons ,  les  quatre  Elémens,  les  Maifons 
royales ,  &  une  fuite  des  principales  aérions  de  Louis  XÏV,  exé¬ 
cutées  aüx  Gobelins  en  haute  &  baffe  liffe,  fur  les  dedans  du  célè¬ 
bre  Lebrun  ,  par  les  ordres  de  Colbert.  On  doit  dire  la  même 
chofe  des  tapifferies  que  M.  de  Louvois  a  fait  faire  ,  d’après 
les  plus  beaux  originaux  du  Cabinet  du  Roî  ,  de  Raphaël, 
de  Jules  Romain,  &  d’autres  iemblables  peintres  îlluffres  des 
écoles  d’Italie  ,  qu’il  avoLt  auparavant  fait  peindre  en  grand 
par  les  plus  habiles  peintres  François,  tels  qu’étoient  alors  les 
Coypel ,  les  Boulogne  ,  la  Foffe,  Jouvenet,  Sc  plufieurs 
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autres. 
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celles  qui  fe  font  à  Saint-Gobin,  près  laFère  en  Picar¬ 
die  ,  &  à  TourlavîHe,  près  Cherbourg  en  Nor¬ 
mandie  ,  eflfituée  à  Paris  ,  rue  de  Reuilly  ,  au  faux- 
bourg  Saint-Antoine.  Il  n’y  avoit  point  en  France 
de  manufactures  de  glaces  à  miroir  avant  1665  ; 
ce  fut  le  même  Colbert  qui  le  premier  conçut  le 
delTein  d’y  en  établir  une  ^  le  fieur  Nicolas  Du- 
noyer  en  fut  le  premier  entrepreneur.  Après  avoir 
attiré  des  ouvriers  de  Veniie  ,  il  fit  fon  établifTement 
à  Tourlaville,  à  caufe  du  voilinage  de  la  forêt  de 
Brie.  Ces  étrangers  formèrent  en  peu  de  temps  des 
ouvriers  François  ,  qui  réufïirent  bientôt  à  furpaffer 
leurs  maîtres,  &  à  faire  des  glaces  foufflées  plus  belles 
que  celles  de  Venife.  Une  douzaine  d’années  après 
ce  premier  établifTement,  le  fieur  Abraham  Thevart 
propofa  à  la  Cour  une  nouvelle  fabrique  de  glaces , 
dont  jufqu’alors  on  n’avoit  point  entendu  parier  en 
Europe.  Ces  glaces  dévoient  fe  couler  à  la  manière 
du  plomb  ,  que  les  plombiers  réduifent  en  tables. 
Cette  nouvelle  invention  donnoit  non-feuîement  la 
facilité  de  faire  des  glaces  du  double  de  la  grandeur 
du  volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  à  la  ma¬ 
nière  de  Venbé,  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes 
de  bandes  bordures  de  miroirs ,  de  corniches ,  de 
chambranles,  de  moulures,  Sc  autres  pareils  ouvrages 
d’architefture  en  criflal.  Les  proportions  du  lieur 
Thevart  furent  examinées  &C  acceptées  au  confeil 
du  Roi ,  Sc  la  nouvelle  manufaCfure  établie  à  Paris  ; 
mais  les  frais  y  étant  confidérables  ,  principalement 
à  caule  de  la  grande  confommation  de  bois  fort 
cher  dans  la  capitale^  les  entrepreneurs  transférèrent 
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leur  manufafture  à  Saint  -  Gobin  ,  près  de  la  Fère 
en  Picardie  ,  au  voifinage  d’une  grande  forêt  &  de 
la  rivière  d’Oife  ,  qui  defcend  à  Paris.  En  1695  , 
la  manufaèfure  des  glaces  foiifPiées  fut  réunie  à  celle 
de  Saint-Gobin ,  &  elles  font  toutes  deux  dirigées 
par  la  meme  compagnie  ,  qui  a  fon  dépôt  à  Paris 
où  l’on  polit  les  glaces.  On  en  a  diminué  le  prix  en 
1758,  à  caufe  de  la  concurrence  d’une  troifième  ma¬ 
nufacture  de  glaces  ,  établie  dans  ces  derniers  temps 
à  Rouelle  en  Bourgogne  (i). 

La  ManufaBure  royale  des  Tapis  de  la  Couronne^  eft 
au  bas  de  Chaillot:  c’eft-là  qu’on  fait  ces  riches  tapis 
de  laine  &  de  foie ,  qui  égalent  les  véritables  Perfes 
pour  la  beauté  des  couleurs  ,  ^  les  furpafTent  par  le 
goût  du  clelTin.  Celle  de  la. ,porcelame  de  Sève ,  qui 
l’emporte  fur  celle  de  Saxe  ,  dont  le  magafin  eft' 
rue  de  la  Magdeleine ,  fauxbourg  Saint-Honoré.Celle 
des  beaux  vernis  de  Martin ,  rue  du  fauxbourg  Saint- 
D  enis  ;  celle  des  vernis  du  Roi ,  rue  du  fauxbourg 
Saint-Martin  ;  celle  de  cuir  de  Hongrie ,  même  quar¬ 
tier  ;  celle  de  maroquins  ^  rue  Saint-Hippolyte  ,  faux¬ 
bourg  Saint-Marceau  ;  celles  de  cuir  dore  ^  de  ton- 
tiûe  &  de  toiles  à  fleur,  rue  Saint-Antoine  ,  près  la 
Baflille  ;  celle  de  coutil  peint ,  en  façon  de  verdure 
&:  hiftoire ,  même  quartier  ;  celle  de  velours  a  la 
turque  ,  rue  du  fauxbourg  Saint- Antoine  ,  près  des 
Enfans-Trouvés  ;  celle  Pétain  en  feuille  ^  pour  les 

  ...  


(i)  que  j’ai  dit,  fur  cette  dernière  manufaéture, 

dans  la  Defcription  du  duché  de  Bourgogne  ^  qui  comprend 

l'hifloire  naturelle  &  civile  de  cette  province# 
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glaces ,  meme  quartier  ;  celle  de  co//e forte  ,  rue  de 
Cliaronne ,  faiixbourg  Saint-Antoine  ;  celle  de  lanter-- 
nés  à  réverbéré^  rue  Saint-Louis  dans  la  Cité;  celle  de 
chandelles^  à  Sclpion ,  rue  de  la  Barre,  faiixbourg 
Saint-Marceau  ,  oc  dans  difFérens  quartiers;  celle  de 
caftor  ^  en  différentes  rues  du  fauxbourg  Saint- An¬ 
toine  ;  celle  pour  dégraijjcr  &  épurer  Us  Laines ,  au 
port  à  TAnglois  ;  celle  de  lampes  ,  rue  Saint-An- 
tolne  ;  celle  de  poêles  de  faïence ,  rue  de  la  Roquette 
6c  ailleurs  ;  celle  de  cheminées  à  la pruffienne ,  meme 
rue  ;  celle  de  tapijferies  peintes ,  rues  Saint-Antoine 
êc  d’Enfer  ;  celle  de  papier  façon  £  Angleterre  y  6c'- 
celle  de  papier  y  douté  y  au  fauxbourg  Saint-Antoine; 
celle  de  tapijj'eries  veloutées ,  fur  toile  &  papier  ,  au 
pont  Marie;  celle  de  V  huile  de  bœuf  y  à  la  Triperie, 
à  la  pointe  de  l’Ile  au  Cygne  ;  celle  de  plomb  laminéy 
rue  Bercy,  fauxbourg  Saint-Antoine  6c  rue  Bétify  ; 
celle  de  fer  battu  à  froid  6c  blanchi  ^  dit  métal  blanc ^ 
rue  Basfroy  6c  rue  de  l’Arbre  fec;  la  fabrique  d'étoffes 
de  foie  ,  près  la  porte  Saint-Martin  y  &C  rue  neuve 
Saint-Laurent  ;  celle  de  ga:^c  ,  'de  rubans  d'or  y  d’ar¬ 
gent  6c  de  foie  ,  de  niarly  ,  effilé  ,  de  franges  ,  de 
chenilles  ,  de  l^î ondes  ,  rue  Saint-Denis  ,  depuis  la 
rue  de  l’Egout  jufque  clans  le  fauxbourg  au  demis 
de  Saint-Lazare  ;  celle  de  galojis  d'or  6c  autres ,  rue 
Saint-Honoré ,  près  la  rue  des  Bourdonnois  ;  celle 
de  toutes  fortes  de  cartons ,  rue  de  la  R.oquette  ; 
celle  êCamidon  ,  en  plufieurs  rues  ;  celle  de  choco-. 
lat ,  dans  la  cour  de  la  Baffille  ,  6c  rue  Saint-Honoré 
près  Saint-Roch  ;  les  calemires  royales  ,  rue  Cime¬ 
tière  Saint-Nicolas,  6c  rue  de  Louis  îe  Grand  ;  les. 


tanneries  , 


DE  Paris,  Art.  FIL  ijj 

tamilrus ,  au  fauxbourg  Saint-Marceau  ;  les  jardU 
ûiers  flmrijîes  ,  au  fauxbourg  Saint-Antoine  ;  les  /i* 
J  ,  papetiers  Sc  imprimeurs  ,  rues  Saint -Jac' 
ques  âc  de  la  Harpe  ,  quai  des  Auguflins,  &;c.  ôte. 
Les  magafms  de  toutes  fortes  de  marchandifes  utiles 
ou  rares,  font  principalement  dans  les  rues  les  plus 
fréquentées,  telles  que  les  rues  Saint-Honoré  ,  Saint- 
Denis ,  Saint  -  Martin  ,  des  Lombards  ,  Dauphine  , 
quai  de  Gèvres  ,  Pont  au  Change ,  &c.  &c. 

Outre  le  négoce  immenfe  de  toutes  fortes  de  den¬ 
rées  &  marchandifes  qui  fe  fait  à  Paris  ,  les  Ban¬ 
quiers  y  ont  auffi  un  commerce  d’argent  en  Traita 
tes  &  Remifes  ,  comparable  à  celui  d’Amfterdam 
6c  des  villes  les  plus  confidérables  de  l’Europe.  Les 
monnoies  de  change  &C  les  écritures  fe  tiennent  en 
livres  &  fous  tournois.  On  peut  confulter  les  Tables 
&  InjîruHlôtis  des  Négoeians  ,  &  fur-tout  le  DiHion^ 
haire  du  Commerce  de  S avary  ^  (en  attendant  celui 
auquel  M.  l’abbé  Morelet  travaille  depuis  fi  long¬ 
temps,)  pour  voir  les  rapports  de  cette  monnoie  de 
change  avec  celle  des  autres  villes  commerçantes 
de  l’Europe.  Paris  tire  ordinairement  fes  échéances  à 
courts  jours,  ou  à  jours  certains,  ou  à  une  ou  deux  ufan- 
ces  de  30  jours  de  date ,  fuivantladifianee  ou  l’ufage 
des  lieux.  Les  Lettres  de  Change  fur  Paris  ont  dix . 
jours  de  grâce  ou  de  faveur  après  l’échéance  ,  ex¬ 
cepte  celles  qui  font  à  vue  ou  à  jour  préfix  ,  lef- 
quelles  doivent  être  payées  à  leur  préfentation ,  ÔC 
protefiées  k  défaut  de  paiement ,  Sec. 

Il  fe  fait  à  Paris  ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la 
Tome  L  M 
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France,  un  commerce  confidérable  en  matières  d’or  8c 
d’argent ,  qui  s’emploient,  foit  dans  îa  fonte  des  mon- 
noies,  foit  dans  l’exploitation  des  différentes  manufac¬ 
tures.  Le  prix  de  l’or  &:  de  l’argent  en  matière,  varie 
fuivant  leur  titre.  Le  titre  de  l’or  le  plus  fin  s’exprime 
par  24  carats  ,  qui  fe  divifent  chacun  en  31  parties  v 
celui  de  l’argent  le  plus  fin  par  12  deniers^  qui  fe 
divifent  chacun  en  24  grains^  Les  poids  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  l’or  &  l’argent  font  le  marc ,  qui  le 
divife  en  huit  onces  ou  4608  grains ^  Vonce  en  24 
deniers  ou  ^76  grains  ,  le  denier  en  grains.  Par 
arrêt  du  Confeil  d’Etat ,  du  1 5  juin  1726  ,  il  eft  or¬ 
donné  aux  maîtres  des  monnoies  de  recevoir  l’or  du 
titre  de  24  carats  ,  fur  le  pied  de  749  liv.  9^1  den. 

le  marc  ,  &  celui  des  autres  titres  à  proportion*,  & 
l’argent  du  titre  de  1 2  deniers ,  fur  le  pied  de  5 1  liv, 

3  f.  3  den.  YY  le  marc  ,  &  les  autres  titres  à  propor¬ 
tion.  Suivant  l’Edit  du  26  mai  1726,  qui  règle  le 
cours  aéfuel  des  efpèces  d’or  Sc  d'argent,  les  louis  d’or  . 
de  24  liv.  doivent  être  au  titre  de  22  carats  ,  au  re¬ 
mède  de  loi  de  ,  à  la  taille  de  30  au  marc;  ainfi , 
le  marc  d’or  monnoyé  revient  à  la  fomme  de  720  1. 
Les  écus  doivent  être  du  titre  de  1 1  deniers  ,  a  la 
taille  de  8  &  au  marc  ;  ainfi  i’écu  vaut  6  liv, ,  le 
demi  écu  3  lîv. ,  le  d’écu  i  liv.  4  f.,  le  lO*^.  d’écu 
1 2  f.  &  le  20^.  6  f.  ;  &:  le  marc  d’argent  monnoyé 
revient  à  49  liv.  16  f.  On  peut  recourir  pour  tous 
les  olîjets  cl-defTiis  ,  aux  auteurs  qui  ont  traité  des 
monnoies,  te  qui  ont  donné  des  tables  de  rapport 
pour  les  titres  poids  d’efpèces  d’or  &  d’argent  des 
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différens  états  réduits  en  titres  &  poids  de  France 

&  le  prix  des  matières  d’or  &  d’argent  fuïvant  le 
cours  &  les  clifïerences  du  titre ,  &c. 

Apres  bien  des  variations  arrivées  lôrs  depuis 
îes  temps  orageux  du  Syftême  ,  Vbuérêt  de  l'argent 
avoit  été  fixé  au  denier  20  ou  à  5  pour  loo  ;  mais 
en  1766 ,  le  roi  le  réduifit  au  denier  15  ou  à  4  pour 
100-  Apres  quelques  années  ,  le  refîerrement  de 
rargent  a  forcé  de  rétablir  l’intérêt  légitime  fur  l’an¬ 
cien  pied  du  denier  vingt  (i).  Quarante  agens  de 


(  x)  C  eft  à  iabondance  des  denrées  de  première  nécefTité 
toujours  maintenues  à  un  prix  à  peu  près  égal  ;  c  eft  à  la 
confiance  publique  &  aux  facilités  de  la  circulation,  à  faire 
baiffer  l’intérêt  de  lui-même,  comme  en  Hollande;  ceft  fur- 
tout  en  révoquant  l’Edit  des  hypothèques  ,  &  en  légitimant 
par  toute  la  France  les  obligations  portant  intérêt  fans  alié¬ 
nation  du  capital  ,  quoique  le  Clergé  foit  intérelTé  en 
qualité  d  ufufruitier  a  1  alienation  des  capitaux  ,  qu’on  par” 
viendra  a  faciliter  la  circulation  néceffaire  à  un  Etat  riche  6c 
commerçant.  Ce  qui  efl  en  ufage  en  plufieurs  provinces , 
comme  lAlface,la  BrefTe,  &c.  où  les  obligations  à  intérêts 
font  permifes  6c  licites,  paffe  pour  un  crime  dans  d’autres 


provinces.  Cependant  le  feul  moyen  de  détruire  les  funefles 
effets  de  l’ufure  qui  dévore  toutes  les  claffes  de  l’Etat,  c’eft 
de  la  légitimer  ,  en  la  fixant  au  taux  réglé  par  le  Prince,  6c 
en  autorifant  les  obligations  portant  intérêt.  J’ai  donné  un 
Mémoire  au  Miniffre  ,  fur  les  moyens  d’augmenter  les  re¬ 
venus  du  Roi  en  foulageant  les  fujets,  dans  lequel  cette  ma¬ 
tière  efl;  traitée  à  fond.  A  l’égard  de  l’égalité  du  prix  des  grains, 
&  de  fon  inrluence  fur  Tintérêt  de  l’argent  6c  la  richeffe  de 
1  Etat ,  on  peut  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  dernier 
Chapitre  du  Traité  général  d  s  Grains  ,  tome  // ,  depuis 

la  page  740  jufqu’à  la  fin.  On  y  prouve  que  l'égalité  conjîantc 
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change ,  créés  en  titre  d’office  ,  facilitent  la  négo- 
tiatlon  des  Uttrcs  &  hillm  de  change,  &  des 
publics  qui  ont  cours  ,  tels  que  les  aélions  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  promeffes  à  4  Sc  5  pour  100, 
annuités,  amortiffiemens  ,  avions  des  fermes ,  billets 
de  loteries  royales  ,  lettres  des  Colonies ,  avions 
de  la  caiffe  d’efcompte  ,  &:c.  Tous  ces  effets  font 
garnis  de  coupons  pour  les  intérêts,  &  appartiennent 
aux  porteurs  ;  la  celTion  s’en  fait  par  la  remife  effec¬ 
tive  ,  à  la  différence  des  contrats  fur  la  Ville ,  fur  les 
Tailles ,  fur  les  pays  d’Etats,  &c.  qui  fe  cèdent  par 
tranfport  &  lettres  de  ratification  ,  par  ceffion ,  par 
reconffitutlon  ,  &:c.  On  s’affembloit  autrefois  pour 
néeocier  les  effets  de  commerce,  dans  la  Place  du 

O 

Change  ,  cour  du  Palais  ;  mais  en  1714 ,  Louis  XV 
établit  une  Bourfe  à  l’înftar  de  celle  d’Amfterdain  , 
pour  procurer  à  ceux  qui  négocient  fur  les  effets  pu¬ 
blics  ,iin  lieu  d’affemblée  convenable.  Cette  Bourfe 
a  fa  principale  entrée  rue  Vivienne  ,  derrière  Thotel 
de  la  Compagnie  des  Indes ^  dont  on  parlera  ailleurs  ^ 
il  faudroit,  en  effet ,  un  volume  particulier  pour 
traiter  ce  qui  regarde  cette  compagnie ,  celle  des 

du  prix  des  grains ,  maintenue  dans  le  rapport  du  prix  du  fetier 
au  tiers  du  marc  d’argent ,  &  la  flabilitê  de  la  monnaie ,  lotit 
h  véritable  pierre  de  touche  pour  juger  des  Gouvernemens 
bien  réglés.  En  effet,  rarge/u  &  U  pain  qui  font  aux  deux  bouts 
de  tout  J  fuivant  l’expreffion  d  un  grand  politique ,  font  eti 
même  temps  la  jufte  mefure  l’un  de  l’autre  ;  varier  1  un  ou 
l’autre  J  caulera  toujours  le  même  effet,  dont  la  punition  fuit 
de  près  la  tentative. 
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■fermiers-généraux,  &  le  commerce  des  effets  publics 
dont  on  vient  de  parler. 

La po^e  aux  chevaux  ,  qui  eft  des  mieux  fervies  , 
&  part  quand  on  veut  ;  les  diligences^  les  mefageries 
royales ,  les  coches ,  carrojfes  qui  partent  à  certains 
jours  de  la  femaine  pour  toutes  les  villes  du  royau¬ 
me,  &:  qui  mènent  jufqu’aux  villes  frontières,  où 
l’on  trouve  d’autres  voitures  de  communication  & 
de  correfpondance  pour  les  pays  étrangers;  nombre 
da  cGmmiJfionnaires  fidèles  &  exaéfs  qui  fe  chargent 
de  faire  parvenir  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ,  les 
marchandifes  &  effets  qu’on  leur  confie;  la poflc  aux 
lettres^  fervie  fi  ponéfuellement &  fi  fidèlement;  la 
petite pofte  établie  en  1760  pour  l’intérieur  de  Paris, 
fes  fauxbourgs  &  banlieue ,  &c.  &:c.  font  de  nou¬ 
velles  facilites  que  la  capitale  prefente  en  tout  temps 
pour  la  circulation ,  le  commerce  &;  les  affaires.  Il 
fufïit  de  recourir  aux  almanachs  pour  connoitre  le 
fervice  de  ces  divers  objets. 
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ARTICLE  VIII. 

I 

Idée  générale  du  Gouvernement  Eccléjiajlique 
de  Paris  ;  Eglifes,  ParoiJTes  ^  Séminaires  ^ 
Hôpitaux  ^  &c. 

O  N  n’a  que  des  idées  bien  confufes  fur  la  religion 
des  Parifiens  ,  avant  l’arrivée  des  Romains,  Le  peu 
de  relation  que  ce  peuple  devoit  avoir  avec  Pïtalie 
&  la  Narbonnoife  dont  il  étoit  éloigné  ,  lorfque 
Céfar  fit  la  conquête'  des  Gaules,  ne  permet  pas  de 
fuppofer  que  le  polythéifnie  des  Grecs  &:  des  Ro¬ 
mains  fût  l’objet  du  culte  des  Parifiens.  Quand  il 
feroit  aufli  certain  qu’il  l’efl:  peu  que  la  déeffe  Ifis(i) 
eut  un  temple  dans  le  Heu  ou  eft  l’abbaye  Saint- 
Germain  ,  &  que  le  collège  de  fes  prêtres  fût  à  Iffy  ; 
quand  on  voudroit  admettre  l’exifience  de  tous  ces 
temples  que  l’auteur  des  Ejfais  hijloriqms  place 

(i)  Je  remets  à  traiter  cette  queftion  dans  YHifloire  de  Paris, 
On  fent  bien  que  ,  dans  une  Defeription  générale  où  Ton  ne 
doit  qu’effleurer  les  objets,  je  ne  peux  pas  tout  dire.  Les  ex¬ 
plications  ôc  développemens  que  je  pourroîs  donner  en  note, 
deviendroient  fatigans  par  leur  multiplicité,  &  feroient  per¬ 
dre  de  vue  le  mérite  de  l’enfemble.  Ainfl  je  ferai  plusréfervé 
fur  les  Notes  ,  parce  que  les  volumes  des  deferiptions  parti¬ 
culières  fuppléeront  a  ce  qui  peut  manquer  dans  celui-ci. 
D’ailleurs,  je  répète  ici  ce  qui  eft  dit  dans  la  Préface j  c’en 
YHijhire  de  Paris  &  de  la  France  ,  qui  efl  l’objet  capital  de 
mon  travail  ;  je  ne  ferai ,  à  i’égard  de  la  Defeription  ,  qu’un 
fimple  éditeur ,  qui  a  raffemblé  ,  abrégé  &  mis  en  ordre  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  autres  Deferiptions  de  Paris, 
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autour  de  Paris  ;  cette  ruppofition  ne  pourroit  con¬ 
venir  qu’aux  temps  poftérieurs  à  la  conquête ,  où  les 
Gaulois  fournis  prirent  les  mœurs ,  le  langage  8>c  la 
religion  des  vainqueurs ,  comme  on  le  fera  voir  dans 
la  Noti  ce  hiftorique. 

Quoi  qu’il  en  foit,  lesParifiens  êtoient  enveloppés 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  lorfque  S.  Denis, 
regardé  comme  le  premier  évêque  de  Paris ,  vint 
y  apporter  les  lumières  de  la*  foi  vers  le  milieu 
du  III^.  fiècle  ,  &:  peut-être  même  plus  tard.  Plu- 
feurs  auteurs  ont  prétendu  que  c’étoit  S.  Denis 
Paréopagite ,  converti  par  S,  Paul ,  &  depuis  évêque 
d’Athènes;  d’autres,  que  c’étoit  un  autre  falnt  dû 
même  nom  ,  envoyé  par  le  pape  S.  Clément  :  ce 
qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  conteftations  parmi 
les  favans,  dont  nous  renvoyons  la  difcuiîionà  THif- 
tolre.  Piganlol  alfure  cjue  l’opinion  de  l’Egllfe  de 
Paris  eft  ,  que  celui  qu’elle  reconnoit  pour  premier 
évêque  ,  eft  un  trolfième  S,  Denis ,  qui ,  félon  Gré¬ 
goire  de  Tours  ,  vint  dans  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  III®.  fiècle  ;  i!  y  fut  aidé  dans  le  miniflère  évan- 
gélic^ue  par  le  prêtre  Ruflique  &  le  diacre  Eleuthère, 

ils  y  reçurent  tous  les  trois  la  couronne  du  mar¬ 
tyre. 

Hilduin  ,  abbé  de  Saint-Denis  au  ÎX®.  fiècle  ,  eft 
le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  foutenir  ,  dans  la  vie 
de  ce  premier  apôtre  des  Parifiens ,  que  S.  Denis 
de  Paris  eft  le  même  que  S.  Denis  l’aréopagite. 
L’anachronifme  auroît  dû  fuffire  pour  empêcher  les 
modernes  defuivre  cette  opinion  ;  mais  il  n’y  a  point 
de  chimère  qui  ne  trouve  des  cléfenfeurs  &  des  par- 

Miv 
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tîfans.  La  fameufe  miffion  des  fept  évêques  des  Gaii^' 
les.  S,  Catien  de  Tours ,  S.  Saturnin  de  Touloufe, 
S,  Denis  de  Paris,  &c.  dont  parle  Grégoire  de  Tours, 
X/V.  /,  ch.  aS ^  ne  tombe  qu’à  ran  i^o  de  J.  Ç, 

Les  Aéles  de  S. Denis  ,  vrais  ou  fuppofés,  portent 
quil  fit  bâtir  une  églife  dans  la  Cité  ;  mais  les  temps 
étoient  trop  dangereux  pour  que  l’on  pût  élever 
un  temple  au  vrai  Dieu  au  milieu  d’une  ville,  fous 
les  yeux  du  gouverneur  Romain  ,  &  dans  un  fiècle 
où  le  chriftianifme  étoit  profçrit  avec  tant  de  ri¬ 
gueur.  «  Les  Aftesde  S.  Denis,  dit  M, l’abbé  Le-*- 
»  beuf,  ne  font  pas  d’une  haute  antiquité.  C’eft 
»  d’après  le  langage  emprunté  d’une  autre  vie  de 
»  Saint,  qu’on  y  lit  qu’il  bâtit  une  églife  dans  la  Cité  j 
»  ce  qui  Tuppole  feulement  qu’il  convertit  affez  de 
>>  Parifiens  pour  en  faire  une  alTemblée  de  chré- 
»  tiens,  qui  fe  rendoient  fecrettement  avec  lui  dans 
»  des  lieux  retirés  à  la  campagne,  pour  y  célébrer 
»  les  myftères  le  jour  du  dimanche.  »  V oyt^  CHifi 
toire  de  Paris ,  par  V abbé  Lebeiif ,  Tome  I ,  feéî:.  %  ; 
&  fies  Dijfertations.  Paris  ,  Durand  ,1739. 

Ce  ne  fut  que  l’an  273  ,  ou  plus  tard  félon  d’au¬ 
tres  ,  que  S.  Denis  &:  fes  compagnons  eurent  la  tête 
tranchée,  le  9  oélobre.  La  fentence  portoît  que  les 
trois  corps  feroient  jetés  dans  la  Seine  ;  mais  une 
dame  les  fit  enlever  &  enterrer  fur  le  lieu  même  où 
ils  avoient  été  décapités  ,  appelé  dans  la  Vie  de 
Ste^  Geneviève  vicus.  Catalocenjis  ^  &  CatulLiacus 
dans  les  Geftes  de  Dagobert.  Suivant  l’opinion  corn-? 
mune,  qui  a  fou  fondement  dans  celle  de  l’abbé 
Hiîduln  ,  premier  auteur  de  V aréopagitifme  de  lou 
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iaint  patron  ,  les  trois  Saints  furent  exécutés  fur  la 
montagne  de  Montmartre ,  Mons  Martyrum ,  &  en¬ 
terrés  dans  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  Tabbaye  de 
Saint-Denis  en  France.  Mais  il  feroit  fingulier  qu’on 
eût  fait  alors  les  exécutions  à  environ  une  lieue  de 
la  ville;  d’ailleurs  ,  Montmartre  s’appeloit  encore 
Mont  de  Mercure  &  Mont  de  Mars ,  du  vivant  même 
d’Hilduin  ,  ^  plus  de  50  ans  après  lui.  Ce  n’eft  que 
long-temps  après  que  le  nom  de  Mons  Marty  ru/m 
prévalu  ,  vraifemblablement  à  caufe  de  deux  égllfes 
qu’on  y  avoit  bâties  en  l’honneur  de  S.  Denis.  M.  de 
Tillemont ,  Hiji*  EccUJiaJî.Tom.  ,  pug.  7^3  f 
qu’alors  les  exécutions  fe  faifoient  hors  de  la  ville; 
(bc  que  par  vlcus  Catulliacus ,  ii  faut  entendre  la  rue 
ou  le  chemin  qui  conduit  à  Chaillot  ;  d’autres  difent 
Chatou  ;  &  D.  Duplelîis  foupçonne  que  ce  pour- 
roit  être  fur  le  chemin  de  Chantilly  ,  qui  traverfoit 
le  lieu  où  Dagobert  fonda  l’abbaye  de  Saint-Denis. 

Le  juge  qui  condamna  à  mort  S,  Denis  &  fes 
compagnons,  ^Tk^^CloitSifinnius Fej'cennïnus:  c’étolt 
un  tribun  ou  un  préfet  qui  commando it  les  troupes 
Romaines,  fous  l’autorité  du  gouverneur  de  la  pro¬ 
vince;  il  eft  qualifié  de  préfet  dans  les  aéfes  &  dans 
le  martyrologe.  Les  fuccefteurs  immédiats  de  S.Denîs 
furent,  fuivant  les  auteurs  du  Gallia  Chrifliana,  Tom^ 
y  P^g>  /J.  Mallon  ,  MafFus ,  Marc  que  quelques- 
uns  ne  diftinguent  point  des  deux  précédens  ;  Ad- 
ventus,  Viftonn  ,  Paul,  Prudent  &  S.  Marcel,  &c. 
Il  n’eft  pas  poftible  de  fixer  les  dates.  La  première 
lifte  que  nous  ayons  des  évêques  de  Paris  ,  n’a  ete 
dreffée  que  vers  l’an  940.  Çes  premiers  évêques  font 
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trop  incertains  &  ont  refté  trop  peu  de  temps  â 
Paris,  pour  y  avoir  augmenté  de  beaucoup  le  nombre 
des  chrétiens  &  avoir  élevé  des  temples  matériels  ; 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  religion  chrétienne  fut  affer¬ 
mie  fur  le  trône  des  Céfars ,  plus  d’un  liècle  après 
S.  Denis ,  que  l’on  trouve  des  indices  d’une  églife 
bâtie  dans  la  Cité  des  Parifiens  en  3-7 s  ou  380,  fous 
l’évéque  Prüd&ntius  ,  précédefTeur  de  S*  Marcel  , 
comme  on  le  volt  dans  la  vie  de  ce  faint  prélat. 

Les  liaifons  qui  avolent  toujours  fubfifté  entre  les 
Parifiens  &  les  S'énonois,  au  point  de  ne  faire  qu’une 
feule  &  môme  cité  ,  furent  ,  fans  doute  ,  une  des 
caufes  pour  foumettre  fon  évéque  au  métropolitain 
de  Sens  ,  lo'rfque  la  religion  chrétienne  s’établit  dans 
les  Gaules  ,  Paris  n’étant  pas  alors  affez  confidérable 
pour  être  érigé  en  métropole  ;  il  ne  jouit  de  cet  avan¬ 
tage  qu’en  1621(1^,  D'ep'uisS.  Denis,  l’églife  de  Paris 

(i)  Ce  fiège  fut  diftrait  de  la  métropole  de  Sens  y  &  érigé  en 
archevêché  par  le  pape  Grégoire,  en  1622,  fous  l’épifcopat 
de  Jean-François  de  Gondy,  Louis  XIIÎ  choifit  le  temps  de 
la  vacance  du  fiège  de  Sens,  pour  demander  en  cour  de  Rome 
les  bulles  iiéceffaires  à  cette  éreélion;  Ü  y  eut  cependant  des 
conteRatîons  qui  ne  furent  terminées  qu’en  166^.  On  donna 
pour  fuffragans  au  nouvel  archevêché,  les  évêques  de  Char¬ 
tres  y  Meaux  &  Orléans.  On  y  a  ajouté  Blois  érigé  en  évêché 
en  i6p8.  Louis  XIV  illuftra  le  fiège  archiépifcopal  de  Paris 
d  une  nouvelle  dignité  ,  par  l’éreélion  ,  faite  au  mois  d’avril 
des  terres  de  Saint-Cloud,  Creteil,  Ôcc.  en  duché“pairie y 
fous  le  titre  de  Saint-Cloud,  en  faveur  de  François  de  Har- 
!ay  &  fes  fucceffeurs.  On  efiime  à  environ  200000  livres 
ie  revenu  annuel  de  ce  fiège;  la  taxe  en  cour  de  Rome,  efl 
de  4283  florins.  L’archevêque  exerce, p'af  fes  officiers,  deux 
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a  eu  cent  huit  évêques  &  neuf  archevêques.  Parmi 
ces  prélats  ,  il  y  en  a  eu  plufieurs  honorés  comme 
faints  ,  &  plulîeurs  autres  recommandables  ou  par 
leur  naiffance  ou  par  leur  favoir.  On  diftingue  plus 
particulièrement  S.  Marcel  ,  patron  de  la  ville , 
mort  en  436;  S.  Germain ,  grand  aumônier  de  Chil- 
debert ,  vers  5^7  ;  S.  Landry,  mort  en  660  ;  Pierre 
Lombard ,  dit  le  maître  des  fentences ,  mort  en  1164; 
Eudes  de  Sully  ,  parent  de  Philippe  Augufte  ;  le  car¬ 
dinal  Pierre  de  la  Forêt  ;  le  cardinal  Etienne  de  Paris; 
Louis  deBaumont;  le  trop  fameux  cardinal  de  Retz, 
dont  on  a  les  mémoires  ;  le  favant  Pierre  de  Marea; 
Hardouin  de  Péréfixe  ,  auteur  de  la  meilleure  vie 
de  Henri  IV  ;  le  pieux  cardinal  de  Noailles  ;  &  le 
vertueux  Chriftophe  deBauinont,  archevêque  depuis 
1746. 


fortes  de  juridiÊlions,  dont  l’une,  fous  le  nom  ât  o^cr  alité  , 
s’étend  fur  tout  le  diocèfe;  l’autre,  fous  le  nom  de  temporal 
lité ,  connoît  des  appellations  des  fentences  rendues  en  ma¬ 
tière  civile  par  les  officiers  de  juftice  des  terres  de  l’arche- 
véché.  Il  y  a  neuf  fiefs  dans  Paris  dépendans  de  Tarchevéché  j 
l'’.  celui  de  la  Trémoille  >  dans  la  rue  des  Bourdonnoîs;  2°.  le 

à 

Roulle ,  village  faifant  aujourd’hui  partie  du  fauxbourg  Saint- 
Honoré  ;  3°.  la  Grange  -  B  atelière  y  au  bout  de  la  rue  Riche¬ 
lieu;  4®.  le  fief  on  arrière-fief  des  Rojiers  ;  celui  àéOutre^ 
Petit-Pont  ;  6®.  le  fief  de  Tlreckape  ,  dans  la  rue  du  meme 
nom;  y*’,  le  fief  Pépin  ou  'Tfiibaut-aux-Dés  j  8^’.  le  fief  des 
Tombes  près  l’Eftrapade;  9”.  le  fief  de  Poijfy  ^  dont  les  Char¬ 
treux  font  propriétaires  ;  dans  tous  lefquels  fiefs  &  ceux  dé¬ 
pendans  anciennement  de  Saint -Magloire  &  Saint-£Ioy, 
réunis  depuis  au  ficge,  l’archevêque  a  droit  de  juuice  ,  de 
fief  ÔL  de  voierie  ,  &c. 
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Le  Diocese  de  Paris  eflcompofé  de  trois  æ/-- 
chidiaconis  ^  fubdivlfes  en  v'm^t doyennés ,  dont  treize 
dans  la  ville  Scfept  À  la  campagne  ;  ces  derniers  font 
Chelles  ,  Montmorency,  Corbeil,  Lagny  ,  Cham- 
pigny ,  Mont-le-Héry  ,  &  Château-Fort*  Le  favant 
abbé  Lebeuf  nous  a  donné  Thiftoire  de  tous  ces 
doyennés  &  des  églifes  qui  en  dépendent  ,  dans  fon 
Hijîoire  du  Diocéfe  de  Paris,  Ce  diocèfe  comprend 
492  paroifTes  ,  dix  abbayes  d’hommes  ,  quatorze 
abbayes  de  filles,  vingt-deux  chapitres,  &  un  grand 
nombre  de  maifons  religieufes  de  Pun  6c  de  Tautre 
fexe  (  i). 

L’Eglise  métropolitaine,  dédiée  à  la  fainte 
Vierge  fous  le  titre  de  Notre-Dame,  eft  fîtuée  dans 
rîle  du  Palais  ,  au  même  lieu  où  étoit  autrefois  un 
temple  de  Jupiter  ,  félon  le  P.  Montfauçon  ,  ou  de 
Neptune ,  félon  d’autres  :  elle  a  porté  le  nom  de 
Saint-Denis  jufqu’en  522  ,  temps  auquel  elle  fut 
rétablie  fous  le  règne  de  Childebert  ,  6c  dédiée 
à  la  fainte  Vierge.  On  la  rebâtit  fous  le  roi  Robert, 


(i)  Suivant  Piganiol,  il  y  a  dans  le  diocèfe  22  Chapitres, 
dont  12  font  dans  Paris;  32  Abbayes,  dont  4  d’hommes  & 
6  de  filles  font  dans  Paris;  66  Prieurés,  dont  ii  font  dans 
Paris  ;  1 84  Monaftères  ou  Communautés ,  dont  1 24  font  dans 
Paris;  474  Cures,  dont  59  font  dans  Paris,  fauxbourgs  6t 
banlieue;  256  Chapelles,  dont  90  font  dans  la  ville,  faux-^ 
bourgs  &  banlieue,  non  compris  celles  de  Notre*Dame;  34 
Maladreries ,  dont  5  font  à  Paris ,  &c.  Mais  fon  dernier  Edi-- 
teur  obferve  que  le  nombre  des  Chapitres ,  Abbayes ,  Cu^ 

res ,  &c.  n  eft  pas  le  même  aujourd’hui ,  à  caufç  des  réu-- 
nions,  &c. 
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Se  elle  ne  fut  achevée  que  vers  l*an  1150  fous  Phi¬ 
lippe  Augufte,  par  les  foins  de  Maurice  de  Sully.  La 
hardieffe  &  la  délicatelTe  de  rarchiteéfure  de  cette 
églife  ,  quoique  gotique,  la  font  pafTer  avec  raifoii 
pour  une  des  plus  belles  du  royaume.  On  en  verra 
les  détails  dans  les  deferiptions  particulières  (ï). 
Le  Chapitre  de  Notre-Dame  eft  compofé  de  8  digni¬ 
tés  &  de  4^  chanoines  (outre  les  chanoines  des  trois 
églifes  de  Saint-Agnant  j  de  Saint-Denis  du  Pas  & 
de  Saint- Jean  le  Rond  ^  fituées  dans  le  cloître  ou 
auprès  de  Notre  -  Dame  ,  lefquels  font  cenfés  de 
grernio  chori).  L’églife  collégiale  de  Saint-Germain 
Ü Auxerrois  a  été  incorporée  au  chapitre  de  Notre- 
D  ame  en  i  744- 

Il  y  a  encore  à  Paris  plufieurs  autres  Eglises 
COLLÉGIALES  ;  favoir ,  celles  de  Saint-Marcel  ^  de 
.  Saint-Honoré  &  de  Sainte-Opportune ,  qu’on  appelle 
les  trois  Filles  de  P  Archevêché  ^  parce  qu’elles  font 
fous  la  juridiélion  de  l’archevêque  ;  5c  celles  de 
Saint-Etienne  des  Grés  ,  de  Saint-Benoît  y  de  Saint» 
Merry  Si.  du  Saint-Sépulcre^nominéts  \ç‘S quatre  Filles 


(i)  Ce  que  l’on  dit  dans  ce  Vlîi®  Article  fur  le  clergé  &  les 
églifes  de  Paris,  n’efl  qu’une  efpèce  de  notice  abrégée ,  ou 
plutôt  une  hmple  nomenclature  des  églifes  &  couvens  de 
Paris ,  afin  de  compléter  là  Defeription  générale  de  cette 
ville ,  &  de  tout  réunir  fous  un  même  coup  d’œil.  Ce  ne  fera 
que  dans  les  volumes  de  Deferiptions  particulières  qu’on  trou¬ 
vera  riiifloire  &  les  ciiriofités  de  chaque  églife.  Par  la  même 
raifon,  on  ne  dit  rien  des  Conciles  tenus  à  Paris,  au  nombre 
d’environ  6o ,  dont  trois  ou  quatre  nationaux  ;  ces  objets 
font  du  r effort  de  l’Hiffoire. 


Il 
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de  Notre-Dame ,  parce  qu’elles  font  fous  la  juridic¬ 
tion  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Enfin ,  trois  Coi- 
Usiahs  indépendantes favoir  ,  \2i  Sainte-CkapdU^ 
fituée  dans  rancienne  cour  du  Palais  ;  la  collégiale 
de  Saint-Louis  du  Louvre ,  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre;  &:  celle  de  Saint-Jacques  t Hôpital^  rue 
Mauconfeil, 

Les  Paroisses  ,  au  nombre  de  cinquante-trois, 
divifent  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  Paris ,  en  au-- 
tant  de  parties  (i)  »  y  compris  les  lieux  exceptés  de 


WHm 


(i)  La  divifion  de  la  ville  de  Paris  par  paroifies,  eft  plus 
ancienne  que  celle  qui  efl:  faite  par  quartiers.  C’efi:  ce  qui 'a 
engagé  M.  Tabbé  Lebeuf  à  préférer  la  divifion  eccléfiaftique  , 
dans  fon  Hifioirc  de  U  V'ille  6*  du  Diocèfe  de  Paris  ^  à  la  mé¬ 
thode  des  annalifies ,  qui  entre-mélent  indifféremment  dans 
une  même  année  tous  les  évènemens  des  différens  lieux, 

«  Cette  divifion  par  paroilfes ,  dit  M.  l’abbé  Lebeuf,  forme 
ï)  une  efpcce  de  defcendance  généalogique  d  eglifes ,  en  com- 
3)  mençant  par  la  cathédrale  ou  églife-mère ,  &  par  fes  dépen- 
37  dances  médiates  ou  immédiates ,  &  en  fuivant  l’ordre  des 
»  temps  pour  les  démembremens  qui  en  ont  été  formés ,  &c.  » 
Son  Hifioire  de  Paris  efl  divifée  en  deux  parties;  la  pre¬ 
mière  contient  treize  Chapitres ,  dont  chacun  commence  par 
une  églife  qui  efl  féculière,  ou  qui  a  été  telle  dans  fon  ori¬ 
gine  ,  en  fuivant  l’ordre  des  temps  de  leurs  fondations,  &■  en 
y  ajoutant  !é  catalogue  des  Couvens,  Chapelles  ,  Collèges  ôc 
Communautés  fitués  fur  chacune  de  ces  paroiffes ,  &c. 

La  fécondé  partie  ne  renferme  que  cinq  Chapitres ,  qui ,  à 
leur  tour  ,  commencent  chacun  par  une  églife  monallique 
ou  monacale ,  ou  bien  qui  a  été  telle  primitivement  ;  &  ces 
Chapitres  renferment  dans  leurs  fous-divlfions  les  églifes  pa- 
loîfïiales  qui  ont  été  bâties  fur  le  territoire  de  ces  anciennes 
maifons  monafllques  ;  &  enfuite  ce  qui  efl  contenu  dans  ces 
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rordinaîre.  II  y  a  huit  paroiffes  dans  îa  Cité,  dix-fept 
dans  la  Ville  ,  huit  dans  TUniverlité  ,  treize  dans 
les  fauxbourgs  ,  ÔC  fept  pour  les  lieux  exceptés  de 
l’ordinaire  ;  les  voici  par  ordre  alphabétique ,  avec 
rannée  de  leur  fondation. 

Saint-André  des  Arcs  en  l’Uni verfité  ,  fondée 
en  121 X. 

2°.  Saint-Barthelemi ,  dans  la  Cité,  en  1 1 3S* 

3*^.  Saint-Benoît,  dans  rUniverfité,  en  1183. 

4®.  Saint-Côme ,  dans  l’Univerfité,  en  1212. 

5*^.  Saint-Denis  ,  dans  la  Cité  ,  excepté  de  l’ordi¬ 
naire. 

6^,  Saint-Etienne  du  Mont ,  en  rUniverfité  ,  au 
XlIU.  hècle. 

7°.  Saint-Euftache,  dans  la  Ville ,  en  1523. 

8*^.  Saint -Germain  l’Auxerrois ,  dans  la  Ville, 

au  VU.  fiècle. 

♦ 

9*^.  Saint-Germain  le  Vieux  ,  dans  la  Cité  ,  en 
1368. 

‘ - -  . .  _ . .  —  I--  -  -  -  1,,  - 

paroiiïes,  le  tout  pareillement  difpofé  félon  l’ordre  chrono¬ 
logique. 

Cette  cliŒribution  efl:  méthodique,  &  la  marche  en  ell  com¬ 
mode  ;  mais  il  faut  avouer  qu’elle  ne  peut  convenir  qu’à  l’ou¬ 
vrage  de  M.  l’abbé  Lebeul ,  parce  que  toutes  fes  remarques 
font  dans  le  genre  eccléfiaftique ,  &  qu’il  omet  à  deflein  ce 
qui  concerne  le  civiI.  J'avois  un  tout  autre  objet  dans  la  Def- 
cription  générale,  où  la  partie  eccléliaftique  ne  forme  qu’un 
feul  article.  C’eft  par  la  meme  railbn,  que  j’ai  rejeté  la  di- 
vifion  par  quartiers  ,  qui  ne  peut  convenir  qu’à  une  Def- 
cription  particulière,  &i  qui  d’ailleurs  eft  la  moins  méthodi¬ 
que,  parce  que  les  objets  y  font  épars.  Voye^  ce  que  j  ai  dit 
à  ce  fujet  dans  la  Préface. 


i 
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lô*^,  Saint-Gervais ,  dans  la  Ville  ,  au  Vî®.  fiècle. 
II®.  Saint-Hilaire  ,  dans  rUniverfité  ,  en  1 1 58. 

I  Z®.  Saint-Hippolyte ,  fauxbonrg  Saint-Marceau , 


X®.  fiècle. 

13®. Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  dans  la  Ville, 
en  1315- 

14®.  Saint-Jacques  du  Haut-pas,  fauxbourg  Saint- 
Jacques  ,  en  1633. 

I  5®,  Saint-^ Jacques  de  THopital,  dans  la  Ville,  en 

16®.  Saint- Jean  du  cardinal  Lemoine,  dans  TUni-- 
verlité  ,  en  1308. 

17®.  Saint -Jean  en  Grève,  dans  la  Ville,  en 

1113. 

18®,  Saint^Jean  de  Latran,  excepté  de Lordmaife, 


XIH.  fiècle. 


19®,  Saint- Jean -Baptifte  ou  Saint-Je'an  le  Rond  , 
dans  le  cloître  Notre-Dame  ,  excepté. 

20®.  Saints-lnnocens,  dans  la  Ville  ,  en  1457. 

ZI®.  Salnt-Jofeph ,  fauxbourg  Montmartre,  fiic- 

» 

curfale  de  Saint-Enflache. 

izo.  Saint-Joffe,  dans  la  Ville  ,  en  ii6o. 

Z3®.  Saint-Landry  ,  dans  la  Cité  ,  en  1460. 

24®.  Saint- Laurent ,  fauxbourg  du  même  nom  , 


en  ]  180. 

Saint-Leu  Saint-Gilles,  dans  la  Ville,  en 

1617. 

26®.  Saint-Louis  des  Invalides  ,  fauxbourg  Saint- 
Germain,  en  1674. 

x’1^.  Saint-Louis  en  Tîle ,  dans  la  Cité  ,  en  1623* 
z8®.  La  Magdeleine,  dans  la  Cité,  en  49** 

20  * 


J 
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,  La,  Magdeleine  en  la  Ville  PEvêcjuSj  faux- 
bourg  Saint-Honoré,  en  1639, 

30^. Saint-Martin,  clokre  Saint-Marcel ,  au  faux- 
bourg  de  même  nom  ,  en  14^0. 

31",  Saint-Médard,  fauxbourg  Saint-Marcel 
32°.  Saint-Merry  ,  dans  la  Ville  ,  en  1200. 

3  3°.  Saint-Nicolas  des  Champs,  dans  la  Ville,  en 
1212. 

34”.  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  dans  TUniver- 

bté,  en  1243. 

35°.  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  dans  la 

Ville,  en  1673. 

3b  t  Saint— Paul ,  dans  la  Ville,  en  iio*^ 

37°.  Saint-Philippe  du  Roule  ,  fauxbourg  Saint- 

Honore,  en  1699. 

38''.  Saint-Pierre  des  Arcis  ,  dans  la  Cité  en 
1107,  ’ 

39°.  Saint-Pierre  aux  Bœufs,  dans  la  Cité  en 
1107.  .  ’ 

40".  Saint-Pierre  du  Gros  -  Caillou  ,  fauxbourg 
Saint-Germam  ,  fuccurfale  de  Saint-Sulpice. 

41®.  Saint-Pierre  de  Chaillor,  huixbourg _ 

42^.  Saint-Roch,  dans  la  Ville,  en  1^33  / 

43^.  Saint-Sauveur,  dans  la  Ville,  en 

44°.  Saint-Severin,  dans  l’Univerlité,  XH.  fiècle: 

45''-  Saint-Sulpice,  fauxbourg  Saint-Germain  ^n 
'1200.  ^ 


-Ger- 


4b^  Saint -Symphorien  de  l’abbaye 
mam  des  Prés ,  excepté  de  rOrdinaire. 

,  4t-  La  Sainte-Chapelle  ,  dans  la  Citd  ,  exceptée 
de  l’Ordinaire, 

Toim  /,  ^ 
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48''.  Saînte-Croix,  clans  la  Cité  ,  en  î  107.  ^ 

49"".  Sainte  -  Marguerite ,  fauxbourg  Saint -An¬ 
toine  ,  en  1712. 

ço'\  Sainte-Marine  ,  clans  U  Cité,  Xir.  fiècle. 
ç  Notre-Dame  de  Lorette  ,  aitx  Porcherons , 

annexe  de  Montmartre. 

c  1°.  Sainte-Opportune ,  dans  la  Ville,  en  8^5» 
53'^’.  Le  Temple,  excepté  de  l’ordinaire. 

Outre  les  53  paroiffes  qu’on  vient  d’indiquer ,  & 
qui  forment  la  divifion  par  paroi fe  ,  adoptée  par 
Pabbé  Lebeuf ,  fuivant  l’antiquité  des  égUfes ,  dans 
fon  Hifîcin  du  Diochfe  de  Paris  ,  il  y  a  encore  1 3 
ou  14  autres  égliles  où  fe  font  les  fonéftons  curia¬ 
les.  Telles  font  l’églife  de  l’abbaye  Saint- Antoine , 
pour  les  habitans  &  domeftiques  de  l’enclos  ;  celles 
de  l’abbaye  de  Saint-Viaor  ,  du  prieuré  de  Saint- 
Martin  des  Champs ,  de  Saint-Honoré ,  de  Saint- 
Louis  du  Louvre  des  hôpitaux  de  Bicêtre ,  de  la 
Salpétrière ,  de  la  Pitié  ,  de  l’Hôteî-Dieu  ,  des  Pe- 
tites-Maifons  ,  de  la  Trinité  ,  des  Enfans-Rouges  & 
du  Saint -Efprit  ,  ce  qui  fait  en  tout  foixaiite -  fix 
égiifcs  où  fi  font  les  fondions  curiales.  Aux  paroifles 
de  Paris ,  il  faut  joindre  celles  de  la  banlieue  eccle- 
fiaftique,  au  nombre  de  douze  ;  favoir  ,  Samt-Pierre 
de  Montmartre  ,  Saint-Lambert  de  Vaugîrard  ,  la 
Chapelle  Saint-Denis,  la  Villette,  Saint -Lazaie , 
Saint-Germain  de  Cliaronne ,  Auteuil ,  Notre-Dame 
de  Boulogne  ,  Saint-Méiîard  de  Clichy ,  Saint-Jac¬ 
ques  de  Montrouge,  Saint -Martin  de  Viliiers  la 

Grande  ,  PalTy  Sc  Conflans, 
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Les  Séminaires  ,  font  des  erpèces  de  colîèees 

fondés  pour  élever  &  inftruire  les  jeunes  gens  qui  fe 
deftinent  à  Tétât  eccléfiaftique  ;  ils  font  au  nombre 
de  douze  :  i  Le  Séminaire  des  Anglais ,  rue  des 
Portes,  fauxbourg  Saint-Marcel  ,  fondé  par  Louis 
XIV  en  1671  ,  pour  fervir  de  retraite  aux  ecclé- 
/iartiqiies  Anglois,,  Irlandais  &  EcolTois  ,  qui  fe  ré« 
fugicrent  en  France  pour  caufe  de  religion.  2°.  Le 
Séminaire  des  Bons~Enfans,  rue  Saint-Nicolas  quar¬ 
tier  de  la  place  Maubert ,  où  Saint- Vincent  de  Pauls 
commença  le  premier  établiiTement  des  prêtres  de  fa 
congrégation,  dite  de  la  Mirtîon.  3^  Le  Séminaire 
desEtiidians  ou  àesEudiftes,  inrtitué  pour  les  mlf- 
fions  de  la  campagne  ,  par  le  P,  Eudes ,  frère  de 
Phirtorien  Mezerai.  4^  Le  des  Irlandais 

ou  le  College  dis  Lombards  ,  rue  des  Carmes ,  fondé 
pour  100  prêtres  &  50  élèves  deftinés  aux  mirtions 
d^Irlande.  5^.  Le  Séminaire  des  Mijjîons  Etran¬ 
gères  ,x\\e  du  Bacq,  fauxbourg  Saint-Germain,  fondé 
en  1663  par  Bernard  de  Sainte-Thérèfe,  évêque  de 
Babylone.  6°.  Le  Séminaire  du  Saim-Efprit  ,  rue 
Saint-Etienne  du  Mont,  fondé  pour  de  pauvres  éco¬ 
liers.  7  .  Le  Séminaire  de  Saint-Louis  &  de  Saint* 
Lierre ,  rue  d’Enfer ,  porte  Sainf-Micliel.  Cet  éta- 
bblTement,  commencé  en  1691  par  François  Chan- 
ciergues,  qui  en  rtt- d’abord  deu.:  communautés ,  fut 
reuin  en  un  feul  Séminaire  par  le  cardinal  de  Noailles 
en  1704.  8°,  Le  Séminaire  Sàint-Magloire ,  rue  du 
fauxbourg  Saint-Jacques ,  étoit  une  abbaye  dont  la 
inenfe  abbatiale  a  été  unie  à  Tarclievêché  de  Paris  - 
HenrideGondy,  cardinal  de  Retz,  la  convertit  en 
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Séminaire,  dont  la  clireftion  fut  donnée  ,  en  1620^ 
aux  prêtres  de  TOratoire.  9'’.  Le  Séminaire,  de  Saint-- 
Marcel ,  rue  Bordet ,  établi  par  le  Chapitre  de  cette 
églife  ,  avec  Tagrément  des  archevêques  de  Paris, 
10°.  Le  Séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet , 
rue  Saint-Viêfor.  Cet  établiffement ,  commencé  en 
J  6 1 2  par  le  vertueux  prêtre  Adrien  Bourdoife ,  ami 
de  faint  Vincent  de  Paule ,  fut  converti  en  Sémi¬ 
naire  en  1644  ,  par  M.  de  Gondy  ,  archevêque  de 
Paris ,  &  deftlné  aux  eccléfiaftiques  qui  fe  préparent 
aux  Ordres.  Cet  établiffement  parut  fi  utile ,  qu’il  a 
été  imité  par  toutes  les  villes  épifcopales  du  royau¬ 
me.  1 Le  séminaire  de  Saint  -  Sulpice  ,  rus  du 
vieux  Colombier,  fonde  en  1642  par  M.  Ollier, 
curé  de  Saint-Sulpice ,  qui  iaftitiia  pour  le  gouver¬ 
ner  uns  lociete  de  pretres  ,  connus  depuis  fous  le 
nom  de  S  ulpiciens ,  Enfin  ,  le  Séminaire  des  trente- 

trois  pauvres  Ecoliers  rue  &  montagne  Sainte- 

Geneviève;  c’étoit  une  communauté  d’abord  fon¬ 
dée  pour  5  écoliers,  augmentée  jufqu’à  33  ,  en  mé¬ 
moire  des  33  unnees  cjue  J.  G.  a  palTees  fur  la  terre, 
Claude  Bernard  ,  connu  fous  le  nom  du  pauvre  Prê¬ 
tre  ,  l’érigea  en  Séminaire  vers  1633.  On  porte  à 
plus  de  feize  cents  le  nombre  des  ecclefiafiiques 
élevés  entretenus  dans  les  1 2  Séminaires  de  Paris, 
Les  Hôpitaux  étoient  autrefois  des  efpcces  d’hof- 
pices  ou  hôtelleries  ,  des  maifons  publiques  ,  oii  les 
voyageurs  étrangers  recevoknt  les  fecours  de  l’hof- 
pitalité.  Au  lieu  de  ces  mailons,  ce  font  aujourd  nui 
des  lieux  où  des  pauvres  de  toute  elpèce  le  retu- 
gient,  &  où  ils  doivent  être  pourvus  des  chofes  ne- 
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ceffaîres  aux  befoins  les  plus  urgens  de  la  vie  (i). 
On  compte  jufqu’à  vingt-Jix  hôpitaux  dans  Paris  : 
i®,  celui  de  Bicécrc  près  Ville-Juif,  ainfi  nommé 
par  corruption,  de  Jean,  évêque  de  Vinceftre,  qui  le 
fit  bâtir  en  1290X0  duc  de  Berry,  frère  de  Charles 
VI,  qui  le  fit  rebâtir  vers  1400,  en  fit  un  des  plus 
beaux  &:  des  plus  vaftes  châteaux  de  plaifance  qu*il 
y  eut  alors  en  France  ;  mais  il  fut  détruit  en  partie 
dans  les  guerres  civiles  de  ce  règne  malheureux. 
Louis  XIV  accorda  ce  château  à  THopital  -  général 
en  1656.  Cette  maifon ,  où  Ton  compte  dix  mille 
aines  ,  fert  de  retraite  à  quantité  de  vieillards  ;  on  y 
renferme  les  fous,  les  mendians  valides  &  les  liber¬ 
tins.  2*^.  Hôpital  de.  La  Charité  ,  rue  des  Saints- 
Pères ,  chef-lieu  des  trente-neuf  maifons  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Dieu,  qui  font  en  France  :  cet  hô- 


(i)  Les  Clercs  qui  avoient  autrefois  Tadminifiration  des 
hôpitaux,  les  convertilToient  en  bénéfices  pour  jouir  des  re¬ 
venus  'f  !e  concile  de  Vienne ,  pour  remédier  à  cet  abus , 
transféra  Tadminift ration  des  hôpitaux,  à  des  laïques  qui  prê- 
teroient  ferment  &  rendroient  compte  à  l’Ordinaire.  Ce  dé¬ 
cret  refpeéiable  ,  fut  confirmé  par  le  concile  de  Trente- 
Un  moyen  sûr  d’augmenter  les  revenus  déjà  immenfes  des 
hôpitaux ,  ce  feroit  de  diminuer  le  nombre  des  pauvres ,  en 
diftinguant  les  vrais  pauvres  des  mendians  valides.  Confon¬ 
dre  ces  derniers  avec  les  pauvres  dans  les  mêmes  maifons  , 
c’eft  oublier  quon  a  des  terres  incultes  à  défricher,  des  co¬ 
lonies  à  peupler,  des  manufaélures  à  foutentr ,  des  travaax 
publics  à  continuer,  &c.  On  peut  confuker  ce  que  j’ai  dit 5 
dans  mon  Traité  général  des  Grains  &  des  Suhjljlances  ^  fur  les 
moyens  d’éteindre  la  mendicité  ,  en  ouvrant  des  ateliers  à 
l’indigence,  ôcc. 
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pital  ,  fondé  en  xôi],  eft  deflervi  par  6^0  frères; 
il  y  a  200  lits  ,  &  chaque  malade  y  ell;  couché  feul 
Sc  bien  foigné.  Les  ConvaUfcens  ,  rvie  du  Bacq  , 
fondés  en  1642,  par  la  furintendante  de  Bullion  , 
pour  recevoir  pendant  huit  jours  les  convalefcens 
qui  fortent  de  la  Charité.  4“.  Hôpital  des  En  fans 
Rouges  ,  fondé  en  1534,  par  Marguerite  de  Valois  , 
fœur  de  François  I ,  princelle  chérie  des  favans  pour 
fa  fcience  ,  &  aufïi  recommandable  par  la  bonté  de 
fon  efprit  que  célèbre  par  fa  beauté.  Cette  maifon 
fife  dans  le  Marais,  ell  pour  80  orphelins,  fils  de 
maîtres  artifans  ,  qidon  y  reçoit  depuis  7  ans  jiirqu’à 
I  y  François  I  voulut  qu’ils  fufient habillés  de  rouge, 
pour  marque  de  la  charité  qui  les  fait  fubfifler, 
5°.  \d Hôpital  des  Enfans  trouvés  ,  fitué  vis-à-vis 
THotel-Dieu  ,  Se  dont  les  batimens  magnifiques  fu¬ 
rent  conftriilts  en  1746 ,  par  les  bienfaits  de  la  Reine 
défunte,  femme  de  Louis  XV,  Les  enfans  expofés 
dans  Paris,  y  font  reçus  à  toute  heure,  de  jour  &  de 
nuit  fans  formalité ,  &  leur  nombre  fe  monte  à  envi¬ 
ron  ^000  par  an;  on  les  élève  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
en  âge  d’apprendre  des  métiers.  6^.  II  y  a  un  autre 
maifon  des  Enfans  trouvés ,  fituée  aux  fauxbourg 
Saint-Antoine,  londée  en  1677,  par  le  chancelier 
d’Aligre  :  c’efi;  le  lieu  où  l’on  élève  les  enfans  reve* 
nus  de  nourrice;  les  filles  font  mifes  enfuite  àPHô- 


pitaLGénéral ,  &  les  garçons  à  la  Pitié  ;  ils  font 
habillés  de  gris, 

\d HôpitaL-Généraf  dit  la  Salpétrière  à  caufe  d 
l’ufage  auquel  Louis  Xlïl  avolt  deftiné  cette  maifon 
fituée  au  fauxbourg  Saint-Viftor ,  fut  établi  en  1656 


a 
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par  les  foins  du  furintendant  Fouquet ,  &:  de  M.  Pom¬ 
ponne  de  Bellièvre,  pour  fervir  de  retraite  aux  pau¬ 
vres  qui  mendient  dans  Paris;  il  eft  appelé  Hôpital- 
Général ,  parce  que  c’cH  la  principale  maifon  du 
corps  de  l’Hôpital-Général ,  qui  comprend  encore 
Bicêtre,  THotel-Dieu,  la  Pitié  ,  Sec.  Ce  bâtiment , 
qui  eft  très-vafte  &  très-commode  ,  a  plutôt  l’ap¬ 
parence  d’un  gros  bourg  que  d’un  hôpital  ;  il  ren¬ 
ferme  dix  à  douze  mille  perfonnes  diftribuées  félon 
leur  fexe  &  leur  âge  ,  nourries  &  entretenues  avec 
beaucoup  d’ordre.  ïl  y  a  un  corps  de  logis  pour  les 
filles  de  mauvaife  vie  ,  qui  y  font  en  grand  nombre  , 
&  un  autre  pour  les  enfans  que  l'on  met  à  la  correc¬ 
tion.  Les  pauvres  des  deux  fexes ,  en  faute,  y  font 
occupés  à  des  ouvrages  convenables  ,  qui  aident  à 
leur  fubfiflance  ,  &c.  On  ne  dit  rien  ici  de  ce  qui  re¬ 
garde  î’adminlftration  de  cet  hôpital,  ni  de  fes  bâti- 
mens  &  de  la  ftruéi:ure  fingulière  de  fon  églife  ;  on 
traitera  de  cet  objet  dans  les  deferiptions  particuliè¬ 
res.  8°.  Hôpital  du  Nom  de  Jefus ,  fondé  par  S.  Vin¬ 
cent  de  Paule  ,  pour  fervir  de  retraite  à  de  pauvres 
artlfans ,  qui  ne  pouvant  plus  gagner  leur  vie  ,  par 
vieilleffe  ou  par  infirmité,  fe  trouvent  réduits  à  la 
mendicité.  9®.  V Hôtel-Dieu  ^  le  plus  ancien  hôpital 
de  Paris ,  fondé  en  660  par  S.  Landry  &C.  le  comte 
Archambaud,  pour  y  recevoir  les  malades  de  l’un 
de  l’autre  fexe,  fans  exception  de  perfonne  ;  il  y  a 
en  tout  I  zoo  lits ,  &  quelquefois  le  nombre  des  ma¬ 
lades  fe  monte  à  s  à  6ûOO  (i).  10'’.  Hôpital  des 

(i)  On  a  fûuvent  depuis  long-temps  propofé  de  placer 
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Incurables  ^{üué  rue  de  Sève ,  faiixbourg  Saint-Ger- 
îTiain,  fondé  en  1637  par  le  pieux  cardinal  de  laRo- 
chefoucault ;  il  efi;  fous  la  direéfion  des  adminiftrateurs 
de  l’Hôtel-Dieu.  1 1  V Hôpital  des  Petius-Maifons^ 
ainfi  appelé  ,  parce  que  Tes  cours  font  entourées  de 
maifons  fort  petites  &  fort  baffes,  étoit  autrefois  une 
maladerie,,  qui  fut  deftinée  fous  Charles  VIÎI  pour 
le  foulagement  des  maladies  vénériennes,  apportées 
en  France  après  le  retour  de  rexpédition  de  Naples  ; 
aujourd^iui  on  y  renferme  les  fous.  Cette  maifon , 
ou  l’on  guent  encore  la  teigne  &  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  en  donnant  une  fomine  modique ,  eft  auffi 
un  lieu  de  refuge  pour  400  vieillards  de  Fun  &  de 
l’autre  fexe  ,  auxquels  on  donne  le  logement,  &c. 
12^.  Hôpital  de  la  Pitié ,  rue  des  Conpeaux,  faux- 
bourg  Saint-Viélor ,  fondé  en  1611,  &  réuni  en- 
fuite  à  l’Hôpital-Général  :  c’eff  actuellement  le  re- 


ailleurs  1  Hôtel-Dieu,  ce quiferoit d’un  grand  avantage,  tant 
pour  les  malades,  que  pour  conferver  aux  quartiers  du  voifi- 
nage  la  fàlubrite  de  l’air  &  des  eaux.  Je  parlerai  dans  la  fuite 
de  ces  clifFéréns  projets;  mais  il  faut  perdre  refpérançe  de  voir 
celui-ci  fe  réalifer ,  puifqu’après  l’incendie  arrivé  ces  der¬ 
nières  années  ,  on  a  rebâti  l’Hotel-Dieu  dans  la  même 


place.  Par  un  aéte  capitulaire  de  l’Eglife  de  Paris ,  de  i  ï£>S, 
Je  lit  de  1  evêque  ôc  celui  de  chaque  chanoine  appartiennent 
à  l’Hôtel-Dieu  ,  après  leur  mort.  Suivant  les  canons ,  tous 
les  biens  des  ecclcfialliques  appartiennent  de  droit  aux  pau¬ 
vres.  F  execution  de  cette  loi,  qui  eft  de  droit  divin  &  hu¬ 
main  ,  fourniroit  un  moyen  fort  fimple  pour  fonder  des 

Hotels-Dieu  &  des  hôpitaux,  ou- pour  aider  ceux  qui  ne  font 
pas  affez  riches. 
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fiige  des  orphelins  &  des  enfans  trouvés ,  qui  y  font 
au  nombre  d’environ  1200,  fous  la  conduite  d’une 
fupérieure,  &  où  on  les  inftruit  pour  les  mettre  en 
état  de  gagner  leur  vie.  C’eft  dans  cette  maifon  que 
les  adminiftrateurs  de  l’Hôpital  -  Général  tiennent 
leurs  affeinblées.  13“.  Hôpital  royal  des  Qiûnrur 
Vingts ,  rue  Saint-Honoré  ,  fondé  par  S.  Louis  pour 
300  aveugles  (i)  ,  dont  les  places  font  à  la  nomina¬ 
tion  du  graiid-aumôiiier,  Sic.  1 4“^ ,  U  Hôpital  du.  Saint- 
Efprit ,  place  de  Grève  à  côté  de  rHôtel-de-Ville  , 
fondé  en  1362  pour  y  retirer  les  pauvres  enfans ,  & 
dont  Louis  XIV  donna  l’adminiflration  à  l’Hôpital- 
Général,  Hôpital  Saint-Louis  ,  rue  du  faux- 

bourg  Saint-Laurent ,  fondé  en  1607  par  Henri  IV 
pour  les  maladies  contagieufes,  &  dédié  à  S.  Louis, 
parce  que  ce  prince  mourut  d’une  maladie  de  cette 
efpèce.  Cette  maifon  dépend  de  l’Hôtel-Dieu,  qui  y 
envole  fes  convalefcens  pour  fe  rétablir.  16°.  U  Hô¬ 
pital  de  la  Trinité^  anciennement  nommé  la  Croix 
de  la  Heine  ^  litué  rue  Greneta,  fondé  en  1202  par 
deux  Allemands  J  pour  retirer  les  pèlerins  qui 


(i)  Beîleforet  eft  un  des  premiers  qui  aient  prétendu  que 
c  etoient  300  chevaliers  donnés  en  otage  par  S.  Louis  au 
Soudan  du  grand  CiirCj  &  auxquels  les  Sarafins  avoient  crevc 
les  yeux  ;  mais  on  peut  révoquer  ce  fait  en  doute  ,  puifqiie 
les  auteurs  contemporains ,  &  fur-tout  le  fire  de  Joinville , 
qui  accompagna  S.  Louis  dans  toutes  fes  expéditions ,  n’en 
difentrien,  &  que  la  bulle  donnée  en  12.60}  par  le  pape 
Alexandre  IV,  en  faveur  de  cette  maifon  j  à  la  prière  de 
S* Louis,  n’en  fait  aucune  mention. 
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arrivolent  trop  tard  pour  entrer  dans  la  ville ,  rer\'it 
dans  la  fuite  de  retraite  aux  Confrères  de  la  Paffion, 
mû  donnèrent  naîlfance  aux  fpeftacles  par  leurs  re- 
prèfentations  faintes.  Lors  du  réglement  général  de 
1544,  fous  François  I,  pour  les  pauvres ,  cette  mat* 
fon  fut  deftinée  aux  pauvres  orphelins:  1 10  garçons 
&  36  filles ,  tous  de  Paris,  &  privés  de  père  &  mère, 
y  font  élevés  jufqiûà  l’âge  d’apprendre  des  métiers  ; 
ils  font  habillés  de  bleu  &  doni'f^t  43  ^ooliv.  en 
entrant,  mais  on  leur  rend  cet  argent  en  fortant  ;  ils 
donnent  la  mattrife  à  ceux  qui  les  inûruifent ,  &c. 

Les  maifons  hofpi  calibre  s  de  femmes  font  :  17“.  La 
communauté  Femmes  veuves  ^  fiîuée  rue  du  Gros 
Chenet;  elles  ont  un  logement vivent  cha¬ 
cune  en  particulier  fuivant  ce  qu’elles  ont.  iS^'.Les 
horpitalières  de  Notre-Dame  de  la  Miféricorde^  rue 
Cenfier  :  cette  malfon  a  été  fondée  par  le  prefident 
Séguier,  en  1624  ,  pour  cent  orphelines  qui  y  font 
élevées  &  entretenues  depuis  l’âge  de  fix  à  fept  ans 
jufqu’à  2^  ;  elles  donnent  la  mattrife  gratuite  aux 
apprentlfs  de  ville  qui  les  époufent  ;  ou  l’hopital 
les  dote  fi  elles  veulent  entrer  en  religion.  Outre  les 
ouvrages  convenables  à  des  filles  ,  on  leur  apprend 
la  mufique,  le  clavecin  ,  le  defiin ,  &c.  19  •  Les 
îiofpitahères  de  la  Place  Payait ,  au  nombre  de  4^^ 
religieufes,  fondées  en  1614  par  la  mère  Françoife 
de  la  Croix  ,  pour  le  fervice  H  le  foulagement  des 
pauvres  filles  èc  femmes  malades,  dotées  en  1619 
par  la  reine  Anne  d’Autriche  ,  pour  18  hts  :  cette 
malfon  fe  fait  honneur  d’avoir  fervi  de  retraite  a 
Françoife  d’Aubigné, depuis  marquife  de  Maintenon. 
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lO^.Leshofpitalières  de  la  B.o^uette^àites  de  Saint-' 
Jofeph ,  au  fauxbourg  Saint- Antoine  ,  fondées  en 
1739,  pour  le  même  objet  que  celles  de  la  place 
Royale  ;  leur  communauté  efl  de  38  religieufes  , 
&  il  y  a  17  lits  fondés  pour  les  malades,  21®.  Les 
hofpitaîitTes  S aint-G errais  ^  dites  de  Saint- Anaf- 

tafe,  vieille  rue  du  Temple;  c’eft  Tancien  hôpital 
de  Saim-Gervais,  fondé  en  1 171  par  Guérin  Maçon, 
&  transféré  à  Thotel  d’O  ;  1  a  communauté  eft  de  40 
reîigieufes,  Si  il  y  a  trente  lits  pour  les  pauvres  voya¬ 
geurs.  Il"*,  Les  holpitahères  de  Saint  -  Julien  j  rue 
Mouffetard ,  fauxbourg  Saint-Marceau:  communauté 
de  12  reîigieufes,  où  il  y  a  37  lits,  fondés  pour  des 
femmes  iniirmes  ;  les  autres  malades  paient  36  liv, 
par  mois,  23“.  Les  hofpitalières  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve ,  inflituées  en  i(j6o  par  le  P. Ange  Prouft, 
auguftin ,  &  confacrées  au  fervice  des  pauvres  ,  à 
1  imitation  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  arche¬ 
vêque  de  V alence  ,  en  Efpagne  ;  elles  ont  été  établies 
à  Paris  en  1700  dans  la  rue  de  Sève,  &  le  couvent 
ell  chef  de  1  inditut,  1  outes  les  maifons  hofpit'aliè- 
r^"s  dont  on  vient  de  parler,  font  fous  la  règle  de 
taint  Auguftin.  24“.  Les  Orphelines  du  Saint  Nom  de 
J^fus  ^  au  nombre  de  15  fœurs ,  defTerventPhopital 
de  ce  nom  ,  tonde  rue  des  Portes  ,  pour  y  élever 
20  filles  orphelines  lufqu^à  Page  de  2^  ans,  2.^'^.  Les 
Orphelines  de  la  rue  du  vieux  Colombier ,  fondées 
pour  le  meme  objet  que  les  précédentes.  26“.  Les 
Sœurs  grifes  ou  de  la  Charité  ^  rue  Saint-Laurent , 
ont  été  inrtituées  en  1653  par  S.  Vincent  de  Paule 
&  la  dame  le  Gras  ,  pour  avoir  foin  des  pauvres  5c 


1 


Î04  Description 

des  malades,  que  la  honte  ou  d’autres  raifons  em¬ 
pêchent  de  fe  retirer  dans  les  hôpitaux  (  i  ).  Les 
Sœurs  grifis  ont  leur  maifon  principale  vis-à-vis  des 
Prêtres  de  la  Miffion,  qui  en  ont  toujours  eu  la  direc¬ 
tion.  Le  nombre  des  fceurs  qui  font  à  Paris  eft  de  40 
aux  Incurables  ,  de  80  pour  les  principales  pa- 
roiffes  ,  outre  celles  qui  ont  foin  des  enfans  trou¬ 
vés,  6cc. 

Indépendamment  des  26  hôpitaux  dont  on  vient 
de  parler ,  &  où  l’on  compte  plus  de  trente  mille 
perfonnes  fo ignées  entretenues  par  charité ,  il 


(i)  Il  n’efl:  point  de  congrégation  de  filles  plus  utile  à  la 
fociété  que  les  Sœurs  grifes;  ces  filles,  ainfi  nommées  de  la 
couleur  de  leur  habillement ,  ne  font  point  de  vœux ,  &  peu¬ 
vent  quitter  quand  elles  veulent.  Elles  fo  difperfont  dans  les 
différens  endroits  où  elles  font  appelées  pour  y  exercer  les 
fondions  de  leur  inflitut.  La  fomme  requife  pour  Tétabliffe- 
ment  d’une  fociété  de  fœurs  de  la  charité,  eft  fixee  a  2.00  li¬ 
vres  de  penfion  pour  chacune.  Elles  ont  28  maifons  dans  le 
royaume,  &  120  hôpitaux,  indépendamment  de  celles  qui 
font  difperfées  fur  les  paroiffes  des  villes ,  &c. 

En  confidérant  rutilité  de  ces  fortes  de  fondations ,  &  de 
toutes  celles  dont  nous  rendons  compte  dans  cet  article  & 
le  fuivant,  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  rèfprit  de  zèle 
&  de  charité  qui  a  infpiré  ces  établllTemens ,  ôi.  les  motifs 
de  religion  qui  les  foutiennent  dans  l’exercice  pénible  de  ces 
fonétîons.  C’eft  alors  qu’on  pourroit  demander  à  cette  fsujfe 
philofopkïe  qui  veut  tout  détruire  fans  rien  édifier,  comment 
elle  remplaceroit ,  dans  les  fyftêmes  abufits  qu’elle  propofe , 
ces  divers  înftituts  créés  pour  le  foulagement  de  l’humanité 
pauvre ,  fouftrante  ou  miférable.  C’eft-là  le  triomphe  de  la 
religion,  &  de  fos  miniftres,  lorfqu’iisfo  renferment  dans  les 
devoirs  qu’elle  preforit. 
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y  en  a  encore  quelques  autres,  tels  que,  i”.  L’Hô- 
pitaî  de  la  Santé  :  il  fut  d’abord  établi  dans  le  lieu  où 
eft  aujourd’hui  le  Val -de -Grâce  ;  mais  la  Reine 
Anne  céda  un  emplacement  fur  le  chemin  de  Gen- 
tilly,  aux  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu,qui  y  ont 
fait  conftruire ,  en  1652,  l’Hôpital  de  la  Santé  ,  pour 
y  mettre,  en  temps  de  contagion,  les  malades  pef- 
tiférés  ,  il  fert  de  magahns  à  l’Hôtel  -  Dieu, 
iS*.  de  Sainte^  Mar tkz  ou  Scipion^  (îtué 

rue  de  la  Barre  ,  fauxbourg  Saint -Viélor ,  maifon 
dépendante  de  la  Pitié ,  &  où  fe  tiennent  la  bou- 
lancrerie  &  la  boucherie  de  toutes  les  maifons  de 
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l’Hôpital  général  ,  &c,  3®,  Le  petit  Hôpital  des 
Enfans  teigneux  ,  rue  de  la  Chaiie  ,  fauxbourg 
Saint-Germain  ,  &c.  &c.  Le  Bureau  général  des  P aii~ 
vres  de  toutes  les  Paroi ffes  de  Paris  ,  eft  fitué  à  la 
Place  de  Grève.  C’eft  là  que  fe  tiennent  lesafîem- 
blées ,  deux  fois  par  femaine.  Ce  Bureau  a  pour 
chef  unique  le  Procureur  général ,  &  il  a  le  droit 
de  lever  tous  les  ans,  à  Paris,  une  taxe  d’aumône 
pour  les  pauvres  *,  c’eft  pourquoi  il  a  juridiction  Sc 
huilliers  ,  tant  pour  faire  les  taxes  ,  que  pour  con¬ 
traindre  les  refufans ,  &  ceux  qui,  étant  nommés 
CommilTaires  des  pauvres  ,  refufent  d’en  accepter 
ou  d’en  faire  les  fonélions. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  Hôpitaux  , 
les  fix  Maisons  de  Refuge  qui  font  dans  Pa¬ 
ns  ;  favoir  ,  1°.  Le  Bon- Pajieur  rue  du  ChaRe- 
Midï,  Cette  Communauté  de  Filles  Pénitentes , 
femblable  à  celle  de  Sainte- Pélagie ,  dont  on  va 
parler,  fut  établie  en  Il  y  a  un  Supérieure 
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&  environ  i6o  Sœurs,  qui  donnent  chacune  vingt 
ccus  en  entrant  :  elles  travaillent  en  commun  pour 
le  foutien  de  la  maifon.  Les  Filles  de  Sainte-Pé¬ 
lagie  ,  rue  du  Puits-FKermite  ;  c*efl  une  Commu¬ 
nauté  fondée  dans  le  dernier  fiécle,  pour  des  Filles 
Pénitentes  qui  fe  retirent  du  monde ,  après  avoir 
donné  preuve  de  mauvaife  conduite  :  elles  donnent 
vingt  écus  en  entrant ,  mais  ils  font  perdus  .pour 
elles,  fi  elles  fortent  ;  il  y  a  une  Supérieure  &  en¬ 
viron  6o  Sœurs  ;  une  partie  du  bâtiment  fert  de 
Maifon  de  force,  Les  Filles  de  la  Providence^ 
rue  de  FArbaîcte  ,  fondées  dans  Tautre  fiècle  par 
Anne  d’Autriche  ,  &  infiituées  par  Madame  de  Pol- 
lalion,  pour  fervir  d’afile  aux  perfonnes  du  fexe  , 
dont  la  vertu  feroit  en  danger  dans  le  monde  ,  &c. 
4^^.  Filles  du  Sauveur^  rue  Vendôme,  près  le 
Boulevart  :  Communauté  de  40  Sœurs ,  fondée  en 
1699  ?  pour  les  Filles  Repenties ,  &:c.  Les  Filles 
de  S ainte-V atere ,  près  la  Barrière  de  la  rue  de  Gre¬ 
nelle,  fondée  en  1688:  c’efi;  encore  un  afile ‘pour 
les  Filles  dérangées  ;  il  y  a  une  Supérieure  Ik  70 
Sœurs ,  qui  travaillent  pour  le  foutien  de  la  mai¬ 
fon.  6^.  Magdeleine  ou  les  Magdeloncttcs  ,  rue  des 
Fontaines  ,  près  du  Temple,  fondées  en  1610;  il 
y  a  30  Religieufes  de  FOrdre  de  Saint  Auguftin. 
On  y  renferme  les  filles  de  mauvaife  vie,  pour  lef- 
quelles  on  paye  une  penfion  affez  forte  ;  &  on 
compte  environ  looo  filles  ou  femmes  renfermées 
dans  ces  fix  Maifons  de  Refuge  ,  fans  y  comprendre 
celles  qui  font  à  la  Salpêtrière  ,  Scc. 
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ARTICLE  IX. 


Abbayes  y  Prieurés.^  Couvens ^  Comman- 

deries  ^  &c. 

Les  Ordres  Monastiques  forment  une  claffe 
diflin^e  &  féparée  du  Clergé  féculier,  moins  inté- 
ftiïante  pour  la  fociété  ,  parce  qu’elle  tire  moins 
d’utilité  de  ces  pieux  établilTemens.  Il  y  a  dans  Paris 

TROIS  Abbayes  d’Hommes. 

L  Abbaye  de  Sainc~Gcrmain  des  Prés -y  Ordre 
de  S.  Benoît,  près  la  rue  du  Colombier,  &  dont 
l’enclos  cil  privilégié;  elle  fut  fondée  en  542,  par 
Childebert  premier  ,  à  l’infligation  de  faint  Ger¬ 
main  ,  évêque  de  Paris,  qui  dédia  l’églife ,  en  559, 
fous  le  titre  de  Sainte-Croix  &  de  Saint-Vincent; 
mais  ce  faint  évêque  y  ayant  été  enterré  ,  fon  nom  a 
prévalu  infenfiblement.  Cette  ancienne  églife  étoit 
d’une  fl  grande  magnificence, qu’on  Tappeloit  Saine- 
Germain  Le  doré  ;  mais  ayant  été  pillée  &  brûlée 
par  les  Normands  dans  le  9^.  fiècle  ,  elle  ne  fut  re¬ 
bâtie  ,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui ,  que  dans  le 
1 1  .  hècle.  S,  Germain  y  mit  d’abord  des  religieux 
de  S.  Symphonen  d’Autun  ,  dont  il  avoit  été  abbé. 
Dans  la  fuite  ,  ces  religieux  embrassèrent  la  règle 
de  S.  Benoît,  qu’ils  fulvent  encore.  Cette  abbaye, 
retormee  en  1513  ,  le  hit  de  nouveau  en  1631 , 6>c 
agrégée  à  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  dont  elle 
eft  comme  le  chef-lieu.  La  Communauté  eft  de  60 
religieux  ,  &:c. 
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Description^ 


2®.  l’Abbaye  de  Salnt-ViBor ^  rue  de  mcune  nom , 
cfl  de  rOrdre  de  S.  Auguftin  &  en  commende.  Cc- 
toit  un  Prieuré  dépendant  de  l’Abbaye  Saint-Viélor 
de  Marfeilie.  Louis  le  Gros  en  fît  une  abbaye  en 
1 1 1 3  ^  &  la  dota  de  biens  conlîdérables ,  à  la  prière 
du  célèbre  Guillaume  de  Champeaux  ,  qui  en  avoit 
été  religieux.  La  Communauté  eft  ordinairement  de 
ac  Chanoines  réguliers  ;  PEgliie  cl’aujoiird  hui  hiî 
rebâtie  en  1 5 1/  >  Tous  le  règne  de  François  premier. 

3®.  L’Abbaye  de  Saintc-Gencvieve^  lituée  dans  PU- 
niverfité^au  haut  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève, 
fut  fondée  par  Clovis  ,  pour  accomplir  le  vœu  qu  il 
avoit  fait  en  marchant  contre  Alarlc.  L’Eglife  dediee 


par  S.  Remy  fous  le  titre  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul , 
ayant  été  ruinée  pendant  les  guerres  des  Normands; 
fut  rebâtie  &  prit  le  nom  de  fainte  Geneviève,  que 
l’on  y  avoit  inhumée  en  509.  On  y  voit  encore  fon 
tombeau  ,  &  ceux  de  Clovis  8c  de  Ste.  Clotikie.  La 
Châffe  de  Ste.  Geneviève  eft  élevée  fur  quatre  co¬ 


lonnes  de  jafpe.  Dans  les  calamités  publiques ,  on 
la  defeend  &  on  la  porte  en  procefTion  à  Notre- 
Dame.  La  nouvelle  églife  que  Pont  conftruit  a  pre- 
fent  pour  y  transférer  le  corps  de  îa  Sainte  ,  eu: 
clifpofée  en  forme  de  croix  grecque,  de  manière 
que  la  Châflfe  placée  au  centre,  fous  le  dôme,  fera 
vue  de  toutes  les  parties  de  PEglife,  &c.  L’Abbaye 
de  Sainte-Geneviève  eft  le  chef-lieu  de  la  Congré¬ 
gation  des  Chanoines  réguliers  ,  Ordre  de  S.  Au- 
guftin.  La  Communauté  eft  de  70  Religieux 

Les  Prieurés  d’hommes  font  au  nombre  ac 
douze,  1°,  Celui  des  Bilkttes  ^  occupe  par  des  Car¬ 


mes. 
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lîies  mîtigés.  i"".  Celui  des  Blancs-Manuaux ,  éta¬ 
bli  en  1151 ,  pour  des  religieux  vêtus  de  blane  ,  & 
qui  fe  qualifioient  Serviteurs  de  la  Vierge  ;  il  eft 
aujoutxriuii  réuni  à  la  Congrégation  de  faint  Maiir, 
3°.  Le  Prieuré  de  aujourd’hui  pa- 

roifTe  dans  la  Cité.  4®.  Le  Prieuré  de  Samt-Bon  ,  à  la 
nomination  de  i^Archevêque  de  Paris  ,  en  qualité 
d’Abbé  de  S.  Maur.  Celui  de  Saint-Denis  de  U 
Chante  ,  {de  canere)  dépendant  de  Saint-Martin  des 
Champs  J  ordre  de  Cluny^  il  a  ^  religieux.  6^.  Le 
Prieuré  de  Saint-EIoy,  près  du  Palais,  appartenant 
aux  Barnabites.  7°.  Le  prieuré  de  Saint-Julien  Le 
Pauvre^  près  la  rue  Saint -Jacques  ,  dépendant  de 
PHotel-Dieu.  8°.  Le  prieuré  de  S aint  -  Lat;art  ^  au 
fauxbourg  Saint-Denis  :  on  y  avoit  autrefois  uni  la 
Léproferie  de  Paris ,  ôc  il  étoit  deffervi  par  des  cha¬ 
noines  réguliers;  mais  en  1632  cette  maifon  fut 
donnée  a  la  congrégation  de  la  Million,  Le  prieuré 
de  Saint- Martin  des  Champs  ,  deuzième  fille  de 
Cluny ,  eft  en  commende,  de  Tordre  de  S.  Benoit; 
il  y  a  ordinairement  40  à  45  religieux.  îo^  Le 
prieuré  de  Saint-Yvts^  rue  Saint-Jacques  ,  efl  fécu- 
lier  ;  il  y  a  une  confrérie  fous  Tinvocation  de  faint 
If  ves ,  qui  fut  pendant  fa  vie  avocat  des  pauvres. 
On  a  attaché  aux  murs  de  cette  églife  un  grand  nom¬ 
bre  de  facs  ou  font  les  pièces  de  plufieurs  procès 
gagnés,  à  ce  qiTon  dit,  par  des  plaideurs  qui  avoient 
invoqué  ce  faint.  1 1  Le  prieuré  de  Sainte-Catherine 
de  la  Culture^  ordre  de  S.  Auguhin,  dépendant  au- 
jourd  hui  de  Ste.  Geneviève,  a  été  transféré  de  la 
rue  Couture  Sainte-Catherine  ,  dans  la  maifon  des 
Tome  /,  O 


Description 

Jéruitesde  la  rue  Saint-Antoine ,  par  Lettres-patentes 
du  2.3  mai  1763  ,  à  condition  c|u’il  y  aura  20  cha¬ 
noines  réguliers  dans  cette  malfon ,&:c.  ïi“, Enfin, 
le  prieuré  de  Sainte- Croix  de  la  Bretonneru  ^  ordre 
de  S.  Auguftln  :  ce  font  des  chanoines  réguliers 
inftltués  par  S.  Théodore  de  Chelles,  chanoine  de 
Liège,  Sc  établis  à  Paris  par  S,  Louis  en  1250  ;  leur 
communauté  à  Paris  eft  de  12  religieux,  Scc. 

Les  CouvENS  &  maifons  religieufes  d^liommes , 
font  au  nombre  de  40  :  nous  allons  les  indiquer  par 
ordre  alphabétique. 

I®.  Les  Jin tanins  y  rue  Saint- Antoine ,  chanoines 

ri 

réguliers  de  la  congrégation  de  Saint- Antoine  en 
Viennois,  avoient  été  appelés  à  Paris  pour  exercer 
rhofpitalité  envers  les  pauvres  attaqués  de  la  ma¬ 
ladie  facrée  ,  ou  feu  S.  Antoine.  Leur  maifon  ap¬ 
pelée  le  Petit  Saint- Antoine  ,  pour  la  diftinguer  de 
Tabbaye  de  même  nom  ,  étoit  autrefois  comman- 
derie  ;  mais  elle  fut  convertie  en  féminaire  pour  les 
jeunes  religieux  de  Tordre ,  qui  y  étoient  au  nombre 
de  16:  ils  portoient  fur  la  poitrine  une  croix  bleue  en 
forme  de  T  ,  pour  marquer  qiTils  étoient  autrefois 
hofpitaliers.  Ils  ont  été  fupprimés. 

i**.  'Lqs  Augujîins  qui  fuivent  la  règle 

compofée  par  S.  Auguftin  pour  les  hermites  qu’il 
avoit  raflemblés  à  Hippone  ,  turent  établis  en  France 
par  Guillaume ,  duc  de  Gulenne  ,  qui  prit  l’habit  de  ' 
leut:  ordre.  La  réforme  de  cet  ordre  eft  connue  fous 
le  nom  de  petits  Auguflins  ,  petits  Pères  ,  &c.  Us 
ont  trois  couvens  à  Paris.  Les  grands  Augujiins , 
ainfî  nommés  pour  les  diftinguer  des  reformes  de 
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leur  ordre.  Ils  s’établirent  à  Paris  fous  S.  Louis  pr^s 
la  porte  Sa.nt-EuIIache ,  dans  la  rue  qu’on  no.nnïe 
encore  ,  à  caufe  d’eux ,  la  rue  des  Vieux  Augufiins 

Ils  a.chetèrenren  1193  ia  place  où  ils  ont  depuis  bâti 

leur  éghfe  &  leur  couvent  fur  le  quai  de  la  ViIIpp- 
celî-la  où  fe  font  les  cérémonies  de  l’ordre  du 
S  Efprttv  qui  y  a  fa  chapelle,  &  occupe  plufieurs 
lalles.  C  elt  dans  le  même  couvent  que  le  Clergé  a 
coutume  de  tenir  Tes  affembiées  générales  ,  &  où 
font  fes  archives.  Cette  communauté  d’Auguftins 
ordinairement  comporée  de  90  religieux  ,  relève  di- 
reâ:ement  du  Général ,  &c. 

3  .  Les  petits  Augiijiins ,  fitués  dans  la  rue  de 
leur  nom  ,  fauxbourg  Saint-Germain  ;  cMtoient  au¬ 
paravant  des  Atiguftins  décIiaufTés,  fondés  par  Mar¬ 
guerite  de  France  ,  première  femme  de  Henri  JV 
pour  chanter  des  cantiques  fur  hs  airs  qui  feruien] 
faits  par  fon  ordre  :  elle  leur  fubfîitua  en  16  j  2  d’au¬ 
tres  Auguftins,  tirés  de  la  réforme  de  Bourges,  qui 
commencèrent  à  faire  bâtir  en  1617  l’églife  d’à  pré- 
ftnt.  Le  fameux  père  André  le  Boulanger ,  connu 
tous  le  nom  àcptnt  Pin  André,  étoit  de  cette 

iiiaifon.compoféeordinairementde  30  religieux, &c. 

4  .  i^cs  Augiiflins  déckaujfés  de  la  place  des  Vic¬ 
toires  ,  dus  les  petits  PAes  ,  ayant  été  renvoyés  par 
la  reine  Marguerite,  revinrent  à  Paris  en  î6io  & 
furent  fondés  par  Louis  XIII ,  qui  leur  donna  pour 
armoiries  une  Notre-Dame  des  Viftoires  avec  trois 
fleurs  de  lis.  Leur  églife  fut  commencée  en  ifirg 
&  leur  communauté  eft  d’environ  70  religieux ,  qui 
ailloient  autrefois  croître  leur  barbe  &  ne  pnrtoient 
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point  de  chauffures;  mais  la  forme  de  leur  inftitut  a 

changé. 

Les  Barnahites^  rue  Salnt-Eîoy  ,  prennent 
leur  nom  de  l’églife  Saint-Barnabe  de  Milan,  leur 
première  maifon  ;  on  les  appelle  auffi  Clercs  régu¬ 
liers  de  la  Congrégation  de  S.  Paul.  Ils  occupent 
depuis  1631  Pancien  prieure  de  Saiiit-Lloy ,  St  font 
au  nombre  de  16 ,  Stc. 

6°.  Les  BénèdiHlns  ont  hx  maifons  à  Paris  ^  faxoïr, 
Cluny  ,  Pabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés ,  les 
prieurés  de  Saint-Martin  des  Champs  St  de  Saint- 
Denis  de  la  Chartre,  les  Blancs-Manteaux, St  les  Bé- 
nédiclins  Anglois.  Lorfque  S.  Maur,  premier  difci- 
ple  de  S.  Benoit,  apporta  fa  règle  en  France  ,  elle 
fut  reçue  par  tous  les  anciens  monaftères.  Sous  Char¬ 
lemagne,  on  ne  connoifToit  plus  en  France  d’autres 
moines  que  les  Bénédléfins.  Anciennement  les  mo¬ 
naftères  de  S.  Benoit  étoient  réciproquement  inde- 
pendans  ,  comme  le  font  encore  ceux  qu’on  nomme 
B&nédiBïns  anciens  ou  non-réformés,  ^En  differens 
temps,  des  religieux  zélés  entreprirent  d’affujettir  a 
des  pratiques  uniformes  un  certain  nombre  de  mo¬ 
naftères.  Telle  eft  l’origine  des  ordres  religieux  que 
Pordre  de  S.Benoit  aproduits,  comme  ceux  de  Cluny, 
Grammont ,  Fontevrault  ;  St  des  congrégations  ou 
réformes  Bénédiftines  ,  telles  que  celle  de  Samt- 
Vannes ,  érigée  en  1504 ,  Si  celle  de  Saint-Maur  en 
1621 ,  dont  le  fupérieur  général  réfide  à  Pabbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés;  nous  en  avons  déjà  parlé, 
ainfi  que  des  prieurés  de  Saint  -  Martin  St  Saint- 
Denis.  Les  BirJdiBins  Anglais^  fitués  rue  du  faux- 
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bourg  Saînt-Jacques  :  leur  monaftère,  compofé  de 
14  religieux,  doit  fon  origine  aux  Bénédiétins  Ah- 
glois  qui  fe  retirèrent  à  Paris  lors  des  troubles.  Jac* 
ques  II ,  roi  d^Angleterre,  y  eft  enterré  ,  &c. 

7°.  Les  Bernardins ,  ordre  de  Citeaux  ,  n’ont 
qu’une  maifon  à  Paris  ,  rue  de  inénie  nom  ;  c’eft  une 
efpcce  de  collège  fondé  par  Etienne  de  Lexinfton  , 
abbé  de  Cîairvaux  :  il  y  a  envirori  lo  religieux  ,  &c. 

8*^.  Les  Blancs-'Manuaux ,  litués  rue  de  méjne 
nom,  font  de. l’ordre  de  S. Benoît,  &  de  la  congré¬ 
gation  de  S,  Maur,  On  en  a  parlé  à  l’article  des 
prieurés. 

9®.  Les  Capucins de  l’ordre  de  S.  François,  ré¬ 
formés  par  Matthieu  Bafchy,  religieux  Obfervantin  , 
ont  trois  mai  Tons  à  Paris  ;  la  première  rue  Saint- 
Honoré  ,  eft  le  chef-beu  de  l’ordre  par  rapport  au 
royaume  :  elle  fut  fondée  par  Catherine  de  Medlcis 
en  1576  :  il  y  a  1 10  religieux  ,  &c. 

lo*’.  Les  Capucins  de  la  rue  Saint-Jacques  ,  fon¬ 
dés  en  1613  par  Godefroy  de  la  Tour;  c’eft  le  novi¬ 
ciat  de  la  province  :  il  y  a  60  religieux,  &c. 

II'’.  Les  Capucins  du  Marais^  établis  en  1613  par 
les  foins  du  P.  Athanafe  Molé  ,  frère  du  Garde  des 
Sceaux  :  la  communauté  eft  comoofée  de  45  reli¬ 
gieux  ,  Scc. 

Les  Carmes  qui  font  remonter  leur  origine 
jufqu’  au  prophète  Ebe  ,  retiré  fur  le  Mont-Carmel 
avec  quelques  difciples ,  ont  trois  maifons  a  Paris.  Le 
grand  couvent  de  la  place  Maubert, 'eft  le  college  de 
leur  ordre  ,  &  leur  premier  établiffement  en  France,* 
On  fait  que  S. Louis,  qui  avoit  été  les  viftter  auMont- 

Oiij 
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Carmel ,  en  amena  plufieurs  avec  lui  à  fon  retour  de 

la  Terre- Sainte  ,  &c.  La  communauté  eft  d’environ 
religieux. 

1 3”.. Les  Carmes-Blllettes  ,  au  Marais  ,  a inli  nom¬ 
més  de  la  rue  cù  eft  leur  couvent ,  ont  été  fuhftitués 
en  1632  aux  Frères  de  la  charité  de  Notre-Dame  ; 
il  y  a  40  religieux.  Leur  églilé  rebâtie  depuis  peu  , 
eftau  même  endroit  où  arriva,  fous  Philippe  le  Bel, 
lé  célèbre  miracle  de  PHoftie  percée  par  un  JuiF,&cc. 

14".  Les  Cannes  dêchaujjis  ^  rue  de  Vaugirard  , 
près  le  Luxembourg ,  font  de  Tauftère  réforme  du 
P.  de  la  Croix,  aide  de  Ste,  Thérèfe,  Carméiite  Ef- 
pagnoîe,  qui  lit  recevoir  fa  réforme  par  les  couvens 
de  filles;  ils  furent  fondés  en  it>ii  par  la  reine 
Marie  de  Médlcis:  leur  communauté  eft  de  45  reli¬ 


gieux. 

I  Les  Cikjiins  y  de  l’ordre  de  S.  Benoit ,  por¬ 
tent  le  nom  du  pape  Clément  V,  leur  fondateur  ;  ils 
furent  établis  en  1 3  i  S ,  près  TArcenal,  par  Charles  le 
Sage,  qui  fit  bâtir  leur  églife.  C’eft,  après  Saint-Denis, 
Peglife  de  France  qui  renferme  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  monumens  funèbres,  comme  on  le  verra  dans 
les  defcnptions  particulières.  Les  Céleflins  ayant  été 
fupprimés  dans  ces  derniers  temps  par  le  concours 
des  deux  puilTances ,  les  Cordeliers  doivent  être 
transférés  dans  ce  couvent ,  Scc, 

16*^.  Les  Frères  de  la  Chanté,  Voyez  ci-devant  à 
l’article  des  Hôpitaux. 

17®.  Les  Chartreux  ,  rue  d’Enfer.  S.  Louis  les 


établit  d  abord  a  Gentiily  ,  Sc  leur  donna  en  12^7* 
fon  hôtel  de  Val  vert ,  où  ils  lont  aujourd’hui.  C’étoit 
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nn  palais  à  demi  ruiné,  qui  avoir  fervi  de  demeure 
à  quelques-uns  de  nos  anciens  rois.  Gomme  il  étoit 
abandonné  &  qu’il  en  tomboit  de  temps  à  autre  quel¬ 
que  partie  dans  l’intérieur ,  le  peuple  s’étoit  imaginé 
qu’il  étoit  occupé  par  des  efprits  malins  ;  les 
Chartreux  n’eurent  pas  de  peine  à  l’obtenir.  Leur 
églife  commencée  en  1276,116  futdédiée  qu’en  1325. 
Tout  le  couvent  eft  entouré  d’un  vafte  clos  où  les 
Chartreux  vont  fe  promener  une  fois  la  femaine  ,  ce 
qu’ils  appellent  le  fpackment  ^  &cc. 

18°.  Les  Clumjics  ont  à  Paris,  près  de  la  place  de 
Sorbonne,  un  collège  fondé  en  1269  par  Yves  de 
Vergy,  abbé  de  Cluny,  en  faveur  des  religieux  de 
cette  congrégation  ,  qui  font  leurs  études  à  Paris, 
On  compte  dans  cette  maifon  fept  Clunlftes  réfor¬ 


més  &  is  non-réformés. 

19^.  Les  Cordeliers  y  l’un  des  quatre  ordres  men- 
dians ,  inftltués  par  S.  François  d’AlTife  ,  qui  devoit 
les  venir  établir  lui-mème  à  Paris ,  où  ils  arrivèrent 
en  1216,  furent  logés  au  commencement  chez  les 
bourgeois,  jufqu’à  ce  que  les  moines  de  Saint-Ger¬ 
main  des  Près  leur  aient  donné  une  place  ou  ils  bâ¬ 
tirent  un  couvent ,  dans  la  rue  dite ,  à  caufe  d’eux, 
rue  des  Cordeliers.  Leur  vrai  nom  eft  celui  de  Fre^ 
res  Mineurs  ;  l’autre  vient  de  la  corde,  dont  ils  font 
liés. On  les  diftingue  en  Conventuels.,  Obfervantins 
qui  fuivent  la  réforme  ou  première  obfervance  ré¬ 
tablie  par  S.  Bernardin  de  Sienne.  Ce  couvent  eft 
le  collège  général  des  huit  provinces  que  les  Corde¬ 
liers  ont  en  France  ;  il  eft  ordinairement  compofe 
de  120  religieux.  Leur  première  églife  bâtie  par 

Oiv 
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S.  Louis  ,  ayant  été  confiimée  par  ie  feu,  Henri  IIî 
en  fit  confii-uire  une  nouvelle  en  1582.  On  a  pro¬ 
jeté  de  transférer  les  Cordeliers  dans  la  inaifon  des 
Celeftins  près  l’Arcenal ,  &  leur  ancien  couvent  doit 
être  détruit  pour  faire  une  place  devant  îe  fiiperbe 
batiment  des  Ecoles  de  Chirurgie  ,  &c. 

20®.  Les  DoHrinalres  ^  inftitués  à  Rome  Marc 
Z«{^/?igentiIhomme  Milanois,  pour  enfeigner  au  peu¬ 
ple  la  doUrim  chrétienne,  Céfar  de  B  us  les  établit  à 
Avignon  en  1597;  6c  la  congrégation  de  ces  clercs 
réguliers  fait  en  France  un  corps  féparé  de  celle 
d  Italie.  Ils  ont  trois  mauons  a  Pans.  La  première  , 
appelee  la  maifon  de  S auu- Charles ,  rue  des  Fofies 
Saint- Viélor  ,Iondée  en  1628  ,  eft  compofée  de  iS 

prêtres  6c  de  ciiK|  frères  :  le  Général  y  fait  fa  réfi- 
dence,  6cc. 

21  .  La  Dourine  Chrétienne,^  rue  Saint-Martin , 
fous  le  titte  de  <5.  Julien  des  Ménétriers  ,  ainfi  nom- 
mee,  parce  cjue  cette  niaiion  appartenoit  autrefois 
aux  martres  a  danfer  :  c’ell  une  communauté  de  j  c 
pretres ,  fondée  en  1630  fous  la  proteélion  de  la 
reine  Anne  d’Autriche  ,  6cc. 

22  .La  Doctrine  Chrétienne,^  fous  le  titre  de  S„ 
Charles  Borromee ,  eO;  une  communauté  de  fix  prê¬ 
tres  ,  fi  tuée  rue  du  fauxbourg  Saint-Antoine,  Sec. 

23  .  Dominicains ,  Tun  des  quatre  ordres  men- 

41  ^ 

ciians,  ont  etc  infiitues  par  S.  Dominique  de  Gufman, 
chanoine  dOfma;  il  établit  leur  première  maifon  à 
Touloufe  en  1216,  fous  îa  règle  de  S.  Augufiin,  & 
fous  le  titre  àc.  i' rères  Prêcheurs  ,fCya\  annonce  rebut  de 
reur  infiitut.  Il  en  envoya  fept  à  Paris,  où  TUniver^ 
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fîtë  leur  donna  un  terrain  appelé  Parloir  aux  Bour- 
geoùs  ^  rue  Saint-Jacques ,  6c  une  chapelle  dédiée  à 
S.  Jacques  le  Majeur,  d’où  ils  ont  pris  le  uomàe  Jaco~ 
binSj  qui  s’eft  communicjué  à  tout  rordre.  Les  bien¬ 
faits  de  S.  Louis  contribuèrent  à  leur  établifTement 
6c  à  la  bâtilTe  de  leur  égüfe.  Indépendamment  de 
cette  première  maifon  compofée  d’environ  80  reli¬ 
gieux  ,  les  Dominicains  en  ont  deux  autres  à.  Paris, 


14°.  Les  Dominicains  de  la  rue  Saint-’Dominiqut  ^ 
fauxbdurg  Saint-Germain  ,  fondés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  •,  c’ell  le  noviciat  général  de  la  réforme , 
ou  primitive  obfervance ,  établie  par  le  P.  Le  Quien, 
Parilicn  :  il  y  a  60  religieux  ,  &c, 

25°- Les  Dominicains  de  la  rue  S aint- Honore  ^ 
fondés  en  1611  par  Henri  de  Gondy,  évêque  de 
Paris  ;  ils  fuivent  la  réforme  du  P.  Michaëlisj  qui 
en  fut  le  premier  prieur ,  &  citii  mourut  dans  cette 
maifon  en  odeur  de  falnteté  ;  il  y  a  60  religieux,  6cc. 

26'’.  Les  EudifteSy  Inflltués  par  le  P,  Eudes,  frère 
de  Mézerav.  V.  ci-devantà  l’article  des  Séminaires, 

J 

27*.  Les  Feuiilans  ^  réforme  de  Cîteaux,  ainf 
nommés  de  l’abbaye  de  Feuillans  en  Gafeogne,  ont 
deux  maifons  à  Paris ,  où  ils  furent  appelés  par 
Henri  III.Leurpremière  maifon, compofée  d’environ 
40  religieux ,  efl;  lituée  rue  Saint-Honoré  près  des 
Tuil  eries  ;  Henri  IV  pofa  la  première  pierre  de  leur 
égllfe  en  i6or.  L’autre  maifon  des  Feuillans,  rue 
d’Enfer ,  efl  deftinée  pour  fervir  de  noviciat. 

28“.  Les  Grandniontïns  ,  ou  religieux  de  Grand- 
mont,  avolent  une  maifon  ou  collège  de  leur  ordre, 
rue  Mignon  ,  qu’ils  échangèrent  avec  Henri  III  pour 


Description 

le  prieuré  de  Granclmont,  où  font  aélueîlement  les 

Minimes  de  Vincennes  ;  mais  ils  ont  été  fupprimés 

en  1769  ,  &  leur  collège  réuni  à  celui  de  Louis  le 
Grand ,  &c. 

zo‘^.  Les  ci-devant  Jiftiîtes  avoîent  trois  maifons 
a  Pans  j  la  mailbn  profelTe,  rue  Saint-Antoine  ,  don¬ 
née  aux  chanoines  réguliers  de  la  Culture  Sainte- 
Catherine;  le  collège  de  Louis-le-Grand,  rue  Saint- 
Jacques  ,  ou  ils  avoient  jufqiPà  fix  cents  penlionnai- 
res  ;  &  la  maifon  du  noviciat,  rue  du  Pot  de  Fer 
près  Saint-Sulpice , 

50  .  Les  La^arijles  ou  Prêtres  de  la  MiJ^on^  au 
fauxbourg  Saint-Denis,  inftîtiiés  en  1632.  par  S.  Vin¬ 
cent  de  Paule ,  qui  avoir  fait  de  cette  maifon  ,  où  il 
mourut  en  1660 ,  le  chef-lieu  le  féininaire  de  fa 
congrégation.  S.  Lazare  ,  d’où  les  prêtres  de  la  Mif- 
fion  ont  pris  le  nom  de  Lazariftes,  étoit  autrefois  un 
prieure  &  hôpital  deftiné  au  foulagement  des  lé¬ 
preux. Cette  communauté,  compoféede  170  prêtres, 
eft  renommée  pour  les  retraites.  Ils  ne  font  que  des 
vœux  fimples  ;  leur  général  efl  toujours  François , 
&  refide  à  Paris;  leur  principal  miniflère  eft  de  faire 
des  millions  dans  les  villages  &  bourgades  ,  5tc. 

31“.  Mathurins^  dits  Trinitaires  ou  Chanoines 
réguliers  delà  Rédemption  des  Captifs  ,  furent  Infti- 
tues  fur  la  fin  du  XIP.  fiècle  par  S.  Jean  de  Matha, 
ç  a  1  ^  pour  racheter  les  captifs  chrétiens  des 
mains  des  Barbares.  Ils  furent  établis  à  Paris  dans 
un  hôpital  abandonné ,  où  il  y  avoit  une  chapelle 
dediée  à  S.  Mathurin  ,  confelTeur  ,  dont  le  nom  efl 
refie  a  ces  religieux  ,  6c  à  la  rue  où  efi  établie  leur 
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communauté ,  coinpofée  de  40  religieux.  Robert 
Gagiiin ,  hiftorien  de  France ,  ôc  Tun  de  leurs  pre¬ 
miers  généraux  ,  a  fait  bâtir  Téglife  , 

52°.  Les  Peres  de  la  Merci ^  inftltués  en  Efpagne 
par  S.  Pierre  Nolafque  &  S.  Raymond  de  Pegna- 
fort,  pour  la  rédemption  des  efclaves,  avec  l’obliga¬ 
tion  de  demeurer  en  otage  pour  eux ,  ont  deux  mai- 
fons  à  Paris.  La  première  ,  rue  du  Chaume ,  a  été 
fondée  en  1613  par  Marie  de  Médicis ,  à  charge 
que  le  commandeur  ou  fupérieur  de  cette  maifon, 
Iroit  chaque  année  préfenter  un  cierge  à  la  reine 
régnante  le  jour  de  la  Purification  ,  &c.  Il  y  a  30 
religieux. 

33°.  Les  Phres  de  la  Merci  rue  des  fept  Voies  : 
Alain  d’Albret ,  prince  de  Navarre,  leur  donna  ce 
terrain  en  i  ^  10  pour  y  bâtir  un  couvent ,  defliné  à 
fervir  de  college  aux  religieux  de  l’ordre ,  &c. 

34°.  Les  Minimes ,  rue  du  même  nom  près  la  place 
Royale ,  înflitués  par  S.  François  de  Paule ,  hcrmite 
de  Calabre  ,  que  Louis  XI  invita  de  venir  en  France. 
Ces  religieux  .ne  furent  cependant  établis  à  Paris 
que  long-temps  après,  par  Marie  de  Médicîs,  en 
1611  :  leur  communauté  eft  d’environ  2^  religieux. 

35®.  Les  Peres  de  Na^^arctk  du  tiers-ordre  de 
S.  François  ,  au  bout  de  la  rue  du  Temple  ,  ainfi 
appelés ,  parce  que  leur  églife  efl  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Nazareth.  Leur  communauté,  com- 
pofée  d’environ  4s  religieux ,  a  été  établie  à  Paris 
en  1636.  La  règle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
établie  d’abord  en  faveur  des  féculiers  ,  a  donné 
nalffance  à  un  nouvel  ordre  de  réguliers ,  en  ce  que 
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ceux  des  fëculiers  qui  ont  voulu  obferver  plus  étroi¬ 
tement  Pinftitut  du  Tiers -Ordre,  fe  font  retirés 

dans  des  cloîtres,  &:c. 

^  1 

36°.  Les  Noiiveaux-Convertis  ,  fitués  rue  de  Seine 
Saint-Viéior.  Cette  maifon  ,  dont  l’églife  efl:  fous  le 
titre  de  Sainte-Croix  ^  a  «té  établie  en  1636,  pour 
ceux  qui  veulent  être  inftruits  à  la  foi  Catholique. 

370,  Les  PP.  dsV Oratoire  ^  infütués  à  Rome  par 
S.  Philippe  de  Néri ,  ont  été  introduits  en  France  par 
M.deBérulle,  depuis  cardinal  ,  qui  forma  de  toutes 
les  maifons,  un  corps  de  congrégation  fous  un  même 
chef.  Cette  congrégation  où  les  prêtres  ne  font  au¬ 
cun  vœu  ,  &  qui  n*a  été  reçue  en  France  qu’à  con¬ 
dition  d’être  toujours  fous  la  juridiêlion  des  Ordi¬ 
naires  ,  a  deux  maifons  dans  Paris ,  outre  le  fémi- 
naire  de  Saint -Magloire.  La  première,  fituée  rue 
Saint-Honoré,  où  réfide  le  fupérieur  général,  efl 
regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  maifons  de 
rOratoire  en  France.  C’eft-îà  que  M.  de  Bérulle  , 
avec  fa  fociété  naiffante  ,  y  fit  bâtir  l’églife  à  la¬ 
quelle  il  travailla  de  fes  propres  mains  :  elle  n’a  été 
achevée  qu’en  1747.  La  communauté  efl:  ordinai- 
nairement  compofée  de  2^  prêtres,  &c. 

38*^,  InjTitution  de  V Oratoire  ,  rue  d’Enfer, 
fondée  par  Gallon  de  France,  en  1650  ;  c'efl  le  no¬ 
viciat  des  Oratoricns.  Il  y  a  trois  prêtres,  &  environ 
vingt  fujets,  &c, 

39^.  Les  Picpus  ou  Pénitens  du  Tiers-Ordre  de 
S,  François  ,  fitués  au  bout  du  fauxbourg  Saint-An¬ 
toine  ,  ont  été  alnfi  appelés  du  village  de  Picque- 
Puces  ;  &c  comme  c’efl  le  premier  couvent  des  ré- 
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formes  de  cet  ordre  ,  Ôc  où  s’eft  fait  le  premier  éta- 
bliiTement  de  la  réforme.  Tordre  entier  en  a  pris  le 
nom  en  France.  Ce  couvent ,  dont  la  communauté 
eft  d’environ  6o  religieux  ,  eft  établi  depuis  i(;oo. 
Louis  XllI  pofa  la  première  pierre  de  leur  égllfe  , 
en  i6ii.  Il  y  a  dans  le  couvent  un  appartement 
pour  les  ambaiTadeurs;  c’eft-là  où  Tintroduaeur  va 
les  chercher  dans  les  carroiles  du  Roi,  le  jour  de  leur 
entrée  publique,  &£c. 

40'^.  Les  Primontrés  ,  chanoines  réguliers ,  ainfî 
nommés  du  lieu  de  Frémontréen  Laonnois,  où  eft 
Tabbaye  chef-cTordre,  fous  la  règle  de  S.  Auguftm  , 
inihtuée  par  S.  Norbert,  en  ï  i  20  ,  ont  deux  mai- 
fons  à  Paris.  La  première  ,  deftinée  aux  études  des 
religieux  de  Tordre,  a  été  établie  dès  1192,  au  coin 
de  lame  Haute-Feuille.  Il  y  a  ïi  chanoines  régu¬ 
liers  ,  6>tc. 

41®.  Les  P  remontrés  de  la,  Croix-Roii^e  ^  faux- 
bourg  Saint-Germain ,  fondés  en  1661 ,  par  la  reme 
Anne  d’Autriche,  Il  y  a  15  religieux,  &c, 

41‘^.Les  RkolUts.^  Obfervantins  réformés  de  Tor¬ 
dre  de  S.  François  ,  font  ainfi  appelés  ,  parce  que 
leur  réforme  a  comme  recueilli  &  raffemblé  tous 
les  religieux  qui  vouloient  obferver  plus  etroite- 
ment  la  règle.  Leur  gouvernement  eft  uni  a  celui 
des  Cordeliers  St  des  Picpus  ;  ils  ont  le  même  gé¬ 
néral.  Leur  couvent ,  fitué  rue  du  fauxbourg  Saint- 
Martin  ,  a  été  fondé  en  1600,  par  la  reine  Marie 
de  Médicis.  Il  y  a  environ  60  religieux,  ÔCc. 

43^.  Les  Chanoines  réguLievs  de  Sainte- Croix  de  Ia 
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Breionnerie,  occupent  le  prieuré  de  Sainte-Croix. 
Fojei  ci-devant  à  Farticle  des  Prieurés. 


44  •  Les  ^  clercs  réguliers  inflitués  par 

S.  Cajétan,  vers  1 524,  &  qui  ont  pris  leur  nom  de 
la  ville  de  Théate ,  aujourd’hui  Cbiefi  ,  furent  ap¬ 
pelés  en  France  par  le  cardinal  Alazarin,  en  1647. 
Leur  couvent,  !e  feui  decet  ordre  qu’il  yaiteiiFran- 
ce,  eft  fur  le  quai  Malaquaîs  ,  qui  de  leur  nom  a  pris 
celui  de  quai  des  Théatins.  Il  y  a  24  religieux  ,  &c. 

On  évalue  le  nombre  total  des  religieux  &  autres 
réguliers ,  à  environ  deux  mille  perfonnes.  Nous 
allons  fuivre  le  même  ordre  pour  les  Communau¬ 
tés  DE  Filles,  en  commençant  par  les  Abbayes, 
au  nombre  de  fept  ;  les  Prieurés  ,  au  nombre  de 

Fx;  bc  les  Couvens  ,  au  nombre  de  cinquante- 
trois. 

1°.  L’abbaye  aux  Bois  ^  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 
rue  de  Sève  ;  on  y  compte  environ  50  religieufes. 
Cette  abbaye  ,  ainfi  nommee  a  caufe  de  la  première 
Ftuation  au  milieu  des  bois,  ou  elle  avoit  été  fon¬ 
dée  audlocèfe  de  Noyon  ,  en  1207,  fut  transférée 
à  Paris  pendant  les  guerres,  &c. 

^  ■  L  abbaye  des  Cordcltcres  ,  rue  de  Lourfine. 
Ces  religieufes ,  dont  la  communauté  eft  au  nombre 
d  environ  40,  furent  d’abord  établies  en  1270,  par 
Thibaud  VIÏ,  comte  de  Champagne,  près  de  la  ville 
de  Troyes  ,  d’où  elles  furent  transférées  à  Paris. 


Marguerite  de  Provence,  femme  de  S.  Louis,  & 
Blanche  fa  fille,  qui  fe  rendit  religieufe  dans  ce  mo- 
naflcre  ^  en  firent  bâtir  l’eghfe.  Ces  religieufes  qui 
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füivent  la  règle  de  S,  François ,  font  appelées  Urba-^ 
nijies  ,  parce  qidelles  peuvent ,  comme  celles  de 
Longchamps ,  pofTcder  des  immeubles ,  fuivant  la 
conftitutioii  du  pape  Urbain ,  &c. 

5°.  Uabbaye  de  Montinartre. ,  ordre  de  $.  Benoît  , 
fituée  fur  la  montagne  de  même  nom ,  a  été  fondée 
en  1 1 1  3  ,  par  Louis  le  Gros  &  la  reine  Adélaïde  ; 
c’ed  par  cette  ralfon  qu’elle  eft  de  nomination 
royale  ;  il  y  a  30  reîigieufes.  Les  moines  de  Saint- 
Denis  y  portent  tous  les  fept  ans  en  procelïion  le 
chef  de  ce  Saint,  parce  qu’on  prétendqueS.  Denis& 
fes  compagnons  ont  foulFert  le  martyre  fur  cette  mon¬ 
tagne  ,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Mons  Manymm^ 
ce  qui  eft  fans  fondements  ci-devant,  p.  185, 

4“.  L’abbaye  de  Panthemojit ,  ordre  de  Cîteaux  , 
fituée  rue  de  Grenelle,  fauxbourg  Saint-Germain, 
avo.it  été  fondée  dans  le  dlocèfe  de  Beauvais  ;  elle 
fut  transférée  à  Paris  en  1671  ,  &  fubdituée  aux 
religieux  du  Verbe  incarné  :  on  y  compte  20  reli- 
gieufes.  L’églife  nouvellement  rebâtie  eft  remar¬ 
quable  par  fon  architecture. 

L’abbaye  de  Pon-Royal,  fituée  rue  de  la  Bour¬ 
be  ,  fauxbourg  Saint-Jacques  ,  eft  de  la  réforme  de 
Cîteaux  :  on  y  compte  36  reîigieufes.  Ce  monaftère 
eftcompofé  des  débris  d’une  abbaye  de  même  nom, 
fondée,  en  1204,  par  Matthieu  de  Montmorency, 
dans  un  lieu  près  de  Chevreufe,  appelé  Port-Royal^ 
parce  que  Philippe- Augufte  ,  égaré  à  la  chalîe,  fe 
rélugia  dans  un  oratoire  qui  étoit  en  cet  endroit. 

6®.  L’abbaye  de  Sainte  Antoine.  ^  qui  a  donné  le' 
nom  â  tout  le  fauxbourg  Saint-Antoine ,  dont  l’ab- 
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befTe  eft  Dame  ,  a  été  fondée  en  1198,  par  un 
milïîonnaire  curé  de  Neiiilly,  pour  y  recevoir  les 
femmes  converties  par  fes  fermons.  LVglife  ,  bâtie 
par  ordre  de  S.  Louis,  fut  dédiée,  en  1135  ,  fous 
rinvocatioiî  de  la  fainte  Vierge  6c  de  S.  Antoine. 

On  y  compte  25  religieufes  incorporées  à  Tordre 
de  Cîteaux  ,  en  1204. 

7°.  L’abbaye  du  Fal-de-Grace  ,  de  Tordre  de 
S.  Benoît ,  &  où  il  y  a  une  communauté  de  so  reli¬ 
gieufes,  eil:  lîtuée  rue  du  fauxboiirg  Saint-Jaccjucs, 
Elle  fut  transférée  du  Val  profond  ou  Val-de-Grace 
près  de  Bièvre-le-Chatel  ,  à  Paris,  en  1611,  & 
fondée  par  Anne  d’Autriche,  qui  en  fit  bâtir  la  fu- 

perbe  églife,  eu  adion  de  grâces  de  la  naiffance  de 
Louis  XIV. 

Les  Prieurés  de  Filles  font  au  nombre  de 
fix,  tous  conventuels  ,  &  de  Tordre  de  S.  Benoît  : 
favoir  ;  les  Bénidicünes  du  petit  Montmartre , 
ou  de  la  Ville-TEvéque  ;  2°.  le  prieuré  du  Cherche- 
Midi I  3^.  celui  de  la  Magdeleine  de  Trainelÿ  4°,  ce¬ 
lui  de  Ah  JD»  de  Liejfes  i  5®*  celui  de  la  P réjentation 
de  N.  D ;  6^.  6c  le  prieuré  de  N.  D,  de  bon  Secours^ 
rue  de  Cbaronne.  On  trouvera  la  notice  de  ces 
prieurés,  à  l’article  des  CouvenS  et  COMMUNAU¬ 
TÉS  DE  Filles,  qui  va  fuivre  par  ordre  alphabé¬ 
tique.  .  . 

Les  Anncnciades-Clhjles ^  ouïes  FilUs-Bleues ^ 
rue  de  la  Couture-Sainte-Catherine,  font  de  Tordre 
de  :y,  Aiigullin ,  &  forment  une  communauté  de  40 
religieufes.  Leur  règle  efl  très-auftère  3  elles  furent 
inflituees  par  une  dame  Génoife  au  commencement 

du 
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du  dlx-feptième  fiècle  ,  &  elles  ont  été  fondées  à 

Paris  en  1637 ,  par  Mademoifelle ,  fille  de  Gallon 

d’Orléans. 

2°.  Les  Chanoinejfes  de  tAffomption  ,  de  l’ordre 
de  S.  Auguftln,  rue  S.  Honoré,  au  nombre  de  i6 
ont  été  fondées  en  1622,  par  l’union  que  fit  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  des  biens  de  rhôpital 
des  Haudriettes ,  rue  la  Mortellerie  ,  à  cette  mai* 
fon.  L’égiife,  commencée  en  1 670,  ne  confifle  qu’en 
un  dôme,  &c.  On  diftingue  les  chanoinelTes  régu¬ 
lières  des  féculières,  parce  que  celles-ci  ne  font 
point  de  vœux  &:îie  gardent  point  le  cloître  ,  &;c. 

3^*  de  L  Ave~]\d.û,ricL ^  de  l’ordre  de 

fiiinte  Claire,  fituées  rue  des  Barres  ,  quartier  Saint- 
Paul,  font  au  nombre  de  54.  Elles  ont  fuccédé  à 
des  religieufes  de  même  nom ,  établies  en  cet  en¬ 
droit  par  Louis  XL  Leur  règle  eft  la  plus  auftère 
de  toutes  les  communautés  de  Paris. 

4  •  Les  Augujlines  Angloifes ^  rue  de  Charentony 
fauxbourg  Saint-Antoine,  font  au  nombre  de  22^ 
&  toutes  Angloifes  ;  elles  vinrent  de  Nieuport  en 
Flandres,'  s’établir  à  Paris  en  1668,  &c. 

Les  Chanoinejfes  de  Belle-Chajfe  ou  du  Saint^^ 
Sépulcre ,  ordre  de  S.  Auguftin,  font  fituées  rue  Saint- 
Dominique,  fauxbourg  Saint-Germain.  Elles  furent 
inflituees  en  Palelline,  où  elles  avoient  la  garde  du 
Saint- Sépulcre  ,  &  attirées  de  Charleville  à  Paris 
par  la  baronne  de  Plancy,  en  1632  :  elles  font  ap¬ 
pelées  de  Belle-Chafie,  du  nom  que  portoit  autre¬ 
fois  1  endroit  Quelles  font  établies.  Elles  fontaunom- 

bre  de  45 ,  &  gouvernées  par  une  prieure  éîeélive. 
Tome  7.  p 
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6®.  Les  BhildiÜims  de  N,  D.  de  Lieff  'es ,  de  Tor¬ 
dre  de  S.  François  de  Sales ,  font  fituées  près  de 
la  barrière  de  Sève.  Elles  furent  fondées  à  Rhetel 
en  1631  ,  &  transférées  à  Paris  en  1636,  par  la 
comtelTe  de  Soiffons.  Il  y  a  7  religieufes  gouvernées 
par  une  prieure  éleèlive ,  &:c. 

Les  Bc/icdicîines  Angloifes ,  au  nombre  de  10 
fituées  au  Champ-dc-Lalîouette ,  rue  des  Foïïes- 
Saint-Vièlor ,  furent  fondées,  en  1620,  par  des  da¬ 
mes  Angloifes  réfugiées  pour  caufe  de  Religion  ;  leur 
églife  eft  fous  le  titre  de  M.  D.  de  Bonne-^Efpérance, 
8°.  Les  B enedïclmes  de  t Adoration  perpétuelle  du. 
S  .Sacrement  y  &  de  Pobfervance  étroite  de  S.  Be¬ 
noit,  fondées  en  1652,  par  la  reine  Anne  d’Au¬ 
triche,  dans  la  rue  CaiTette  près  du  Luxembourg. 
Elles  font  au  nombre  de  40. 

Les  BénédiHlnes  du  Chajfe-Midi  ou  Cherche^ 
Midi ,  au  nombre  de  40,  &;  fous  le  titre  de  N.  D*  de 
Confolation  ;  c’eft  un  prieuré  fondé  en  1669,  par 
Eléonore  de  Rohan  ,  abbeffe  de  Malnoue ,  dame 
dont  Tefprit  égaloit  la  naiflance ,  &  auteur  de  la 
Morale  du  Sage  :  PélilTon  a  fait  fon  épitaphe  qui  eft 
un  chef-d’œuvre. 

10°.  Les  Bénédictines  du  S.  Sacrement  ^  rue  Saint- 
Louis  au  Marais,  font  au  nombre  de  45.  Elles  occu¬ 
pent  rhôtei  de  rilluftre  vicomte  de  Turenne  , 
furent  fondées,  en  1684,  par  Thérèfe  de  Vigne- 
rod,  ducheÏÏe  d’Aiguillon. 

1 Les  Bénédictines  de  la  Taille  V Evêque  ou 
petit  Montmartre  y  au  nombre  de  50  religieufes 
de  la  réforme  de  S.  Benoit,  ont  été  fondées  en 
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1^13,  fous  le  titre  de  N,  D.  de  Grâce  ,  par  deux 
princefTes  d*Orléans-Longue ville.  Ce  monàftère  eft 
demeuré  uni  à  celui  de  Montmartre  jufqu’en  1647  j 
c’ed  un  prieuré  ,  &  la  prieure  eft  triennale, 

1 1°.  Les  Berjtardines  ou  les  Filles  du  prècietiiC 
Sang,  établies  en  Elles  font  au  nombre  de 

17,  de  Tordre  de  Cîteaux  ,  &  fituées  rue  de  Vau* 
girard  près  du  Luxembourg, 

13°.  Les  Capucines,  fituées  rue  neuve  des  Petits- 
Champs  ,  près  la  place  Vendôme,  font  au  nombre 
de  40  religleufes  ,  fous  la  règle  de  S.  François , 
mais  plus  aüfière  que  celle  des  capucins.  Leur  cou¬ 
vent  a  été  confiruit  par  Louife  de  Lorraine,  veuve 
de  Henri  10.  Leur  églife  possède  le  corps  de  faint 
Ovide,  &:  les  beaux  maufolées  de  MM.  de  Louvois 
&  de  Créqui  :  elle  efi:  defiervie  par  des  Capucins  3 
les  frères  font  la  quête  pour  les  religieufes,  &c. 

14°.  Les  Carmélites  ,  ordre  infiitué  en  Efpagne 
par  fainte  Thérèfe,  vers  le  milieu  du  feizièmefié* 
de  ,  ont  trois  maifons  à  Paris.  Celles  de  la  rue  de 
Grenelle ,  fauxboUrg  Saint-Germain ,  furent  d’abord 
établies  rue  du  Bouloy  en  1664,  Sc  transférées  ou 
elles  font  à  préfeiit  en  1689.  Elles  font  au  nombre 
de  40  religieufes;  leur  églife  ,  dédiée  à  fainte  Thé¬ 
rèfe  ,  efi:  petite  ,  Sec. 

Les  Carmélites  JD  échauffées  ,  rue  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques^  C’eft  le  premier  couvent  que 
cet  ordre  ait  eu  en  France;  le  cardinal  de  Bérulle 
fut  lui-même  chercher  en  Efpagne  fix  de  ces  reli¬ 
gieufes  pour  les  y  établir  :  aufli  voit-on  le  fuperbe 
maufolée  de  ce  bienfaiteur  dans  la  chapelle  de  la 
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Magdeleine  ,  décorée  du  tableau  le  plus  parfait  qui 
foit  Ibrti  du  pinceau  de  Lebrun.  Nous  donnerons 
dans  les  Defcriptions  particulières ,  celle  de  cette 
églife  &:  de  Tes  ornemens.  Ce  monaflère  efl:  encore 
fameux  par  la  retraite  de  la  duchelTe  de  la  Vallière, 
qui  y  eft  morte  religieufe  en  1710  ,  après  y  avoir 
vécu  3  5  ans  dans  les  exercices  de  la  piété  la  plus 
auftère  la  plus  folide.  Les  religieufes  font  au  nom¬ 
bre  de  40 ,  bec. 

16^.  Les  Carmélites  de  la  rue  Chapon  au  Marais  , 
ont  été  fondées  en  1^19?  p^t  (^atherine  d  Orléans, 
princeffe  de  Longueville*  La  coinrnunaute  eft  com— 

pofée  de  40  religieufes,  Scc. 

17^.  Les  CkanoineJJes  de  N,  des  V ictoircs  ,  de 
l’ordre  de  S.  Auguftin,  btuées  rue  des  Piepus.  Elles 
font  au  nombre  de  36,  &:  ont  été  fondées  en  1640, 
par  Jean-François  de  Gondy,  premier  archevêque 
de  Paris,  fous  le  titre  de  Ab  D,  de  La  FiBoire  de  Lépance. 

18°. Les  Cordeliïres  de  la  Croix  Rouge,  fauxbourg 
Saint-Germain  ,  ou  petites  Cordelières  ,  avoient  été 
fondées  en  163  3  ;  mais  leur  monaflère  ayant  été  fup- 
primé  en  1749  •>  terrain  tut  vendu ,  &  il  etl  cou¬ 
vert  de  belles  maifons*  Sur  les  Cordelières  ,  voyc^ 
ce  qui  a  été  dit  ci-devant  à  l’article  des  AbbayeS 

DE  Filles  ,  page  222. 

19'’*  Les  Dames  de  la  Croix ,  de  Tordre  de  S.  Do¬ 
minique,  au  nombre  de  20,  établies  rue  de  Mati¬ 
gnon,  en  1636,  &  enfuite  transférées,  en  1^41  , 
rue  de  Charonne,  où  elles  font  à  préfent.  Charlotte 
d’Effiat,  fille  du  Maréchal,  qui  y  eft  morte  religieufe 
en  1601,  en  efl  regardée  comme  la  tondatnee. 
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20^.  Les  Dames  de  Sainte- Marie  ou  de  la  Vifita- 
furent  inftituees  en  i6io,  à  Annecy,  par  faint 
François  de  Sales,  évéque  de  Genève,  &:  la  ba¬ 
ronne  de  Chanta! ,  canonifee  il  y  a  cjiielcjues  an¬ 
nées.  Leur  premier  inftitut  les  dedinoit  à  vihter  les 
malades,  d’où  elles  ont  confervé  le  nom  de 
dînes  ;  mais  les  fondateurs  ,  confidérant  ks  dangers 
qui  pouvoient  menacer  uft  ordre  fans  vœux  &  fans 
cloître  ,  dressèrent  de  nouvelles  condltutions  ,  fe- 

J 

Ion  la  réglé  de  S,  Augudin.  Elles  iinpofent-peu  de 
mortifications  corporelles,  afin  que  Tordre  puifTe 
iervir  d’afile  aux  perfonnes  que  Tâge  ou  les  infir¬ 
mités  empêchent  d’embraffer  une  règle  aufière.  Les 
fondateurs  les  établirent  eux-mêmes  dans  la  rue 
Saint-Antoine  en  i(Si  8;  elles  font  40  rellgieufes,&c. 
Cet  ordre  a  encore  deux  maifons  dans  Paris. 

21°.  Les  V^ijitandines  y  rue  du  fauxhourg  Saint- 
JacQues  )  dont  le  couvent,  compofe  de  religieu— 
fes ,  fut  fondé  en  1626,  comme  un  aide  de  celui 
de  Saint-Antoine;  c’efl;  aujourd’hui  un  des  plus  çon- 
fidérables  de  l’ordre.. 

22'^.  Les  Vïjitandines  ^  rue  du  Bacq  ^  établies  en 
1660,  rue  Montorgueil,  bi  transférées  rue  du  Bacq 
en  ^673»  Elles  font  3^  religieufes;_c,’eft  un  démem¬ 
brement  du  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques. 

4  * 

23  .  Enfant  Jefus  ,  rue  du  petit  Vaugirard  , 
près  la  barrière  de  Sève.  Cet  utile  établifTejnent  a 
été  fait  par  M.  Languet,  curé  de  Saint-Sulpice,  Tun 
de  ces  genies  auxquels  la  ville  de  Dqon  fe  glorifie 
d  avoir  donne  naiffance.  C’eft-  ce  oui  nous  déter- 

^  P  iij 
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mine  à  faire  connoitre  plus  particulièrement  les  dé¬ 
tails  de  cette  inftitution  (i). 


(i)  Vo5d  à  quelle  occafion  s’eft  fait  cet  établifTement,  Au 
commencement  de  ce  üècîe ,  on  avoit  établi ,  fous  le  titre 
de  X Enfant  Jefus  ^  une  maifon  de  penfion  fur  un  terrain  affe» 
étendu ,  entre  les  chemins  de  Sève  &  de  Vaugirard  :  elle  fut 
louée  dans  la  fuite  à  M.  de  Raphœlix ,  fupérieur  de  la  com¬ 
munauté  des  Gentilshommes,  fondée  en  1676.  Cette  com¬ 
munauté  ne  fubfiftant  plus,  M.  de  Raphœlix  céda  fonbail, 
le  i^^oâobre  172^4,  à  M  Langust  de  Gergy,  cure  de  Saint» 
Sulpice,  qui  en  fit  l’acquifition ,  moyennant  86100  livres, 
par  Sentence  de  licitation  du  2p  mars  1632.  Il  deftinoit  cet 
endroit  pour  y  établir  un  hôpital,  en  faveur  des  pauvres  filles 
ou  femmes  malades  de  faparolffe  j  mais  il  crut  fe  rendre  plus 
utile ,  en  formant  un  double  projet;  1  un,  en  faveur  de  la  pau* 
vre  nobleffe  ;  l'autre,  en  procurant  aux  filles  &  femmes  pau» 
vres  de  la  ville  &  de  la  campagne,  les  moyens  de  gagner  leur 
vie  par  le  travail ,  fans  être  à  charge  au  public,  11  dlfpofa  fon 
terrain,  &  fit  conftruire  des  bâtimens  en  confequence  de  cette 
idée  fublime.  Son  établ iffe ment  fut  autorlfe  par  îettres-paten— 
tes  de  décembre  17^  i ,  enregiftrees  au  mois  de  juillet  fui- 
vant.  Il  y  plaça,  fuivant  le  modèle  de  la  maifon  royale  de 
Saint-Cyr ,  50  à  35  demolfelles  pauvres,  qui  font  preuve  de 
nobleffe  depuis  1535  ,  avec  la  qualité  de  chevalier  dans  le 
premier  père  dont  elles  defcendent:  elles  y  reçoivent  un  en¬ 
tretien  Sc  une  éducation  dignes  de  leur  naiffance  ;  on  les  oc¬ 
cupe  en  même  temps ,  tour-à-tour  ,  aux  differens  foins  que 
demandent  la  boulangerie  ,  les  baffes-cours  ,  les  laiteries  ,  le 
blanchiffage  ,  le  jardin  ,  l’apothicairerie  ,  la  lingerie  ,  la  filerie 
ôc  autres  objets  du  ménage  ;  enfuite  on  les  renvoie  avec  du 
linge  ,  des  habits  &  de  l'argent  :  fi  elles  ont  la  vocation  rcH- 
gieufe ,  on  paie  leur  dot.  Un  autre  but  du  meine  établiffe- 
ment,  efi  de  fervir  de  retraite  &  de  relfource  à  plus  de  8oq 
pauvres  fenames  &  filles ,  que  l'on  y  nourrit,  en  leur  falf^nt 
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2,4®,  Les  Fmillcntines ,  rue  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques.  Ces  religieufes  ont  été  inftituées  par  ma- 

gaener  leur  vie  par  le  travail,  &  en  les  employant  far-tout  à  filer 
du  coton  &  du  lin.  Il  y  a  eu  jufqu’à  14  ou  1  ^00  femmes  de 
cette  efpèce  j  &  le  curé  de  Saint-Sulpîce  employoit  tous  les 
moyens  convenables  pour  les  établir»  Les  femmes  St  filles 
font  partagées  en  différentes  clafTes  ou  chambrées,  Il  y  a  dans 
chaque  chambrée  deux  dames  de  la  congrégation  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  pour  conduire  le  travail  &  donner 
les  inftruûions  convenables;  ces  dames  ne  quittent  jamais  leur 
porte  que  quand  elles  font  relevées  par  d’autres.  Les  femmes 
êc  filles  qui  travaillent  dans  cette  maifon ,  ayant  mene  quel¬ 
quefois  une  vie  Ucentieufe  &  oifive  dans  le  monde ,  rentrent 
fouvent  en  elles*mêmes ,  par  les  exemptes  de  vertu  qu’elles 
ont  fous  les  yeux ,  &  par  les  inftruélions  qu  on  leur  donne  :  en 
fe retirant,  elles  emportent  le  prix  de  leur  travail  en  argent, 
deviennent  laborieufes  &  édifiantes ,  &  ont  le  bonheur  d’étre 
aiiifi  rendues  à  la  fociété  &  à  la  religion» 

Quoique  le  terrain  de  l’Enfant- Jefus  ne  contienne  que  dix- 
fept  arpens,  il  y  a  une  grande  baffe- cour,  où  l’on  nourrit 
des  beftiaux  qui  fourniffent  du  lait  à  plus  de  2000  enfans  de 
la  paroiflé  de  Salnt-Sulpîce  ;  plufieurs  bauges  de  fangliers , 
dont  on  vend  les  marcaffins  ;  des  volailles  de  toutes  fortes  ; 
une  boulangerie  qui  fournit  par  mois  plus  de  cent  mille  livres 
de  pain  aux  pauvres  de  la  paroiffe  ;  des  filages ,  un  jardin 
très-bien  cultivé  &  d’un  grand  rapport  ;  une  apothicairene 
magnifique ,  où  l’on  fait  toutes  fortes  de  diffillations  qui  font 
d’un  grand  produit  ,  &c.  L’ordre  qui  sobferve  dans  cette 
maifon  ,  foit  pour  l’éducation  &  l’inflruélion ,  foit  pour  le 
travail ,  eft  admirable  ,  ôc  ne  peut  que  donner  la  plus  haute 
idée  de  l’eftimable  auteur  de  cet  etabliffement  d  bumanite 
de  faine  politique ,  propre  a  fervir  de  modèle  à  tous  les  curés  ; 
mais  c’ert  fur-tout  aux  Communautés  religieufes  qui  possèdent 
tant  de  vaftes  terrains  dans  Paris,  à  apprendre  lufage  qaon 
en  peut  faire, 
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dame  Deftourmel ,  &  attirées  à  Paris  par  Anne 
<r Autriche,  La  communauté,  compofée  de  40  reli- 
gieiifes ,  eft  dirigée  par  les  Feuillans. 

Les  FilUs  du  Calvaire,  rue  Samt-Loîiu  au 
Marais,  de  1  ordre  de  S.  Benoit,  infi:i tuées  en  1712, 
par  le  célébré  père  Jofeph ,  Capucin,  pour  hono¬ 
rer  la  Croix,  aux  pieds  de  laquelle  il  y  a  des  reli- 
gieufes  ;  tant  de  jour  que  de  nuit.  La  communauté 
efl  de  30  religieufes. 

26^.  Les  Filles  du  Calvaire  ,  rue  de  Faugirard,  de 
même  inflitut  &  en  même  nombre  que  les  précé¬ 
dentes,  ont  ete  fondées  eu  1623  ,  par  Marie  de 
Médicis. 

27®.  Les  Filles  de  la  Conception,,  du  tiers-ordre  de 
S.  François,  fondées  en  163^  ,  vis-à-vis  l’Affomp- 
tion,  La  communauté  efl;  de  2 s  religieufes. 

28”.  Les  Filles  de  la  Croix ,  ou  FilUs  de  Sainte-^ 
Jeanne,  rue  d’Orléans,  fauxbourg  Saint-Marceau. 
C  eft  une  communauté  de  fix  fœurs  confacrées  à 

1  inflruêfion  des  pauvres  filles  de  la  paroiffe  Saint- 
Aie dard. 

2q®.  Les  Filles  de  la  Croix ,  fituées  au  cul  de  firc 

de  Guimené  ;  communauté  de  30  religieufes ,  éta-  ■ 
blie  en  1640, 

Filles  de  la  Croix  S aint~G erv ais ,  com¬ 
munauté  de  21  fœurs ,  lîtuée  rue  des  Barres. 

31^,  Les  Filles-Dieu,  de  l’ordre  de  Fontevrault^ 
au  nombre  de  2  3  religieufes,  fituées  rue  Saint-Denis^ 
ou  Charles  VIII  les  plaça  en  1483,  au  lieu  des  Pé¬ 
nitentes  fondées  par  S,  Louis..  C’elT:  dans  la  cour  de 
ce  couvent  que  les  criminels  qu’on  coiiduifoit  à 
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Montfaucon  ,  buvoient  un  coup  de  vin  &  maii- 
geoieiit  du  pain;  ce  qu’on  nommoit,  le  dernier  mor^ 
ceau  des  patiens, 

32®.  l^QsFUizs  de  I Enfant  Jefus  ,  rue  Salnt-Maur, 
faiixbourg  Saint-Germain  ,  au  nombre  de  12  fœurs. 

33*^,  Eliles  de  ! InJIrnciion  ^  communauté  de 
30  foeurs,  fondée  en  16^7,  &  fituée  rue  Pot<de-Fer, 
fauxbourg  Saint-Germain. 

34^^.  Les  Filles  de  Il/nion  Chrétienne ,  dites  de 
Saint-Chaumont ^  parcequ’eiles  achetèrent, en  1683, 
rhôtel  de  ce  nom ,  rue  Saint-Denis ,  où  elles  fe  lo¬ 
gèrent;  auparavant  elles  étoient  à  Cbaromie.  Elles 
font  18  religieides.  Elles  ont  été  mftituées  par  Anne 
de  Croze  pour  rinftruélion  des  filles  ,  &:  rpéciale- 
ment  des  orphelines  &  des  nouvelles  converties. 
Leur  inflitut  comprend  20  maifons. 

35^.  Les  Filles  de  Saint-Chaumont ,  de  la  rue  de 
Sève  ;  communauté  de  20  religieufes. 

36®.  Les  Filles  de  Saint- Jofcpk  ,  rue  Saint-Domi¬ 
nique  ,  fauxbourg  Saint-Germain ,  fondées  en  1 641 , 
par  Marie  Delpech  de  Létang;  communauté  de  18 
religieufes  ,  où  l’on  reçoit  des  orphelines  de  9  à  ïO 
ans,  îufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  procuré  un  état. 

37^.  Les  Filles  de  Saint-Thomas  d'Aquin  ,  vis-à- 
vis  la  rue  Vivienne  ;  elles  font  de  l’ordre  de  S.  Do¬ 
minique  ,  &  ont  été  fondées  en  i6zo,  par  Anne  de 
Gaumont  ,  comtefTe  de  Saint-Paul.  La  communauté 
confifte  en  20  religieufes. 

38°,  Les  de  Sainte-Agnes ,  rue  Plâtrière  ; 

communauté  de  30  religieufes,  fondée  en  1678,  par 
Anne  Pafquier ,  pour  apprendre  des  métiers  aux 
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filles  pauvres  de  la  paroifTe  de  Saint-Eufiache, 

39”.  Lits  Filles  de  Sainte- Aure^  rue  neuve  Sainte- 
Geneviève  ,  inftituèes  fur  la  fin  du  dernier  fiècle  , 

par  M.  Le  Febvre ,  fous-précepteur  des  Enfans  de 
i  ranc'  *. 

40°.  Les  Filles  de  Sainte-Flifabcth^  du  tiers-ordre 
de  S.  François  ,rue  du  Temple  ;  communauté  de  40 
reiigieules,  fondée  en  1616,  par  Marie  de  Médicis, 
41  .  Les  Filles  de  Sainte-Geneviève ^  ou  les  Mi- 
ramiones  ,  fituées  fur  le  quai  de  la  Tournelle,  Cette 
communauté  confiée  en  30  fœurs  ;  elle  a  été  établie 
par  la  demoifelle  Dubiofiet  &  la  dame  de  Mira- 
mion,  pour  l’inflritéfion  &  Féducation  des  jeunes 
filles.  Les  pauvres  de  la  paroifie  de  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet  y  font  aufilî  traités  gratuitement. 

4i°.  Les  ailles  de  Sainte- Marguerite  ,  rue  du  bas 
de  Rnl  y ,  fauxbourg  Saint- Antoine  j  communauté 
de  10  fœurs,  fondée  en  1682, 

43^.  Les  Filles  de  la  Trinité  ;  communauté  de  lO 
lœurs ,  fondée  en  1612,  6c  fituée  rue  du  bas  de 
Rully,  fauxbourg  Saint-Antoine. 

44®.  La  Magdeleine  de  Trenel ,  rue  Charonne  , 
fauxbourg Salnt-A ntoine, eft un  prieuré  perpétuel  de 
la  reforme  de  S.  Benoit,  6c  Fun  des  cinq  qui  furent 
fondés  par  la  comtefie  Mathilde,  femme  de  Thi- 
bauld ,  comte  de  Champagne.  Il  tut  d’abord  établi 
à  Traifnei  ou  Trenel,  en  Champagne,  6c  depuis 
transféré  à  Paris,  vers  1540.  Il  relevoit  ancienne¬ 
ment  de  l’abbaye  du  Paraclet,  qu’Héloife  a  rendue 
11  célèbre.  La  communauté  efî:  compofée  de  33  reli- 

gieufes. 
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Les  Maglorines ,  ou  Dames  Chanoinejfes  de 
Saint-Magloire ,  de  l’ordre  de  S.  Auguftln,  fuuëes 
rue  Saint-Denis,  ëtolent  originairement  pénitentes 
ou  repenties.  Elles  avoient  ëté  inftituëes  par  Jean 
Tifferaml,  Cordelier,  prédicateur  fameux  ,  qui  les 
fonda  fous  rinvocation  de  Sainte-Magdeleine  ,  en 
1491  ,  après  avoir  converti  par  fes  vives  prédica¬ 
tions  beaucoup  de  filles  &  de  femmes  débauchées  : 
leur  nombre  s’étant  accru  jufqu  a  celui  de  200 , 
Louis  XII ,  alors  duc  d’Orléans ,  leur  donna  fon 
palais  pour  en  faire  un  monaftère  *,  elles  y  demeu¬ 
rèrent  jufqu’en  1580,  que  la  reine  Catherine  de 
Médicis  les  plaça  au  prieuré  de  Saint-Magloire , 
dont  elle  transféra  les  Bénédiélins  au  prieuré  de 
Saint  -  Jacques  du  Haut -Pas,  à  préfent  Saint-Ma¬ 
gloire  ,  &  fit  bâtir  rhôtel  de  SoifTons ,  à  la  place  de 
l’ancien  couvent  de  ces  religieufes.  Autrefois ,  pour 
etre  admife  dans  cette  communauté  ,  il  falloit  faire 
preuve  de  proftitution.  On  n’y  reçoit  plus  que  des 
perfonnes  de  bonnes  moeurs.  Il  y  a  50  religieufes, 
46'’.  Notre-Dame  de  Bon-Secours ,  rue  Charonne, 
eft  un  prieuré  perpétuel  de  Bénediétines  mitigées  , 
fondé  en  1648,  par  dame  Claude  de  Bouchavane, 
veuve  d’un  direéleur  des  finances.  Il  eft  a  la  nomi¬ 
nation  de  l’archevêque  de  Paris  ;  la  communauté  eft 
compofée  de  56  religieufes, 

4y°.  Les  Nouvelles Catkolîc}ucs ^  rue  Sainte-Anne, 
font  des  religieufes  non  cloitrees,  au  nombre  de  2^  i 

c’eft  au  vicomte  de Turenne  nouvellement  converti, 

qu’elles  doivent  la  maifon  qu’elles  occupent  :  elles 
ont  été  inftituées  en  1634 ,  par  M.  de  Gondy ,  ar- 
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chevcque  de  Paris  ,  pour  retirer  les  nouvelles  Ca- 


I 

I 


tholiques. 

48^.  Prêfentation  ^  rue  des  Portes,  prieuré  per¬ 
pétuel  de  Porclre  S.  Benoît,  fondé  vers  le  milieu 
du  dernier  fiècle,  par  la  dame  de  Carrouge  ;  il  ert 
occupé  par  30  Bénédiéfines  mitigées. 

49  ■  Recolettes  ovi  VIrnmaculée  Conception. 
communauté  de  34  religieufes ,  fondée  vers  1661  , 
par  la  reine  Marie-Therèfe  d’Autriche  ,  en  aéllon 
de  grâces  de  Pheureiife  nairtance  du  Dauphin. 

50.  Les  Religieufes  de  La  Congrégation  de  N,  D, 
de  1  ordre  -de  S.  Augurtin  ,  fituées  rue  neuve  Saint- 
Etienne  ,  fauxbourg  Saint-Marceau.  Elles  ont  été 


inrtituces  en  161^  ,  par  Pierre  Fourrier,  curé  de 
Mathamcourt ,  pour  1  inrtruétion  gratuite  des  filles, 
La  communauté  ert  compofée  de  30  religieufes. 

51®,  Les  Keligieufes  de  la  Miféricorde  ,  de  l’ordre 
de  S.  Augurtin,  ont  à  Paris  deux  maifons  ,  rime  rue 
du  vieux  Colombier ,  &  l’autre  rue  des  Portes.  Ï1  y 
a  20  religieufes  dans  chacune  de  ces  deux  maifons  : 


elles  ont  ete  inrtituees  à  Aix  en  Provence  ,  pour 
fervir  d  artle  a  des  filles  nobles  ou  d’honnête  con¬ 
dition,  a  qui  leur  indigence  fçrmoit  l’entrée  des 
autres  couvens.  Elles  furent  attirées  ^  Paris  par  la 
reine  Anne  d’Autriche ,  &c. 

52^  Les  Urfulines^  inrtitut  établi  dès  1537,  fous 
1  invocation  de  fainte  Urfule,  pour  inrtruire  gratui¬ 
tement  les  jeunes  filles.  Au  commencement  ,  elles 
etoient  difperfees  chez  leurs  parens.  La  première 
maifon  ou  elles  aient  fait  des  vœux  folemnels ,  ert 
celle  de  Paris  ,  rue  du  fauxbourg  Saint  -  Jacques , 
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tondée  en  i6io  ,  par  Magdeleine  Lhulllier ,  veuve 
de  M.  de  Sainte-Beuve,  confeiller  au  Parlement , 
qui  eft  enterrée  au  milieu  du  chœur.  Il  y  a  reli- 
gieufes. 

Les  UrfuUnes  de  la  rue  Salnte-Avoye  y  du 
même  inflitut,  &  au  même  nombre  de  35 ,  furent 
établies  en  1626,  dans  une  malfon  auparavant  oc¬ 
cupée  par  des  béguines  qui  y  avoient  été  fondées 
par  S.  Louis. 

On  évalue  à  environ  3000  le  nombre  des  régu¬ 
lières  qui  font  dans  Paris ,  en  y  comprenant  les  fept 
abbayes  de  filles  ,  les  religieufes  &  les  fœurs  qui 
defîervenr  les  hôpitaux  £>C  maifons  de  refuge. 

Il  y  a  à  Paris  deux  CoMM  AN  DERIES  confidéra- 
bles  ,  qui  appartiennent  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem ,  plus  connus  fous  le  nom  de  Chevaliers  de 
Malte  ,  parce  que  cette  île  eft  le  lieu  de  réfidence 
de  leur  Grand-Maître ,  qui  y  eft  fouverain  (i).  Ces 


(  i)  L’Ordre  de  Malte  ,  d’abord  hofpitaÜer ,  devenu  mili- 
tah  e  &  depuis  fouverain  ;  ordre  (dit  l’abbé  de  Vertot  fon  hifto- 
rien) ,  que  la  charité  fit  naître ,  que  le  zèle  de  défendre  les  lieux 
faints  arma  enfutte  contre  les  infidèles ,  &  qui ,  dans  le  tumulte 
des  armes  &  au  milieu  d’une  guerre  continuelle,  fut  allier  les 
vertus  paiubles  de  la  religion  avec  la  plus  haute  valeur  dans  les 
combats,  doit  fa  naiftance  à  un  hôpital  fondé  à  Jérufalem, 
en  faveur  des  pèlerins  qui  alloient  vifiter  les  lieux  faints.  L’é- 
glife  de  cet  hôpital  étoit  fous  l’invocation  de  S.  Jean  ,d’oii  efl: 
venu  le  nom  de  Chevaiïers  hofpltaliers  de  S.  JeaJi  de  Jérufalem, 
Un  Provençal  nommé  Gérard ,  natif  de  Martigues  ,  étoit 
fupérieur  de  cet  hôpital  en  1119,  quand  Godefroy  de  Bouil¬ 
lon  conquit  Jérufalem.  Il  devint  l’inftituteur  d’une  fociété 
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Commancleries Ibnt  le  Temple  Saint-Jean de Latraiii 
Le  Temple  ,  dans  le  Marais ,  a  pris  fon  nom  des 
religieux  Templiers  qui  vinrent  s’établir  à  Paris 
vers  le  milieu  du  douzième  fiècle.  On  fait  l’origine, 
les  progrès  la  chute  épouvantable  de  cet  ordre 
célèbre  ,  le  plus  ancien  de  tous  les  ordres  mili¬ 
taires.  La  vie  des  premiers  Templiers  é toit  (i  régu¬ 
lière  ,  que  S.  Bernard  difoit  d’eux  qu’ils  joignoient 


d’hofpltaliers  qu*il  lia  par  les  trois  vœux  de  religion  ,  &  qu’il 
engagea  par  un  quatrième  à  fecourir  les  pèlerins  ■  il  leur  donna 
une  règle  conforme  à  ces  deux  états ,  6c  pour  uniforme  un 
habit  noir  orné  d’une  croix  blanche  à  huit  pointes.  Après  la 
perte  de  Jérufaîem,  les  chevaliers,  forcés  de  fe  retirer  fuccef- 
fivement  à  Acre ,  dans  file  de  Chypre ,  dans  celle  de  Rhodes  , 
défendirent  ces  divers  établifiemens  avec  une  valeur  plus 
qu’humaine.  Obligés  de  céder  aux  forces  fupérieures  de  Soli¬ 
man  ,  en  1522,  ils  errèrent  long-temps,  &  fe  fixèrent  enfin  dans 
nie  de  Malte,  qui  leur  fut  donnée  par  Charles-Quint ,  en  1530. 

Tout  l’Ordre,  gouverné  par  un  Grand-Maître ,  eft  divifé 
en  huit  langues  ou  nations  ;  la  langue  de  Provence^  celles  à" Au¬ 
vergne^  de  France i  ^Italie,  d'Arragon^  ^Allemagne ,  de  Camille 
&.  (111  Angleterre,  Ces  huit  langues  ont  chacune  à  Malte  leurs 
chefs  ou  piliers  qui  compofent  îe  confeil  ordinaire.  Les  biens 
qu’ils  possèdent  dans  les  diverfes  langues ,  font  divifés  en 
Grands-Prieurés Bailliages  capitulaires^  &  en  Commande- 
r/M.Dansla  langue  de  Provence,  on  compte  les  grands-prieu¬ 
res  de  Saint-Gilles  &  de  Touloufe  ,  le  bailliage  de  Manofque , 
&  70  commanderies ;  dans  la  langue  d’Auvergne,  le  grand- 
prieuré  d’Auvergne,  le  Bailliage  de  Lyon  ,  Ôc  50  comman¬ 
deries;  enfin,  dans  la  langue  de  France ,  les  grands-prieures 
de  France,  d’Aquitaine  &  de  Champagne  ,  &  94  comman¬ 
deries  ;  &  alnfi  dans  les  autres  langues  ou  nations. 

Cette  Note  a  paru  néceflaire  pour  l’intelligence  du  texte. 
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îa  douceur  des  religieux  à  la  valeur  des  guerriers  ; 
on  a  peine  à  concevoir  qu*ils  aient  dégénéré  au 
point  d’étre  coupables  de  tous  les  crimes  dont  on  les 
accufoît,  &  pour  lefquels  le  grand-maître  les 
principaux  officiers  de  l’ordre  furent  brûlés  vifs  à 
Paris.  Après  leur  dellruétlon ,  Philippe  le  Bel  donna 
le  TsmpU  aux  chevaliers  de  Malte,  Cette  efpè'ce  de 
bourg ,  féparé  du  relie  de  Paris  par  une  haute  en¬ 
ceinte  ,  eft  la  rélîdence  du  grand-prieur  de  la  lan¬ 
gue  de  France  ,  qui  y  a  un  beau  palais  avec  un  grand 
jardin.  Cet  enclos  privilégié  eftun  lieu  d’afile  pour 
plulieurs  cas  :  on  ne  fauroit  y  arrêter  perfonne  qu’a¬ 
vec  une  lettre  de  cachet  &  la  permilfion  du  grand- 
Prieur.  II  y  a  un  bailliage  particulier  ;  l’églife  de 
Saint-Simon  &  de  Saint-Jude  eft  la  paroilTe  de  l’en¬ 
clos,  Scc, 

Saint-Jean  de  Latran  ,  autre  commanderie 
fondée  dans  le  douzième  lîècîe ,  &cc.  lituée  au  bas  de 
la  place  de  Cambray.  Elle  dépend  du  grand-prieur 
du  Temple;  c’étolt ,  avant  1117,  un  hôpital  qui 
portoit  le  nom  de  Saint-‘J&an  de  Latran,  L’églife,  où 
efl;  le  beau  maufolée  de  Jacques  de  Souvré,  grand- 
prieur  de  France  ,  eft  paroilTe  de  l’enclos,  qui  eft  un 
lieu  privilégié  comme  celui  du  Temple;  &  la  Com¬ 
manderie  y  a  haute ,  moyenne  &  balTe  juftice,  &c. 

Les  Chapelles  &  P reftimonics  difperfées  dans 
Paris,  font  au  nombre  de  90,  fuivant  Piganiol ;  il 
fuffit  de  rappeler  les  principales.  Celle  de  Saint- 
Symphorun  ,  autrefois  paroilTe  de  la  Cité ,  &  réu¬ 
nie  à  celle  de  la  Magdeleine,  fert  de  Chapelle  à  la 
coinmunauté  des  peintres  des  fculpteurs  ;  celles 
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de  Saînt-Jofcph  &  de  N,  D.  dd  Lorcttz  5  me  Mont* 
martre  ,  fervent  d’aide  à  la  paroilTe  Saint-Euftachc  ; 
celle  de  Saint-Blaifz  ,  rue  Galande,  fert  à  la  con¬ 
frérie  des  maçons  &:  charpentiers  ;  celle  de  Sainte- 
Marie  Egyptienne  y  dite  par  corruption  Id,  J uffienne 
fert  à  la  confrérie  des  marchands  drapiers  ;  celle  de 
Sainte- Anne  ,  au  cjiiartler  de  la  Nouvelle-France  ^ 
fert  d’aide  à  la  paroilTe  Saint-Laurent  pour  les  ma¬ 
riages  de  ces  cantons  ;  celle  de  Saint- Hubert^  faux- 
bourg  Saint  -  Antoine  ,  appelé  le  Répit ,  parce  que 
ceux  qui  font  mordus  par  des  chiens  enragés  y  vont 
prier  S.  Hubert  de  leur  accorder  répit  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  à  la  mer  ou  à  Saint-Hubert,  &c.  Les  cha¬ 
pelles  des  Haudrhttes  ^  rue  de  la  Mortellerie;  de 
Saint-Clair  y  rue  des  Bons-Enfans  ;  de  Sainte-Co¬ 
lombe^  fauxbourg  Saint  -  Antoine  ;  de  Saïnt-Ger- 
vais,  rue  de  la  Tifferanderle  ;  de  Saint-Michel ,  rue 
de  Bièvre  ;  de  Saint-Michel  ^  cour  du  Palais ,  où  il 
y  a  pluheurs  confréries  ;  de  Saint-Nicolas  ,  rue  du 
Fouarre  ;  des  Orfèvres ,  rue  des  deux  Portes  ;  de 
Saint-Pierre ^  fauxbourg  Saînt-Antoine  ;  de  la  RemCy 
rue  de  la  Chaife,  fauxbourg  Saint-Germain,  ècc.  Sic. 

Suivant  une  récapitulation  générale  du  clergé  de 
la  ville  fauxbourgs  de  Paris ,  rapportée  dans  le 
grand  Dictionnaire  de  la  France ,  il  y  a  3  156  ecclé- 


tiaftlques  féculiers ,  ci  3 

2036  religieux  &  autres  réguliers,  2036 

2838  religieufes  &  autres  régulières,  2858 

720  fœurs  au  fervice  des  hôpitaux  ,  Scc.  720 

Total  8770 


A 
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Â  ce  dénombrement  général  de  8770,  tant  féculiers 
<jue  réguliers  de  1  un  &;  l’autre  fexe ,  on  peut  ajouter 
au  moins  plus  de  1200  eccléfiaftiques  féculiers,  non 
attachés  à  aucune  églife  particulière;  ce  qui  don-^ 
neroit  le  nombre  d’environ  dix  mille  pour  le  total 
général  des  ecclédaftiques  domiciliés  à  Paris. 


^  article  X. 

Idée  generale  du  Gouvernement  civil  &  militaire 
de  Paris,  ancien  ù  moderne  ;  état  de  la 
Policé  actuelle,  &Ct 

Ïj  E  s  Mlles  des  Gaules  conquifes  parles  Romairls^- 
étoient  gouvernées  (fil’on  en  croit  l’auteur  du  Traité 
de  la  Police')  par  des  Préfets,  efpèce  de  Magiftrats 
qu  iis  commettoient,  &  ces  places  étoient  nommées 
1 1  efeciurest  On  ht  dans  les  Aéfes  de  S,  Denis ,  que  ce 
fut  le  Siiînnius  Fefcenninus  qui  le  condamna 

à  mort,  La  meme  forme  de  gouvernement  fublfifta 
fous  les  François  ,  qui  confervèrent  les  établiffe-; 
mens  H-omains,  On  voit  fous  Chilpéric  premier 
Mommol  qualifié  de  Préfet  ou  Gouverneur  de  Paris , 
Prafecius  urbis.  Archambaud  eut  le  même  titre  fous 
Clotaire  lîl  ;  mais  il  changea  par  la  fuite  le  titre  de 
Préjet ,  pour  prendre  celui  de  Comte  de  Paris ,  en 
665.  Le  grand  Châtelet  bâti  par  Céfar  ,  fuivant  le 
meme  auteur ,  fut  la  demeure  du  Préfet  ou  Gouver¬ 
neur  de  Pans  fous  les  Romains;  il  l’a  été  enfuite  du 

comte  de  Pans  fous  les  François,  puis  du  vicomte,- 
Tome  /,  O 
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6c  enfin  du  Prévôt  ou  garde  de  la  Prévôté  ;  6c  c’efl: 
toujours  le  château  ou  principal  manoir  de  la  ville, 
d’où  relèvent  tous  les  fiefs  du  comté  de  Paris ,  6cc. 
Ce  fyftême  ,  imaginé  par  un  commiffaîre  du  Châ¬ 
telet,  paroit  fufpeél  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité. 
Parmi  les  Préfets  ou  gouverneurs  de  villes  fous  les 
Romains  ,  la  Notice  des  dignités  de  l’Empire  ne  fait 
mention  que  de  ceux  de  Rome  6c  de  Conhantino- 
ple;  ceux  de  Paris  font  totalement  inconnus.  Le  Pré¬ 
fet  qui  condamna  S.  Denis  à  mort ,  étoit  un  Tribun 
ou  Préfet  militaire ,  qui  commandoit  les  troupes  Ro¬ 
maines,  fous  l’autorité  du  gouverneur  de  la  province, 
Paris  6c  le  grand  Châtelet  rebâtis  par  Célar ,  font 
une  alTertion  plus  que  douteufe  ,  puifqu’elle  ell  dé¬ 
nuée  de  preuves,  6cc  (r). 


(i)  on  verra  dans  VHifloire  de  Paris ,  qu’il  n’y  a  aucune 
preuve  que  cette  ville  ait  été  rebâtie  par  Cefar  ;  que,  lors  du 
iiège  de  Labiénus ,  les  Parifiens  n’avoient  brûlé  que  leurs 
fauxbourgs  fitués  fur  les  deux  rives  de  laSeine,  &  qu’ainfi  la 
cité  n’eut  pas  befoin  d’être  réédifiée  ,  comme  le  prétend  le 
commiflaire  Lamare ,  &c.  Cette  partie  du  fyftême  de  1  au¬ 
teur  du  Traité  delà  Police ^  a  été  adoptée  par  les  hiftoriens  de 
Paris ,  &  par  M.  le  Roy ,  auteur  de  la  Dijfertation  fur  l' Hôtel- 
de-Ville  que  je  vais  analyfer  dans  le  texte.  Tous  ces  écri¬ 
vains  prétendent  que  Paris,  renfermé  dans  l’île  du  Palais, fut 
brûlé  par  fes  propres  habitans  ;  &  qu’après  la  bataille  où  Ca- 
mulogène  ,  chef  des  Parifiens  ,  pérît  avec  tous  fes  foîdats  juf- 
qu’au  dernier,  Céfar  fit  rebâtir  la  ville  à  neuf,  ^ans  la  même 
île  où  elle  étoit ,  la  fit  entourer  de  murailles ,  &  fortifier  de 
tours  avec  deux  châteaux  au  bout  des  deux  ponts  que ,  du 
temps  de  Gilles  Corrofet,  on  voyolt  encore  fur  une  des  por¬ 
tes  du  grand  Châtelet,  bâti  par  Céfar,  l’ancienne  infeription 
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Un  autre  favant,  auquel  on  doit  une  Dlfferta- 
tion  curieufe/i.T  V origine  de  t Ho td-dg~Filk  de  Parisy 

prétend  que  cette  cite,  ayant  fait  acKeter  trop  cliè— 
rement  la  viftoire  aux  Romains  ,  fut  rendue  tribu¬ 
taire  &  dépouillée  de  fon  ancienne  liberté  ;  quVn 
cet  état ,  elle  n’eut  que  de  fîinples  officiers’  fubâl- 
ternes  ,  fous  le  titre  de  Dé/enfeurs  de  la  Cià  ;  que 
le  commerce  des  Parifîens  par  eau  étant  confidéra- 
ble ,  c  etoit  ordinaij'ement  parmi  les  commercans 
qu’on  choiriffioit  les  défenfeurs  de  la  cité,  &  qu’ils 
aboient  pris  le  nom  de  Xautes  Parijiens  ,  dans  la 
fameufe  Infcription  déterrée  en  1711  ;  que  ces  ma- 
giftrats  municipaux,  dont  les  fomffions  etoient mix¬ 
tes,  tenoient  lieu  de  juges  ordinaires  &  de  police, 
&  d’officiers  de  finances,  fous  l’autorité  de  l’unique 
magifirat  de  la  province,  c’eft4-dire,  du  préfident  ou 
proconful  Romain  :  qu  ils  etoient  toujours  pris  parmi 
les  notables  habîtans  ;  &  que  durant  leur  adminiflra- 
tion,  dont  le  temps  étoit  limité ,  ils  rendoient  la  jufiiee 
à  leurs  concitoyens  ,  régîoient  les  affaires  du  com¬ 
merce,  géroient  les  fonéfions  municipales,  &  ad- 
miniffroient  ainfi  la  ville,  &c.  Il  ajoute  que  Conf- 


Tribütum  Cafaris ,  comme  un  veffige  da  laffujetiffement  des 
Parifîens  ,  &c.  Mais  indépendamment  du  défaut  de  preuves 
directes ,  tout  cela  eft  détruit  par  le  texte  même  de  Cefar; 
puifqu apres  fentiere  défaite  des  Parifîens,  ces  peuples,  loin 
dette  réduits  en  fervitude,  envoyèrent  huit  mille  hommes 
au  fecours  d’Alife ,  affiégée  par  Céfar.  Ceci  n’annonce  pas 
que  les  Parifiens  ne  fuffent  alors  (comme  l’ont  avancé  quel¬ 
ques  écrivains  )  qu’une  miférablc  troupe  de  mariniers  ou  de 
pêcheurs. 

Qii 


I- 


244  Description 

tantin  ayant  établi  un  juge  ordinaire  à  Pans,  fous  le 
nom  de  Comte  ,  les  défenfeurs  de  la  cité ,  ou  Nantes 
Parifiens  ,  continuèrent  leurs  fonèlions  tout  le  temps 
que  la  ville  eut  unComte  Romain  pour  juge  fupérieur. 

Lorfqiie  Paris  eut  pafTé  fous  la  domination  des 
Francs  ^  Sc  qu'elle  fut  devenue  la  capitale  du  royau— 
ixie  fous  Clovis ,  les  Comtes  ou  juges  luperieurs  ne 
furent  plus  tirés  que  de  la  nation  Françoife  ,  mais  les 
Nmtes  ,  en  qualité  de  défenfeurs  de  la  cué  ,  conti- 
nuèrent  toujours  de  rendre  la  juftice  en  première 
inftance  ^  particulièrement  dans  le  fait  de  leur  com¬ 
merce  ;  de  Vaquer  au  recouvrement  des  deniers  pu¬ 
blics  6>c  des  impôts ,  &:  de  prendre  foin  des  affaires 
communes  de  la  ville.  Le  titre  &  le  nom  des  defen- 
feurs  ayant  été  éteints  ,  leur  miniftère  demeura  tou¬ 
jours  entre  les  mains  des  Nautes  :  de-la ,  le  corps 
des  négocians  par  eau  fut  regarde  comme  le  corps 
municipal  ;  fes  l^iens-fonds  &  fes  privilèges  devin¬ 
rent  réellement  le  domaine  &  les  privilèges  de  la 
ville.  Au  titre  éteint  de  défenfeurs  de  [a  citéj  on  fubf- 
titiia  ceux  de  Citoyens  ou  Bourgeois  ^  dans  la  per- 
fonne  des  chefs  du  commerce  par  eaii^  titie  quils 
portèrent  par  excellence,  comme  étant^à latete 
de  l'état  populaire  qu'ils  adminiftroient.  Ce  corps 
municipal  perdit  auffi  le  nom  de  Nautte  Parifaci  y 
ou  Nautes  Parifiens  ,  pour  prendre  celui  de  Merca- 
tores  aquee  Par  fins  ,  ou  marchands  de  Peau  de  P  ans* 
Enfin,  Pancienne  confédération  de  ces  négocians,  fut 
déformais  exprimée  par  le  mot  de  kanfe ,  qui  a  la 
même  fignlfication  dans  la  langue  Germanique ,  d  ou 
il  eff  tiréj  &  qui  étoit  celle  de  nos  premiers  Fran- 
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îçois  lorfqu’ils  établirent  leur  domination  dans  les 
Gaules;  cette  hanfe  a  été  auflî  appelée  fous  la  pre¬ 
mière  v'âCQ ^Compagnie  Françoijï^  C’eft-là  l’ori¬ 
gine  de  V Hôttl'-dt- Ville  de  Paris  (i). 


(1)  Il  y  a  plufieiirs  chofes  à  obferver  fur  les  recherches  de 
ce  favant.  Il  fuppofe  les  défmfeurs  de  la  cité ,  créés  avant  les 
Fautes  Parijîens.,  ou  plutôt  que  ce  font  ces  défenfeurs  qui  ont 
pris  le  titre  de  Nantes.  Mais,  fuivant  M.  de  Tülemont,  Hïfl* 
des  Emper.  tome  v  ^  page  2^  3  il  n’eft  fait  mention  pour  la  pre¬ 
mière  fois  des  défenfeurs  des  cités  que  dans  deux  lois  de  Tem- 
pereur  Valentinien  I,  Tune  &  l’autre  de  l’an  365.  C’étoient 
des  bourgeois  d’une  probité  reconnue,  choifis  par  tous  les 
autres,  &  confirmés  par  le  Préfet  du  Prétoire,  pour  juger 
les  différends  que  les  bourgeois  auroient  enrr’eux  ;  à  quoi  on 
ajouta,  par  fuccellion  de  temps,  plufieurs  autres  fonéîions. 
Il  efi:  encore  moins  prouvé  que  Conflantin  ait  établi  à  Paris 
im  juge  fupérieur,  fous  le  nom  de  Comte  ;  &  on  peut  même 
douter  qu’il  y  en  ait  eu  du  temps  des  Romains,  à  l’exception 
des  Comtes  du  Palais,  &  de  quelques  autres  dignités  militai¬ 
res,  comme  le  Comes  TraBûs  Argentoratenjîs  3  dont  il  ell  faic 
mention  dans  la  notice  de  l’empire.  11  n’eft  parlé  nulle  part 
des  Comtes  de  Paris,  comme  le  fuppofe  gratuitement  fau¬ 
teur  de  la  differtation ,  qui,  à  cela  près,  explique  néanmoins 
fort  heureufement  l’origine  de  ï Hôtel  de  Ville  de  Paris 3  ainfi  que 
je  le  ferai  voir  dans  fHifloire  de  cette  capitale.  Il  obferve 
encore  que  c’eft  à  cette  occafion  que  le  Corps-de-Ville  a 
pris  pour  fymbole  ou  devife  un  bateau  ou  une  barque  de 
marchands ,  comme  on  l’obferve  dans  les  fceaux  du  temps  de 
S,  Louis  ;  Sc  que  cette  barqife  a  palfé  depuis  dans  les  armoi¬ 
ries  de  la  Ville,  où  ce  n’eft  que  dans  les  derniers  temps  qu’on 
lui  a  fubftitué  un  navire.  Quoiqu’il  y  ait  quelques  objeéiions 
à  faire  fur  cette  idée ,  elle  eft  bien  plus  probable  que  celle  de 
Pafquier ,  adoptée  par  Sauvai,  qui  veulent  que  cette  nef  ne  foit 
que  l’image  de  i’ancien  Paris ,  ou  de  file  qui  le  renfermoit , 

Qii) 


Description 

M.  le  Roy  ^  auteur  de  cette  DilTertatlon,  ajoute 
que  le  liège  des  anciens  défenfeurs  étoit  fuué  hors 
de  la  ville,  entre  le  grand  Châtelet  &  ia  chapelle 
de  Saint- Leufroy ,  6c  qiihl  fut  appelé  Locutorium 
civium  ,  c’eft-à-dire,  le  Parloir  d&s  bourgeois.  Sau¬ 
vai,  Tome  II  ,  4^0 ,  prétend  qu’il  avoit  d’a¬ 

bord  été  placé  à  la  vallée  de  Misère  ,  à  l’endroit  où 
étoit  une  maifon  qu’on  appeloit  encore  de  fon  temps 
la  maifon  de  la  marchandife  ;  &  c’elf-là  en  effet  ou 
le  P.  Dubreul  le  met  du  temps  de  Childebert  I,  Ce 
ii’eff  peut-être  pas  même  là,  le  plus  ancien  P^r/uir 
ûux  Bourgeois ,  puifqu’il  y  en  avoit  un  ancienne¬ 
ment  à  la  montagne  Sainte-Geneviève  ,  qui  avoit 
donné  occafion ,  félon  Adrien  de  Valois,  d’appeler 
cette  montagne Mc>;25  ou  ColLis  Locutitius^6c  cju’elie 
eft  ainfi  nommée  dans  la  chartre  de  Childebert,  de 
l’an  558.  Cela  efi;  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que 
rUniverfité ,  ou  fauxbourg  méridional ,  étoit ,  fous 


dont  les  deux  extrémités  repréfentent  affezbîen,  difent-lls, 
la  proue  &  la  pouppe  d’un  vaille  au.  L'abbé  Dubos  conjeélure 
que  ce  navire  étoit  un  de  ceux  qui  compofoient  la  flotte  def- 
tinée  à  la  garde  de  la  Seine  contre  les  inctirflons  des  pirates, 
&  dont  le  liège  ainü  que  le  Préfet  étoierit  à  Paris,  Præfelîus 
cîajjis  Andericiiinorutn  Parijîh ,  (not.  imper.)  &  qu’enfince  fu¬ 
rent  les  matelots  de  cette  flotte  qui  dressèrent,  avant  la  mort 
de  J.  C.  en  l’honneur  de  Jupiter,  rinfcripiion  Naiitüî  Pari- 
Jiaci  ,  &c.  Mais  comment  prouver  que ,  dès  le  temps  de 
Tibère,  les  Romains  avoient  déjà  penfé  à  rétabülTeinentde 
cette  flotte,  qui  portoit  le  nom  à'Andrefi?  Pourquoi  ces  ma¬ 
telots  ne  fe  ferolent-ils  pas  appelés  fur  ce  monument  Nauta 
Anderïcianï  ?  &c.  ôte. 
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les  Rois  de  la  première  race,  le  quartier  des  négo- 
cîans,  comme  le  remarque  Grégoire  de  Tours,  L.  6', 
C  On  préfume  que  cet  établiffement  d’abord 
placé  au  bas  de  la  montagne  Sainte-Geneviève ,  aux 
environs  de  la  place  Maubert ,  a  été  reculé  julqu'au- 
près  des  Jacobins*,  que  dans  la  fuite,  il  fut  placé 
près  du  grand  Châtelet  ;  que  ce  parloir  a  pris  , 
par  fuccelTion  de  temps,  le  nom  ^ Hôtel  commun  de 
la  Ville ,  ou  fiinplement  ôiHôtel-de-VilU ,  &:  qu’on 
a  appelé  Préfet^  &  enfuite  Prévôt ^  l’officier  qui  étoit 
à  la  tète  des  marchands.  On  peut  également  con- 
jefturer  de-là,  combien  eft  fauffie l’idée  de  ceux  qui 
croient  que  la  ville  de  Paris  n’avoit  jamais  étendu 
fes  limites  au-delà  de  l’ile  du  Palais ,  avant  la  troi- 

jfième  race. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  nature  du  gouvernement 
municipal  de  la  ville  de  Paris  lors  de  la  domina¬ 
tion  Romaine,  il  eft  certain  que,  fous  les  deux  pre¬ 
mières  races  de  nos  Rois  ,  les  Préfets  ,  Comtes  & 
Vicomtes  de  Paris ,  rendoient  eux-mêmes  la  juftice 
en  dernier  reffort.  Mommol,  a  qui  Fredegonde  fit 
fouffrir  les  plus  affreux  fupplices  en  584,  eft  le  plus 
ancien  des  Préfets  ou  Gouverneurs  de  Paris  dont  on 
ait  connoiftance.  Erchmoaîd  ,  Préfet  &  Maire  du 
Palais  en  641  ;  c’eft  le  même  dont  les  auteurs  font 
un  11  grand  éloge  fous  le  nom  cP Archambaud.^  &  qui 
fonda  l’Hotel  -  Dieu ,  avec  S.  Landry,  en  651.  H 
quitta  le  titre  de  Préfet  pour  prendre  celui  de  Comte 
de  Paris.  Gairin  ou  Guérin  en  710*,  Gairefroi  en 
Gérard  1  en  759*,  Etienne  en  802',  Begon  , 
gendre  de  Charlemagne,  en  816;  Gérard  II  en  8371- 

Q  iv 
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Conrad  I,  dit  le  Vieux ,  Comte  d’Auxerre,  &beau* 
frère  de  Louis  le  Débonnaire,  furent  fucceiTivement 
Cornus  de  Paris,  Selon  d’autres ,  Robert  le  Fort 
étoit  Comte  de  Paris  &  Duc  de  France  ,  en 
Conrad  II ,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  l’étoit  en 
879.  Enfin  Eudes  ,  fils  de  Robert  le  Fort ,  fut  le 
douzième  Comte  de  Pans  ,  &  le  troifiéme  Duc  de 
France  ;  devenu  Roi  de  France  en  888  ,  le  Comté 
de  Paris  pafiTa  à  fon  frère  Robert  qui  le  tranfmit  à 
fon  fils  Hugues  le  Grand ,  père  de  Hugues  Capet  , 
chef  de  la  troifiéme  race  de  nos  Rois. 

Les  Comtes,  amovibles  au  commencement,  adrni- 
îiiftroient  tout  a-la-fois,  la  Juftice  civile  crimi¬ 
nelle,  &  les  finances;  ils  avoient  en  même  temps 
le  gouvernement  politique  de  la  province,  l’inten¬ 
dance  des  armées ,  la  conduite  de  l’arrière  -  ban , 

1  infpeéfion  fur  les  Comtes  du  fécond  ordre  qui 
étoient  dans  la  province,  tels  que  ceux  de  Mont- 
lliery ,  de  Corbeil,  d’Etampes,  de  Dammartin,  &c, 
de  meme  que  fur  les  Ccnteniers  ,  Cinquanuniers  & 
'DixenUrs ^  qui  étoient  les  premiers  Juges  des  lieux, 
ôcchez  lefquels  les  Comtes  alloient  tenir  leurs  afîi- 
fes.  Lorfque  les  Comtes  étoient  obligés  de  s’abfen- 
ter  pour  l’armée  ou  pour  leurs  affifes,  ils  commet- 
toient  en  leur  place  un  Vicaire  ou  Vicomte  (  quaji 
•  vices  comitis  gercns')  dont  le  pouvoir  finififoit  à  leur 
retour.  Les  Comtes  de  Paris  &  des  villes  principa-r 
les,  étoient  pourvus  de  leurs  offices  par  le  Roi;  & 
Marculfe  nous  a  confervé  la  formule  de  leurs  pro-» 
vifions.  Mais  Charles  le  Chauve  ayant  confenfi  par 
fon  fameux  Capitulaire  de  Quiercy-fur-Oyfe ,  en 
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S77,  que  les  enfans  des  Comtes  &  autres  officiers 
leur  fuccédaffent  dans  les  offices  &  dans  les  fiefs  , 
peu  à  peu  les  comtés  devinrent  héréditaires  &  pa¬ 
trimoniaux.  Le  commilfaire  Lamare  eft  le  léul  qui 
dife  (  Traité  de  la  Police ,  Tome  ï  ,  99  )  que 

Hugues  le  Grand  obtint  de  Charles  le  Simple  le 
comté  de  Paris  par  inféodation.^  en  884;  mais  il  fe 
trompe,  puifque  c’étoit  Tempercur  Charles  le  Gros 
qui  régnoit  en  884,  &  Eudes,  fils  de  Robert  le 
Fort ,  qui  étoit  alors  Comte  de  Paris  ,  &  qui,  par 
fon  avènement  au  trône,  tranfmit  le  comté  de  Paris 
à  Ton  frère  Robert,  aïeul  de  Hugues  Capet. 

Tant  que  le  comté  de  Paris  avoit  appartenu  à  la 
poflérité  de  Robert  le  Fort ,  les  Comtes  de  Paris  , 
s’en  regardant  alors  comme  feigneurs  &  propriétai¬ 
res  incommutables ,  cessèrent  de  rendre  la  juftice 
par  eux-mêmes  :  ils  établirent  en  leur  place  des  ef- 
pèces  de  lieutenans  ^  fous  le  nom  de  Vicomtes.  Gn-^ 
maud  ou  Grimoard  fut  le  premier  vicomte  perpé¬ 
tuel  nommé  par  Eudes,  Comte  de  Paris ,  en  900.  Il 
•eut  pour  fuccelTeuf  à  la  vicomté  Theudo  en  92,6  , 
Adalelme  en  987  ,  ou  ,  félon  d’autres,  Burchard  en 
981  ,  Falco  ou  Foulques,  le  quatrième  &  der¬ 
nier  de  ces  vicomtes.  Hugues  Capet,  fils  de  Hugues 
le  Grand  ,  &  quinzième  Comte  de  Paris,  étant  par¬ 
venu  à  la  Couronne  en  987,  il  y  réunit  ce  comté 
fuivant  quelques  auteurs  ,  &  en  confondit  le  titre 
avec  celui  de  Roi.  Il  y  eut  cependant  encore  deux 
Comtes  de  Paris  depuis  l’avènement  de  Hugues  Ca¬ 
pet  au  trône  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  le  décès  d’O- 
tlion  ,  dix  -  feptième  àc  dernier  Comte  de  Paris  , 
mort  fans  poflérité  en  1032  ,  que  ce  comté  fut  réun^ 


î,^o  Description 

pour  toujours  à  la  Couronne,  Alors  le  roi  Henri  I 
fupprima  auffi  les  Vicomtes ,  &  nomma  en  leur  place 
un  Prévôt  pour  rendre  la  juftice  en  Ton  nom  {quaji 
à  Rcge  prctpojitus  Jiiri  dicundo').  Etienne  eft  le  pre¬ 
mier  qui  prend  le  nom  de  Prévôt  de  Paris.  Il  étoit 
encore  en  exercice  en  1060, 

Ainfi  le  Prévôt  de  Paris  ^  pourvu  pour  rendre  la 
juftice  au  nom  du  Roi,  eft  entré  dans  tous  les  droits 
6c  dans  toutes  les  fonctions  de  celui  qui  la  rendolt 
auparavant  au  nom  du  Comte.  II  avolt,  comme  lui , 
Texercice  de  la  juftice,  de  la  police  6c  des  finances 
dans  foii  relTort,  6cc.  Tous  les  aéles  de  fa  juridic¬ 
tion  contentieufe  ou  volontaire  fe  fcelloient  de  Ton 
fceau  particulier  ,  6c  cela  feul  les  rendoit  authenti¬ 
ques.  Les  Prévôts  de  Paris  jugeoient  en  dernier  ref- 
fort ,  comme  les  Comtes ,  toutes  les  affaires  qui  fe 
préfentoient  à  leurs  tribunaux.  Il  n’y  avoit  point 
alors  de  Parlement  pour  recevoir  les  appels.  La  Cour 
du  Roi ,  compofée  des  Barons  ou  grands  feigneurs 
de  fief,  ne  s’affembloit  qu’une  ou  deux  fols  Tan 
pour  peu  de  jours  ,  &c  ne  connoiffoit  alors  que  defr-  ' 
grandes  caufes  concernant  les  duchés  6c  comtés  , 
les  crimes  des  Pairs  de  France  ,  les  domaines  de  la 
Couronne  ,  6cc. 

Le  grand  Coutumier  de  France  porte  que  le  Pré” 
vôt  de  Pans  ,  comme  chef  du  Châtelet ,  repréfente  la 
perfonne  du  Roi  au  chef  de  la  Jujlice.  C’eff  la  raifon 
pour  laquelle  ,  dit  le  commiffaire  Lamare,  il  y  a 
encore  aujourd’hui  un  dais  au  deffus  du  fiège  du  Pré¬ 
vôt  ou  de  fon  lieutenant  civil;  ce  qui  n’eff  pas  de 
môme  dans  les  Parlemens.  Lorfque  cette  charge 
vient  a  vaquer,  alors  la  Prévôté  retourne  au  Roi  « 
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Sc  la  charge  eft  e;tercée  par  fon  Procureur  général  du 
Parlement,  cpu  s’intitule  Garde  de  la  Prévôté  ^  Le 
jlhge  vacant.  Le  Prévôt  de  Pans  ne  reconnoit  d’au¬ 
tre  fupérleur  que  le  Roi,  &  le  Parlement  où  il  prête 
le  ferment  :  &  quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  juftlce , 
le  Prévôt  de  Paris  a  la  garde  du  Parlement ,  il  a 
féance  aux  pieds  du  Roi ,  au  delTous  du  grand  Cham¬ 
bellan,  Le  Châtelet,  qui  étoit ,  fuivant  le  même  au¬ 
teur,  le  féjour  des  Comtes,  devint  celui  des  Pré¬ 
vôts  de  Paris ,  qui  y  ont  eu  leur  logement  jufque 
fous  le  rogne  de  Charles  VII,  qui  permit ,  en  1454, 
au  Prévôt  de  fe  loger  ailleurs,  &  lui  alïigna  100 
livres  de  rente  fur  le  domaine  de  Paris  pour  fon  lo¬ 
gement,  La  juridiétion  de  la  Prévôté  eft  la  première 
qui  ait  eu  un  fceau  aux  armes  du  Roi ,  &  un  officier 
particulier  pour  en  avoir  la  garde  :  elle  a  joui  feule 
pendant  plus  d’unliècle  de  cette  prérogative.  Les  au¬ 
tres  Juges  ordinaires  n’avoient  qu’un  fceau  particu¬ 
lier,  efpcce  de  monogramme  qui  changeoit  à  cha¬ 
que  mutation. 

La  charge  de  Prévôt  avoit  d’abord  été  donnée  aux 
plus  grands  feigneurs  ;  mais  ils  s’avisèrent  d’en  amo¬ 
dier  les  droits  utiles,  &  même  l’abus  des  Prévôts 
fermiers  s’introduiftt  peu  à  peu.  Ces  fermiers  avoient 
tout  vendu,  jufqu’à  la  liberté  du  commerce;  &  les 
impôts  fur  les  denrées  étoient  exceffifs.  S.  Louis  , 
après  avoir  pacifié  les  troubles  de  fon  Etat ,  retira 
à  lui  la  Prévôté  de  Paris ,  &;  la  fépara  pour  toujours 
des  fermes  de  fon  domaine  ,  pour  lefquelles  il  créa 
un  receveur  particulier  Sc  un  fcelleur.  Il  établit  en 
même  temps  6q  notaires  dans  une  chambre  commu- 
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ne(i)  du  Châtelet,  pour  y  exercer  la  jurldiâ:îon 
volontaire  fous  le  fcel  du  Roi ,  qui  étoit  celui  de  la 
Prévôté  :  &  comme  ce  fcel  royal  étoit  reconnu  par 
tout  le  royaume  ,  il  devint  par  cela  même  attri¬ 
butif  de  juridiélion ,  &c.  S.  Louis  fut  fouvent  lui- 
même  rendre  la  juftice  en  perfonne  au  Châtelet ,  & 
il  confia  la  garde  de  la  Prévôté  qu’il  avoit  retirée,  au 
fameux  Etienne  Boileau  ou  Boiflefve,  qui  fit  plu- 
iîeurs  réglemens  généraux  pour  rétabüflement  de  la 
police.  Ce  Prévôt  rangea  &;  dlflribua  les  marchands 
Ôc  artifans  en  confréries  ,  &  dreffa  leurs  premiers 
Ratutsavcc  tant  de  prévoyance,  qu’ils  n’ont  été  que 
copiés  ou  imités  par  ceux  qu’on  a  faits  dansla  fuite. 

La  Prévôté  de  Paris,  rétablie  par  S.  Louis  dans 
tout  fon  luftre ,  fut  tenue  de  nouveau  par  les  plus 
grands  feigneurs.  Mais  le  Parlement ,  rendu  féden- 
taire  en  1302.  recevant  tous  les  appels  fans  diftinc- 
tion  ,  &:  les  ordonnances  de  Charles  VIII  en  1493» 
&  de  Louis  XII  en  1498  ,  ayant  exigé  que  les  Pré¬ 
vôts  &:  Baillis  &c  leurs  lieutenans  fufTent  gradués , 
linon  qu’ils  n’aiirolent  plus  de  voix  délibérative  en 
leurs  tribunaux  ;  les  feigneurs  qui  n’étolent  pas  let¬ 
trés  abandonnèrent  infenfiblement  l’exercice  de  la 
juftice&de  îa  police  à  leurs  lieutenans.  Cette  révo¬ 
lution  dans  le  droit  national  étoit  due  principalement 
à  la  découverte  faite  dans  le  douzième  ficelé,  du  corps 
de  Droit  civil  que  S.Louisavoitfaitconnoitre  en  t' ran¬ 
ce  par  le  Code  qu’il  promulgua  pour  fes  domaines  , 


(r)  On  peut  voir  rHifloire  de  cette  création  dans  un  Mé¬ 
moire  fur  Tongine  6*  les  fondions  des  Î^oîaires  3  que  j’ai  publie  a 
L)jjon  en  1769. 


DE  Paris,  Art.  X.  255 

•fous  le  nom  à^EtahliJfemens.  Mais  c’eft  fur-tout  depuis 
que  la  cour  de  Rome  vint  demeurer  en  France  pen-^ 
dant  les  fchifmes  qui  divifoient  FEglife,  Se  lorfque 
les  décrétales  des  Papes  eurent  introduit  une  nou¬ 
velle  forme  judiciaire  qui  rendoit  Tétude  des  lois  in- 
dirpenfable,  que  l’ancien  droit  François  fut  entière¬ 
ment  aboli.  Les  ufages  ,  Pefprit ,  les  mœurs  de  la 
nation,  tout  fut  changé  :  les  feigneurs  ,  les  comtes  , 
les  vicomtes ,  les  prévôts,  les  baillis,  tous  défertè- 
rent  les  tribunaux  pour  les  abandonner  aux  juriftes, 
feuls  en  état  de  percer  robfcurlté  des  lois,  &:  de 
démêler  les  routes  tortueufes  du  labyrinthe  impéné- 
nétrable  de  la  chicane,  De-Ià  vint  auffi  la  néceiïité 
de  multiplier  les  tribunaux ,  &  d’établir  pluheurs 
Cours  fouveraines  dans  les  provinces.  Les  prévôts  , 
les  baillis  &  leurs  lieutenans  n’ayant  plus  confervé 
d’exercice  de  la  juftice  ,  qu’à  la  charge  de  l’appel, 
Sx  l’abus  des  appellations  fatiguant  les  parties  par 
des  voyages  &:  des  frais  Immenfes  pour  des  intérêts 
modiques  ,  Henri  II  établit, en  1^51,  des  Préjldiaux 
dans  les  principales  villes  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  jufqu’à  2^0  livres,  ou  10  livres  de  rente,  (ce 
quia  été  augmenté  par  la  fuite  )  ;  &  i’un  de  ces  liè¬ 
ges  fut  établi  au  Châtelet  de  Paris, 

La  Pol  ice  de  Paris  qui  avoit  appartenu  de  tout 
temps  au  prévôt  &  à  fon  liège  ,  étant  exercée  con- 
curemment  par  fes  lieutenans  civil  &  criminel ,  ce 
concours  occafionnoit  de  fréqiiens  débats  dans  cette 
jurklnflion  ,  &  nuifoit  en  même  temps  à  l’exercice 
de  la  juftice  contentieufe;  d’un  autre  côté,  la  mul¬ 
tiplicité  Aqs  Jujlices  fubdltcrnes^<\ii\  fubfiftoient alors 
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dans  Paris  ,  &:  qui  prétendoient  avoir  toutes  le  droit 
de  police  dans  leur  enceinte  ou  fur  leur  territoire , 
occafionnoit  de  fréquens  débats,  &  rendoit  incer¬ 
tain  Pétat  des  citoyens;  le  défaut  d’unité  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  police,  n’étoit  propre  qu’à  jeter  dans 
la  confufion  &  le  défordre,  dont  on  ne  vit  que  de 
trop  funeftes  exemples,  depuis  la  mort  de -Henri  H 
&  fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Dè  s  que  ce  grand 
Roi  commença  à  régner  par  lui-même ,  un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  s’occuper  des  moyens  de  ré¬ 
tablir  la  police  dans  Paris  :  il  créa,  en  1666,  un 
Confùl  exprès,  pour  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
fes  parties. 

Ce  fut  par  ce  Confeîl  &  enfuite  de  fes  délibéra¬ 
tions,  que  Louis XIV  forma  tous  ces  grands  delfeins 
pour  la  police  de  la  capitale  ,  lefquels  furent  de¬ 
puis  Il  heureufement  exécutés.  La  multiplicité  des 
tribunaux  qui  vouloient  partager  la  police  avec  le 
Prévôt ,  avoit  été  l’une  des  principales  caufes  de 
fa  décadence  :  le  Roi  fit  à  cet  égard  ce  qu’avoît  fait 
Augufle ,  en  pareille  occafion ,  pour  le  rétablilTe- 
jnent  de  la  police  de  Rome.  Non-feulement  il  en 
interdit  la  connoilTance  à  tous  les  autres  tribunaux  ; 
mais,  dans  le  Châtelet  même,  il  la  fépara  de  la  ju- 
ridiélion  contentieiife ,  &  créa  un  magiflrat  exprès 
pour  exercer  feul  cette  ancienne  fonèlion  du  Prévôt 
de  Paris.  En  effet ,  ce  qu’on  appelle  police  n’ayant 
pour  objet  que  le  fervice  du  prince  l’ordre  public, 
elle  ell  incompatible  avec  les  embarras  &  les  fubti- 
lités  des  matières  litigieufes ,  &  tient  beaucoup  plus 
des  fondions  du  gouvernement  que  de  celles  du 
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barreau.  Par  Edit  de  décembre  r666,  contenant  ré¬ 
glement  général  pour  la  police  de  Paris,  Louis  XIV 
confirma  aux  officiers  du  Châtelet  leur  juridiétion 
pour  la  police  générale  en  première  infiance ,  à  Tex- 
cliifion  de  tous  autres  Juges;  &,  pa'r  Edit  de  mars 
1667  ,  il  créa  un  Lieutenant  général  de  Police  de  la 
ville,  prévôté  &  vicomté  de  Paris.  Par  Edit  de  fé¬ 
vrier  1674  ,  il  réunit  au  Châtelet  toutes  les  jufiiees 
feigneuriales  qui  Pexerçoient  en  première  infiance 
dans  Paris ,  &  dont  la  multiplicité  embarrafToit  Sc 
jetoit  les  citoyens  dans  l’incertitude ,  en  compro¬ 
mettant  leur  état  par  des  conflits  de  juridiélion, 

On  peut  voir  dans  le  Traité  de  la  Police^  en  qua¬ 
tre  volumes  in-fol.  tous  les  réglemens  de  celle  de 
Paris  rangés  par  ordre  de  matières,  èc  l’Iiifloire  de 
tous  les  officiers  chargés  de  leur  exécution. 

Le  Roi  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  le  choix 
des  officiers  auxquels  il  confia  le  foin  de  la  Police  , 
&  qui  l’ont  rendue  fi  admirable,  que  la  plupart  des 
grandes  villes  du  royaume  &  de  l’Europe  l’ont  imi¬ 
tée,  comme  un  modèle  ,  fans  pouvoir  l’égaler.  M. 
d’Argenfon,  fécond  lieutenant  de  police,  acquît 
dans  cette  place  une  réputation  qui  le  mit  au  rang 
de  ceux  qui  ont  fait  honneur  au  beau  fiècle  de  Louis 
XIV.  Plufieurs  des  fuccefTeurs  de  ce  digne  Maglftrat 
ont  marché  fur  fes  traces,  &  l’ontég^alé.  Il  fuffiroit 
de  nommer  M.  de  Sartine ,  que  fon  mérite  a  placé 
à  la  tète  du  département  de  la  Marine,  dont  il  rem- 
.plit  egalement  bien  le  mmiflère  ,  parce  que  l’exac¬ 
titude,  l’amour  de  l’ordre  &  du  travail ,  la  connoif- 
fance  des  hommes  5c  l’art  de  les  encourager  à  pro- 
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nos  ,  furent  de  tout  temps  les  principales  qualités 
d’un  bon  Miniftre  8c  d’un  homme  d’Etat.  Le  Magil- 
trat  qui  exerce  aéfuellement  la  police ,  eifl;  digne  des 
memes  éloges  ;  mais  la  modeiftie  nous  interdit  la 
publicité  d’un  hommage  dû  à  fes  rares  talens. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit  a  la  lin 
de  l’Article  lîl,  au  fiqet  de  la  police  de  Paris ,  8c. 
des  différentes  gardes  chargées  de  veiller  à  la  sûreté 
de  la  ville  &  des  habitans  :  il  fuffit  de  donner  une 
idée  générale  des  principales  fonélions  du  Lieute¬ 
nant  de  Police  ,  pour  connoître  toute  l’étendue  de 
cette  place  importante.  Il  tient  feul,  deux  fois  la 
feinaine,  l’audience  de  police,  où  l’on  porte  les 
caufes  concernant  la  police  8c  toutes  fes  branches  , 
les  droits  des  communautés  ,  des  marchands  8c  ar- 
tlians  de  Paris ,  le  péril  des  bâtlmens,  l’illumina¬ 
tion,  la  sûreté  8c  le  nettoyage  des  rues  ;  tout  ce  qui 
concerne  le  comeftible  ;  tout  ce  qui  regarde  la 
Boiirfe  8c  les  conteflatiotis  qui  peuvent  s’élever  fur 
le  négoce  des  effets  publics  ;  le  paiement  des  nour¬ 
rices,  i’infpeâion  fur  la  librairie,  8cg.  8cc,  8rc.  (t) 


(1)  Oiî  aura  une  plusjuüe  idée  de  tous  les  objets  qui  font 
du  refforr  de  Ja  police,  par  le  détail  des  bureaux  de  ce  Ma- 
giftrat.  1°.  Le  bureau  du  cabinet ,  qui  a  dans  fon  département 
la  Balliile  ,  Vîneennes ,  &  autres  châteaux  où  font  renfermés 
les  prifonniers  d’Etat  ;  l’extrait  des  placets  à  renvoyer  dans 
les  bureaux;  les  afiaires  qui  n’ont  point  de  département  fixe; 
tout  ce  qui  concerne  la  librairie  prohibée  ;  les  vifites  à  la 
Chambre  fyndicale  ;  les  expéditions  des  affaires  particulières 
&  extraordinaires;  le  detail  des  fonds  concernant  les  établlf- 
femens  de  charité ,  les  malfons  de  fa  mé  ôt  objets  y  relatifs- 
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il  entretient  une  correfpondancc  direéle  avec  les 
iiiiniftres  du  Roi  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 

ao.  Le  hunau des  ordres  du  Roi,  les  placets  &  mémoires  concer¬ 
nant  ces  ordres  ,  les  informations  fur  toutes  les  demandes  ten¬ 
dantes  à  les  obtenir;  les  maifons  de  force,  30.  Le  bureau 
pour  I  approvijîonnement  de  Parts;  les  différends  qui  s’élèv^ent 
a  cette  occafion  ,  1  illumination  Sc  le  nettoiement  des  rues  ; 
les  affiches  &  placards  ;  les  colporteurs  ;  les  Tpeftacles ,  les 
foires  ;  les  bureaux  de  nourrices;  les  billets  pour  les  hôpitaux; 
ce, qui  concerne  le  militaire  ;  le  rapport  de  la  earde  de  Paris; 
les  prifonniers  de  Police  ;  les  objets  relatifs  à  la  Ferme  géné¬ 
rale  ,  &c.  4“.  Le  bureau  des  arts  &  métiers  ,  &  de  toutes  les 
conteffations  qui  peuvent  s’élever  à  ce  fujet;  la  revifton  des 
comptes  des  corps  &  communautés  ;  les  affaires  concernant 
leurs  ftatuts  ôt  rcglemens,&  l’adminiflration  de  leurs  reve¬ 
nus ,  la  capitation  ôi  induftrie  deldits  corps  Sc  communautés; 
la  liquidation  de  leurs  det:es ,  Sic.  Le  bureau  du  com¬ 
merce  ;  les  manufa^ures,  les  fauPconduits  arrêts  de  fur- 

Icahce;  l^s  étoffés  prohibées;  les  nouveaux  convertis;  les  reii- 

gionnaires  ;  les  agens  de  change;  la  taxe  des  officiers;  les  lo¬ 
teries  ;  le  détail  des  fonds  affignés  aux  dépenfes  de  la  Po¬ 
lice,  6'^.  \^e  bureau  de  surete ;  les  Juifs,  les  chambres  gar¬ 
nies  ,  les  déclarations  qui  îiitéreffent  la  sûreté  publique,  Ôcc. 
Ce  bureau  acte  établi,  il  y  a  une  trentaine  d  années  ,  pour 
procurer  a  ceux  qui  ont  ete  volés  la  facilité  de  recouvrer  leurs 
effets  fans  aucun  frais  J  trois  înfpeéfeurs  de  Police^  chargés  ds 
cette  partie  ,  fe  rendent  tous  les  jours  à  ce  bureau  pour  y  fair^ 
les  déclarations  dont  ils  ont  connoifTance  ^  &  y  recevoir  les 
ordres  relatifs  a  cet  objet,  qui  n’eff  point  un  des  moindres  ar-* 
îîcles  de  la  police  admirable  de  cette  grande  ville* 

Les  depots  de  ramonage  pour  les  cheminées&  ceux  des  pont* 
pes  du  Roi  pour  remédier  aux  incendies,  fans  que  le  public  ni 
]es  particuliers  dans  la  maifon  defquels  le  teu  aura  été^  foient  te^ 
nus  de  rien  payer ,  font  encore  une  des  preuves  de  Tattention 
fcrupuleufe^  Sc  de  rimmenlité  des  petits  détails  dans  lefqueb 
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police  de  Paris  :  il  a  fous  fes  ordres  uii  grand  nom¬ 
bre  ^“^Infpe^eurs  de  Police^  de  Commïff aires  ,  d^£- 
xempts  Se  d’autres  Officiers  ,  fur  lefquels  ,  ainfi  que 
fur  leurs  droits,  privilèges  &  fonèlions,  on  peut 
confulterle  favant  ouvrage  du  commiffialre  Lainare. 

La  même  raifon  qui  a  porte  toutes  les  nations 
bien  difeiplinées  à  établir  des  magillrats  de  police  , 
fous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  commif- 


faires ,  de  délégués  ou  de  fubftituts  pour  les  repré- 
fenter  dans  leurs  fonèlions ,  a  engagé  en  même 
temps  à  partager  les  grandes  villes  en  dilîérentes 
portions,  &  à  les  cliflribuer  entre  ces  officiers»  On 
verra  dans  la  Notice  hiftorlque ,  que  Paris  fut  origi¬ 
nairement  divifé  fous  les  Romains  en  quatre  Qiiar- 
tiers,  lors  de  fes  premiers  accroiffiemens  hors  de 
Pile.  Philippe- Augufte  ayant  renfermé  dans  une 
nouvelle  enceinte  plufieurs  petits  bourgs  qui  étoient 
hors  la  ville  ,  cet  accroiffement  donna  lieu  à  une 
augmentation  de  quartiers  lotis  S.  Louis.  La  même 
chofe  arriva  fous  Charles  V  I,  &  Pans  fut  divifé  en 
feize  Régions,  qui  confervèrent  le  nom  de  Qjiar- 
tiers  ,  du  nom  de  leur  première  divifion  en  quatre. 
Les  accroiffiemens  faits  fous  les  règnes  fuivans ,  èc 
Pextenlion  des  quartiers  prolongés  par  leurs  extré¬ 
mités  ,  au  point  de  furpaffer  en  grandeur  les  villes 


4 


doit  entrer  un  magiftrat  chargé  de  la  confervaiion  d’un  peu¬ 
ple  îmmenfe.  Outre  les  i6  corps-de-garde  où  î’on  trouve 
nuit  &  jour  des  gardeS'poinpes  prêts  à  partir  au  premier  aver- 
tiffiemem,  il  y  a  14  dépôts  de  pompes ,  &  1 2  dépôts  de  voi¬ 
tures  d’eau  pour  les  incendies,  &c. 
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Jes  plus  confidérablesdu  royaume,  (tandis  que  ceux 
de  la  ville  &  de  l’intérieur  étoieiit  reliés  dans  leurs 
anciennes  bornes  )  dérangèrent  bientôt  Tégalité  des 
quartiers,  &  cette  jufte  proportion  fi  nécelTaire  pour 
y  maintenir  l’ordre  public.  L’immenfe  étendue  des 
grands  quartiers  étoit  un  obflacle  perpétuel  h  Texé- 
cution  des  réglemens  de  police.  Louis  XIV  ayant 
créé  ,  en  1700  ,  des  receveurs  en  titre  d’office,  des 
deniers  à  lever  fur  les  habitans  pour  l’entretien  des 
lumières  publiques  &  du  nettoiement  des  rues  ,  au 
lieu  des  receveurs  bourgeois  qui  en  avoient  été  char¬ 
gés  par  le  palTé  ,  &  l’inégalité  des  quartiers  s’oppo- 
iant  encore  à  ce  nouvel  établififement ,  il  fe  déter¬ 
mina  à  ordonner  une  nouvelle  divifion  projetée  de¬ 
puis  long-temps;  ce  qui  lut  exécuté  par  la  Déclara¬ 
tion  du  Il  décembre  1702  ,  enregiftrée  le  5  janvier 
1703,  qui  fixe  les  quartiers  au  nombre  de  vingt  ^ 

en  détermine  les  bornes  &  les  limites.  Nous  les 
avons  ci-devant  décrits  à  l’Article  III,  &  noùs  ren¬ 
voyons  au  Dictionnaire  étymologique  6*  anecdotique 
des  rues  de  Paris,  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  omis 
dans  cette  Defeription  générale. 

Le  Gouvernement  militaire  de  Paris  &  de 
rile  de  France,  étoit  anciennement  attaché  à  l'office 
du  Prévôt  de  Paris  ,  qui  prenoit  à  cette  occafion  le 
titre  de  Capitaine  de  Paris,  &C  qui  réunifibit,  comme 
les  Comtes  fes  prédécelTeurs,  le  commandement  des 
armées  à  l’adminifiration  de  la  juHice  Sc  des  finan¬ 
ces;  mais  ces  diverfes  fonéLons  ayant  fucceffive- 
ment  palTé  à  fes  lieutenans,  le  gouvernement  mili¬ 
taire  de  Paris  âc  de  l’IIe  de  France,  en  fut  aiiffi  re- 
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tiré  &  déruni  par  François  I ,  qui  donna,  en  15^^  ? 
le  gouvernement  de  Paris  au  comte  d’Etampes , 
&  celui  de  File  de  France  à  François  de  la  Tour, 
vicomte  de  Turenne  ;  ces  deux  gouvernemens  fu¬ 
rent  enfuite  fouvent  réunis  &  divifés  ;  mais  iis  ne 
furent  point  rendus  au  Prévôt  de  Paris ,  auquel  il 
ne  refte  du  commandement  des  armées  que  la  con¬ 
vocation  du  ban  &  de  Varriere-ban,  Une  Compa¬ 
gnie  de  cinquante  gardes  à  cheval  commandés  par 
un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  un  Cornette,  fert 
de  garde  au  gouverneur  de  Paris  ;  il  a  de  plus  douze 
hall cbardi ers  SuilTes  ;  il  marche  dans  les  Deum 
&  les  cérémonies  publiques,  après  le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement ,  Indépendamment  du  gou¬ 
verneur  général  militaire  de  la  ville  ,  prevote  Sc 
vicomté  de  Paris ,  il  y  a  encore  plufieurs  gouverne- 
nemens  particuliers  ,  tels  que  la  Baftille,  Vincen- 
nes  ,  FHôtel  royal  des  Invalides  ,  l’Ecole  royale 
militaire,  le  vieux  Louvre,  les  Tuileries  ,  ôcc.  dont 
les  gouverneurs  ne  reçoivent  les  ordres  que  du 

Roi ,  &c. 

Une  Garde  paroitrolt  fuperflue  à  une  ville  telle 
que  celle  de  Paris  ,  dont  la  police  eil  un  chef-d  œu¬ 
vre  ;  cependant  cette  garde  exifte  pour  parer  à  tout 
évènement  ;  elle  eft  formée  de  trois  compagnies 
d’ordonnance  à  la  fol  de  du  Roi,  qui  compofent  envi¬ 
ron  ^00  hommes,  indépendamment  du  Guet, Cette 
dernière  garde  efl  auffi  ancienne, parmi  nous,  que 
la  Monarchie,  puil que  Clotaire  U  publia  en  595 
Êdit  cjui  règle  l’exercice  du  guet  de  nuit  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  On  diflinguoit  autre- 
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fois  dans  Paris  le  guet  affis  &  le  guet  royaU  Les 
communautés  des  marchands  èc  artifans  étoient 
x>bligées  de  fournir  un  certain  nombre  d’hommes,  ré¬ 
glé  par  le  Prévôt  de  Paris ,  pour  former  des  corps- 
de-garde  fixes;  ce  qui  les  fit  appeler  le  guet  alfts.  Le 
Roi  fourniffoit ,  de  Ton  côté  ,  une  compagnie  de 
Sergens  à  pied  &  à  cheval  pour  faire  des  rondes  , 
&  qu’on  appeloit  par  cette  raifon  le  guet  royal.  Le 
commandant  de  ces  guets,  nommé  Miles  Gueti,  ckc- 
y  aller  du  guet  qui  répondoit  au  Vigilùm 

des  Romains,  jouiffoit  des  plus  belles  prérogatives. 
Il  pouvoit  entrer  chez  le  Roi  à  toute  heure,  même 
en  bottes;  il  rendolt  compte  direéfement  a  Sa  Ma- 
iefté ,  &  prenoitfes  ordres.  L’ordre  de  l'Etoile  ,  fup- 
primé  par  Charles  VIII ,  fut  confervé.  en  fa  per- 
fonne;  &:c.  mais  depuis  la  mort  du  fieur  Choppin  de 
GoufiTangre,  dernier  chevalier  du  guet,  arrivée  le  27 
janvier  1733»  lu  Roi  a  ordonné  le  rembourfement 
de  fa  charge  ,  &  a  mis  en  fa  place  un  commandant 
qui  en  fait  les  fonélions,  &c. 

Si  contre  toute  apparence  il  étoit  jamais  befoin 
d’un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Paris,  il  feroit  facile  d’en  employer 
beaucoup  d’autres  qui  font  à  portée  de  cette  capi¬ 
tale,  ou  qui  y  ont  leurs  quartiers;  telles  que  la 
Maifon  militaire  du  Roi,  compofée  d’environ  90OO 
hommes;  2°.  la  compagnie  du  Prévôt  général  de  la 
Connétablie  St  Maréchauffée  de  France  ;  3°.  celle 
du  Lieutenant  criminel  de  Robe-Courte  au  Châtelet 
de  Paris;  4*^.  celle  du  Prévôt  de  Plie  de  France; 
celle,  du  Prévôt  général  des  Monnoies  ;  celle 
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du  Prévôt  de  la  généralité  de  Paris;  7".  les  trois 
compagnies  des  gardes  de  rHôtei-de-Ville  de  Pa¬ 
ris  ;  8^»  les  Invalides,  &;c. 


ARTICLE  XL 


Suite,  de  d Article  précédent^  Origine  & 
nations  du  Droit  civil  &  coutumier, 

S  ï  la  ville  de  Paris  efl;  confidérée  comme  le  SiÈGF. 
DE  l’Empire  François,  ç’efl  principalement  à 
raifon  des  Cours  Souveraines,  &  autres  mi-w- 
nanx  qui  honorent  cette  capitale»  On  y  compte 
fix  Cours  fouveraines ,  trente  J uridlHion s  inférieures  , 
fept  J iiridiHions  de  Robe-Courte ^  ou  qui  ont  des  trou¬ 
pes  ,  &  cinq  Juridictions  ecciéjiajîiques.  On  ne  com¬ 
prend  point  dans  ce  détail  les  bureaux  &  commij^ 
Jîons particulières  qui  ont  aulîi  juridiélion,  &  dont  le 
nombre  ed  conlîd érable.  Le  refiort  des  Cours  fou- 

V 

veraines  s’étend  fort  loin  dans  le  royaume  ;  il  y  en 
a  meme  qui  font  uniques  ,  St  qui  n’ont  d’autres 
limites  que  celles  de  la  France.  Parmi  les  autres 
juridiétlons  ,  au  nombre  de  quarante-deux ,  Ü  y 
en  a  de  générales  pour  la  prévôté  6c  vicomté ,  6c 
pour  toute  la  ville  St  dépendances ,  Sc  d’autres  qui 
ne  font  que  particulières  à  quelques  cantons  de  cette 
meme  ville  ,  &c.  Avant  de  faire  connoître  la  na¬ 
ture  de  ces  diverfes  juridiél:lons ,  il  fera  peut-etre 
utile  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur  Tongine  & 
les  variations  du  Droit  François  vCiui  forme  aujour¬ 
d’hui  la  conditiition  politique  Sc  civile  de  l’Etat 
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âes  fujets  (i).  On  ne  craint  pas  de  s’égarer ,  en  pre¬ 
nant  pour  guide  riminortel  auteur  de  VEjpritdzs  Lois, 
Tout  le  pays  qu’on  appelle  France ,  dont 
paris  eft  la  capitale ,  étoit  anciennement  régi  par 
les  Lois  Romaines  &  le  Code  Thlodofun  publié  l’an 
438,  dans  le  meme  ficcle  de  l’irruption  des  Barba¬ 
res  dans  les  Gaules.  Les  Wifigoths  s’étolent  empa¬ 
rés  de  la  Narbonnoife  ,  Sc  de  prefque  tout  le  niidi^ 
les  Bourguignons  s’étoient  établis  à  l’orient,  du  con- 
ientement  des  Romains  ,  avec  lefquels  ils  avoient 
fait  le  partage  des  terres;  à  l’occident,  les  peuples 
Arnioriques  avoient  fecoue  le  }oug  des  i\oniains  , 
&  s’étoient  formés  en  république  indépendante  ;  les 
François ,  venus  les  derniers ,  s’étoient  établis  dans 
le  nord  fur  les  bords  de  la  Somme  &  de  l’Elcant. 
Mais  l’ambition  &  la  politique  de  Clovis  ,  chef  de 
la  tribu  des  Francs-Saliens  ;  fes  capitulations  avec  les 


(l'J  On  trouvera  dans  X Uijloire  de  Paris  (S*  de  la  France  que 
j’ai  annoncée,  &  pour  laquelle  cette  Defcription  eft  faite,  les 
preuves  ôt  les  cleveloppemens  de  lefquilCe  dont  on  ne  fart 
ici  que  tracer  les  princlpaujî  Hnéamens.  U  eft  bon  de  s  ac¬ 
coutumer  à  étudier  l’Hilloire  fous  toutes  les  formes  fur- 
tout  delà  connoître  dans  fon  rapport  avec  les  lois.  L abrégé 
que  je  prétente  dans  cet  article,  eft  un  précis  de  1  ouvrage 
du  célèbre  Montefquieir,  dégagé  de  tout  ce  qui  en  rend  la 
leélure  fi  pénible  &  fi  fatigante,  &  principalement  de  toutes 
ces  idées  fyftématiques  qui  rendent  il  obfcure  1  origine  de 
notre  monarchie  ,  celle  de  nos  ufages  ,  de  nos  lois,  &c.  Si 
YEfprit  des  Lois  efî  un  chef-d’œuvre  ,  ce  n  eil  pas  dans  la 
partie  fyftématique,  comme  on  le  verra  ailleurs.  Ceux  qui 
liront  ce  précis  avec  attention ,  s’appercevront  bien  qu  il  n  eft 
pas  fait  par  un  fimple  copifte. 


Riv 


Description 

■villes  Romaines  ;  fon  union  avec 'les  Armonques 
qui  ie  rendit  maître  de  tous  ccs  pays,  depuis  la 
Somme  jufqu  a  la  Loire;  Ton  mariage  avec  Clotilde, 
fille  d  un  roi  de  Bourgogne  ,  qui  lui  fit  embrafifer 
fa  Religion  ,  &  lui  tranlmit  l’apparence  de  fes 
droits  fur  les  pays  occupes  par  les  Bourguignons; 
fies  intelligences  fecrettes  avec  tous  les  évéques  qui 
déteftoient  les  autres  rois  des  Barbares,  parce  qn’ils 
ëtoient  Ariens;  fa  viaoire  fur  Alaric,  roi  des  ^yl- 
figoths  ,  fes  affafîinats  qui  le  défirent  des  chefs  des 
autres  tribus  Françoifes,  fes  compétiteurs  &  fes  pa¬ 
reils,  6cc,  lui  fournirent  bientôt  toutes  les  Gaules, 
a  I  exception  du  royaume  de  Bourgogne  que  Gon- 
debaut  fut  défendre,  mais  qui  ne  tarda  pas  à  de¬ 
venir  la  proie  des  entans  de  Clovis. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  tous  ces  peuples  Bar¬ 
bares  fortis  des  forets  de  la  Germanie,  où  la  guerre, 
la  chafTe  &:  la  conduite  des  troupeaux  faifoient  leur 
feule  occupation,  n’aient  coiifervé  dans  leurs  con¬ 
quêtes  ,  &  apres  leur  ctabiiffement  dans  les  Gau¬ 
les,  les  mœurs,  les  inclinations  ÔC  les  ufages  qu’ils 
avoient  dans  leur  pays  natal  ;  parce  qu’une  nation 
ne  change  pas  dans  un  inflant  de  manière  de  pen- 
fei  Ôc  d  agir  Ç’efi:  pour  cela  qu'ils  firent  rédi- 

Il _ _ _ _ 

J  .  .  - - - -  - 

(i)  J  ai  penfe  que  le  îeèleiïr  verrott  avec  plaîfir  la  manière 
dont  M.  de  Voltaire  peint  les  mœurs  &  la  férocité  de  nos 
ancêtres ,  &  ce  qu  il  dit  de  fétablifTeiTient  de  îa  inonarchie 
Fiançoiîe,  dans  {on  EJJal  fur  Hijloire  générale  depuis  CharUrnU'’ 
gncjuf^u  à  noApurs.  Cet  élégant  écrivain,  plus  ingénieux  que 
profond  ,  plus  poëte  que  phüofophe ,  plus  philofophe  qu’hif-* 
torien,  a  voulu  continuer  l’ouvrage  de  rilluflre  Bofïuet,  qux 
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ger  par  écrit  leurs  coutumes  &£  ufages  pour  $"*)?■  con¬ 
former  dans  leurs  nouveaux  établiffemens.  Nous 


sert  arrêté  à  Qiarlemagne ,  dans  fon  Drfcours  fur  rHiJîoîre 
univerfdle  :  mais  il  avoir  choifi  un  modèle  inimitable.  Ce  qu’il 
raconte  des  commenceinens  de  notre  monarchie  ,  mérite 
d’être  mis  en  oppofition  avec  ce  qu’en  dit  l’auteur  de  \'Ef-~ 
prît  des  Lots, 

<(  Les  Gaulois  avoient  été  heureux  d’être  vaincus  par  les 
>j  Romains.  Marfeille,  Arles,  Autun ,  Lyon  , Trêves,  étoient 
3î  des  villes  floriflantes  qui  jouiffoient  paifiblement  de  leurs 
î>  lois  municipales  fubordonnées  aux  fages  lois  Romaines  :  un 
ï>  grand  commerce  les  animoir.  On  voit  par  une  lettre  d’un 
»  proconful  àTliéodofe  ,  qu'il  y  avoit  à  Autun  25  mille  chefs 
J)  de  famille;  mais,  dès  que  les  Wifîgoths,  les  Bourguî- 
I»  gnons,  les  Francs,  arrivent  dans  ia  Gaule,  on  ne  voit  plus 
»  de  grandes  villes  peuplées.  Les  cirques  ,  les  amphithéâtres 
i>  conftruits  par  les  Romains  jufqu’au  bord  du  Rhin  ,  font-  de- 
M  molis  ou  négligés.  Qui  empêchoît  ces  nouveaux  venus  de 
S)  bâtir  des  édifices  réguliers  fur  les  modèles  Romains  ?  Pour- 
ï»  quoi  toutes  lesmanufaélures ,  tous  les  arts,  étoientdis  tom- 
w  bés& dépéris?  Pourquoi  toutes  les  commodités  qui  adou- 
î>  cifient  l’amertume  delà  vie,  étoient-elles  inconnues,  finon 
î>  parce  que  les  Sauvages  qui  passèrent  le  Rhin,  rendirent  les 
5T  autres  peuples  fauvages  ?  Qu’  on  en  juge  par  ces  lois  Sali- 
it  ques,  Ripuaires,  Bourguignones  ,  que  Charlemagne  lui- 
)ï  même  confirma,  ne  pouvant  les  abroger.  La  pauvreté  &  la 
î)  rapacité  avoient  évalué,  à  prix  d’argent,  la  vie  des  hom— 
»)  mes  ,  la  mutilation  des  membres ,  le  viol ,  l’incefte ,  l’em- 
5)  poifonnement  ;  quiconque  avoit  quatre  cents  fous  ,  c’eft^à» 
)>  dire,  quatre  cents  écus  du  temps  à  donner,  pouvoir  tuer 
îî  impunément  un  évêque  ;  il  en  coûtoit  deux  cents  fous  pour 
3J  la  vie  d’un  prêtre  ;  autant  pour  le  viol  ;  autant  pour  avoir 
?>  empoifonné  avec  des  herbes.  Une  forcière  qui  avoit  mange 
»  de  la  chair  humaine,  en  étoit  quitte  pour  deux  cents  fous; 
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avons  encore  le  Code  oii  Te  trouvent  la  loi  SaViam^ 
&  celle  des  Francs-'Ripuaircs  qui  fe  réunirent  aux 


»  &  cela  prouve  qu*alors  les  forclères  ne  fe  trouvoîent  pas 
»  feulement  dans  la  lie  du  peuple,  comme  dans  nos  derniers 

V  fiècles  ;  mais  que  ces  horreurs  extravagantes  étoient  pra-» 
J?  tiquées  chez  les  riches.  Les  combats  &  les  épreuves  déci- 
»  doient  de  la  pofTeirion  d’un  héritage,  de  la  validité  d’un 
»î  tellament  j  la  Jurifprudence  étoit  celle  de  la  férocité  &  de 
«  la  iuperftîtioîi.  Qu’ori‘pJe&  des  mœurs  par  celles  des  Prin- 
w  ces  y  on  ne  volt  aucune  aélion  magnanime.  La  Religion 
>j  Chrétiènne' qui  devoit  humanifer  les  hommes,  n’empéche 
>ï  point  le  roi  Clovis  de  faire  afî'alîîner  les  petits  Rég;tîs ,  fes 
JJ  voifins  &  fes  parens  ;  les  deux  enfans  de  Clodomîr  font  maf- 
jj  facrés  à  Paris,  en  533,  par  un  Childebert  &L  un  Clotaire  , 
»  fes  oncles  ,  qu’on  appelle  Rois  de  fra-nce  ,  &  Clodoald  ,  le 

V  frère  de  ces  deux  innocens  égorgés ,  eft  invoqué  fous  le 
J)  nom  de  Saint-Cloud  y  parce  quon  l’a  fait  moine.. ..  Sous 
»  im  Chiîpéric,  roi  de  Soiffons,  en  ^62,  les  fujets  efclaves 
J)  défertent  ce  ^prétendu  royaume  ,  lalTés  de  la  tyrannie  de  leur 
»  maître  qui  prenoit  leur  pain  8c  leur  vin,  ne  pouvant  pren- 
JJ  dre  l’argent  qu’ils  n’avoient  pas,  &c.  &c.  Il  ne  relie  de  mo- 
)î  nu  mens  de  ces  temps  affreux  ,  que  des  fondations  de  mo- 
>j  naftères  ,  &  un  confus  foiivenir  de  misères  &  de  brigan- 
jj  dage.  Figurez-vous  des  déferts  où  les  loups ,  les  tigres  & 
»  les  renards  ,  égorgent  un  bétail  épars  &  timide;  c’eftle  por- 
w  trait  de  l’Europe  pendant  tant  de  fiècles.  jj  ' 

On  ne  voit  là  que  de  la  déclamation  appuyée  fur  le  rap¬ 
prochement  de  quelques  faits  épars  Si  îfolés ,  pour  amener 
fur  la  fin  de  la  tirade,  une comparaifon  poétique;  mais  il  n’y 
a  ni  refprit  de  recherches,  ni  le  Ryle  féiieux  &  févère  qui 
convient  à  la  majefté  de  Vhifloire.  11  prétend  que  Clovis  n’é- 
toit  qu’un  chef  de  brigands,  élu  par  fes  femblablcs,  pour  n’a¬ 
voir  qu’une  part  égale  au  butin  ;  qu’on  en  trouve  la  preuve 
dans  l’exemple  de  ce  guerrier  Franc ,  qui  ne  voulut  jamais 
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Francs-Saliens  fous  Ciovis;>la  loi  Goinhcîu  doruiée 
aux  Bourguignons  par  leur  roi  Gondcbaut  ;  la  loi 
dts  Wijigotks;  celles  des  AlUmanâs ,  &  autres  peu¬ 
ples  de  la  Germanie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ceux  de  ces  peuples  qui  s’établirent  dans  les  Gau¬ 
les  ,  aient  forcé  les  Gaulois-Roînains  à  fulvre  les 
ufages  &  les  lois  des  vainqueurs.  Le  droit  Romain 
continua  d’étre  celui  de  la  nation  entière  ;  &  nous 
avons  encore  l’abrégé  des  lois  Romaines  8c  la  com¬ 
pilation  du  codeThéodofienjfaitepar  ordre  d’Alaric, 
pour  fervir  aux  lujets  de  fon  Empire.  On  voit  aulÏÏ 
par  les  lois  des  Bourguignons  &  des  Francs ,  qu’elles 
furent  écrites ,  non  pas  pour  fervir  de  loi  aux  peu- 


permettre  que  Clovis  ôtât  du  butin  général  un  vafe  de  l’églife 
de  Reims  j  &  qui  fendit  le  vafe  à  coups  de  hache ,  fans  que  le 
chef  osât  l’empccher  ;  que ,  fuivant  la  marche  de  la  nature 
hurnaine,  Clovis  devint  defpotique  à  mefure  qu’tl  devint  puif- 
faut  J  que  le  gouvernement  ne  fut  que  militaire,  &  qu’on  ne 
peut  le  mieux  comparer  qu’à  celui  d’Alger  ou  de  T  unis ,  gou¬ 
verné  par  un  chef  &  une  milice  ;  que  les  éveques  n’âfliftoient 
point  aux  aflemblées  de  la  nation  Françoife ,  parce  qu  ds  etoîent 
tons  Gaulois  ou  Italiens, /ïc/jp/cr  regardés  comme  ferfs  ;  mais 
que ,  quand  les  majordomes  ou  Maires  de  cette  milice  ufur- 
pèrent  infenfiblement  le  pouvoir ,  ils  voulurent  cimenter  leur 
autorité  par  le  crédit  des  prélats  &  des  aboés,  en  les  appe¬ 
lant  pour  la  première  fois  aux  afTemblees  du  Champ  de  Mai  ^ 
fous  le  Maire  Pépin  I ,  en  692  :  époque  trop  négligée  par  les 
hiftorlens  ,  mais  bien  remarquable  ,  en  ce  qu’elle  tut  le  pre¬ 
mier  fondement  du  pouvoir  temporel  des  évêques  &  des 
abbés  en  France  &  en  Allemagne.  L’auteur  examine  enfuite 
fl  le  gouvernement  des  Maires  devenus  Rois  par  le  crédit  du 
Clergé ,  étoic  defpotique ,  &  fi  le  royaume  étoit  héréditai¬ 
re,  ôte. 
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pies  vaincus,  mais  pour  être  Tuivles  parles  vain¬ 
queurs  feulement.  Ces  lois  êtoient  perfonnelles ,  & 
non  territoriales;  c’ell-à-dire  que ,  dans  quelque  en¬ 
droit  des  Gaules  que  ce  fût,  le  Franc  étoit  jugé  par 
la  loi  des  Francs  ,  le  Bourguignon  par  la  loi  Gom¬ 
bette,  le  Romain  par  la  loi  Romaine;  les  enfans 
fiHvoient  la  loi  de  leur  père  ,  &c.  Cela  vint  meme 
au  point  que  dans  la  fuite,  chacun  pouvoit  prendre 
la  loi  qifll  vouîoit. 

La  peine  du  Talion  faifoitia  bafe  de  toutes  ces  lois 
des  Barbares,  Si  quis  alttri  membnim  rupent yincvibnim 
pariur  rumpere^injurid  affeHo  jus  ejto.  Cette  peine  du 
talion  qui  femble  gravée  au  fond  des  cœurs,  le 
droit  de  vengeance  qui  en  eft  une  fuite  naturelle  , 
furent  toujours  la  loi  des  peuples  fimples  fauva- 
ges  qui  ne  lont  pas  éclairés  des  lumières  de  TEvan- 
gile  :  c’efl  la  clef  de  tous  les  codes  des  Barbares 
qui  n’ont  pour  objet  que  de  prévenir  les  guerres 
particulières  de  famille  à  famille  ,  &  qui  évaluent 
ce  droit  par  des  peines  pécuniaires,  pour  tenir  lieu 
de  peines  corporelles  que  les  offenfés  ou  leurs  parens 
feroient  en  droit  d’exiger  par  repréfailles.  Les  lois 
Gothes  &  Gombettes ,  compofées  dans  un  temps  oii 
les  ^^i^lgoths  Stles  Bourguignons  avoientdéja  com¬ 
mence  à  fe  naturalifer  parmi  les  Romains ,  admirent 
les  peines  corporelles  ;  mais  les  lois  Saüque  &  Ri- 
puaire  ne  les  reçurent  point,  parce  qu’elles  avolent 
mieux  conferve  leur  premier  caraélère;  on  en  trouve 
feulement  quelques-unes  dans  le  décret  de  Chit- 
debert,  roi  de  Paris.  Le  prix  de  la  vie  de  chaque 
perfonne  eil:  fixé  fuivant  les  circonflances  de  l’ac- 
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tioii ,  &  Suivant  les  qualités  :  fi  le  meurtrier  efl  in- 
folvable ,  les  parens  jufqu’à  un  certain  degré,  font 
obligés  de  payer;  ScsUls  ne  le  peuvent,  le  meurtrier 
ed  efclave  de  la  famille  du  défunt.  Aind  les  familles 

répondoient  de  la  conduite  de  chaque  particulier, 

&  l’Etat  épargnoit  la  vie  de  citaepue  citoyen.  L  a- 
trocité  des  lois  pénales  prefque  toutes  difpropor- 
tionées  aux  crimes ,  la  quedion ,  la  forme  judiciaire 
qui  traiteront  aceufé  comme  s  il  etoit  convaincu, 
les  informations  fecrettes  ,  les  procédures ,  &c.  va¬ 
lent-elles  la  (implicite  admirable  de  ces  lois,  font- 
elles  plus  propres  à  prévenir  les  crimes  (r)  ?  , 

Comme  la  loi  Salique  étoit  plus  favorable  aux 
Francs,  &  qu’elle  leur  accordoit  des  compofnions 
plus  fortes  qu^aux  Gaulois-Romains ,  l  exception 
des  eccléfiaftiques  dont  les  compofitions  étoient 
égales  à  celles  des  Francs),  le  droit  Romain  perdit 
peu  à  peu  fon  ufage  chez  les  Francs ,  à  caufe  de  Ta- 
vantage  qu’il  y  avoir  à  vivre  fous  la  loi  Salique  :  il 
fut  feulement  retenu  par  les  eccléliaftiques  qui  n  eu- 


(i)  On  na  pas  intention  de  faire  une  fuire  de  notre  Code 
criminel,  en  paroiffant  le  mettre  en  oppofition  avec  la  ftm- 
pHcité  des  lois  Saliques  ;  &  on  ne  penfe  pas  que  les  lois  Pé¬ 
nales  dulTent  préférer  l’expiation  des  crimes  par  des  compo- 
fitions  en  argent,  aux  peines  corporelles  plus  propres  a  ef¬ 
frayer  les  coupables.  Ces  compofitions  n’a  voient  ete  imagi¬ 
nées  que  pour  mettre  un  terme  aux  inimitiés  &  aux  ven¬ 
geances  par  repréfailles ,  &  non  pas  pour  ouvrir  la  porte  aux 
crimes  ,  en  faveur  de  ceux  qui  auroientle  moyen  de  payer  la 
compofition ,  comme  le  dit  M.  de  Voltaire  dans,  fon  Ejaifur 

i'flifloire  générale. 
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rent  point  d’intérot  à  changer;  auffi  voit-on  dans  la 
loi  des  Ripiialres,  &  clans  Ducange,  au  mot  Lex  Ro^ 
mana ,  que  la  loi  Romaine  fut  toujours  la  loi  parti¬ 
culière  des  eccle/iadïques.  Il  n’en  fut  pas  de  meme 
dans  les  pays  de  la  dépendance  des  Ayi%oths&  des 
Bourguignons  comme  les  lois  Gothes  &  Gom- 
bettes  étoient  impartiales ,  &  qu’elles  ne  faifoient 
aucune  didinèlion  des  fujets  pour  les  compofitions, 
le  droit  Romain  y  conferva  toute  fa  force  ,  Ôt  fut 
bientôt  regarde  comme  une  loi  reelle  ôü  territoriale 
de  ces  pays;  fans  que  pour  cela  les  lois  particuliè¬ 
res  des "W^tfigotlis  oc  des  Bourguignons  y  fuffent  abo¬ 
lies.  Les  coîTspoJîtions  dont  on  vient  de  parler,  & 
dont  il  efl  fait  une  mention  fi  fréquente  dans  le 
Ço>ae  des  Baibares  ,  tenoient  aux  moeurs  fimples 
des  peuples  Gei mains,  Lacite  nous  apprend  que 
Inrfcpi  un  homme  avoit  fait  cjuelque  tort  à  un  autre, 
les  parens  ce  la  perfonne  offenfee  entroient  dans 
la  cjuerelle ,  &  la  haine  s’appailoit  par  une  fatisfac- 
tion  ou  compofition  qui  appartenoità  celui  qui  avoit 
ete  ofFenfe  ou  lefe,  s  il  pouvoir  la  recevoir,  à  moins 
que  par  fa  mort  elle  ne  fût  dévolue  à  fes  parens. 
Les  récjafteurs  des  lois  fixèrent  les  compofitions 
fuivant  les  ufages  de  chaque  nation ,  &  furent  at¬ 
tentifs  a  prévoir  tous  les  cas,  &  à  proportionner  les 
compofitions  à  l’injure ,  fuivant  la  différence  des 
conditions  :  ils  marquèrent  avec  précifion  la  diffé¬ 
rence  des  torts,  des*  injures,  des  crimes,  afin  que 
chacun  connut  au  jufte  jufqu’à  cjuel  point  il  étoit 
lefe  ou  offeiifé ,  qu’il  fût  exaiRement  la  réparation 
qu  il  devoit  recevoir,  &  fur-tout  qu’il  n’en  de  voit 
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pas  recevoir  davantage.  Outre  la  compofition  qu’on 
devoit  payer  aux  parens  pour  les  meurtres ,  les  vols, 
les  torts  &  les  injures,  il  falloir  encore  payer  un  cer¬ 
tain  droit  appelé /rec/wm ,  pour  la  protection  accor¬ 
dée  par  le  Juge  contre  le  droit  de  vengeance  ,  &c. 

Une  autre  lingularité  des  lois  des  Barbares  ,  & 
qui  tenoit  également  à  la  limplicité  de  ces  peuples, 
c’eft  qu’elles  admettoient  l’ufage  des  preuves  niga’~ 
tIveSf  c’eft-à-dire,  que  celui  contre  lequel  on  formoit 
une  demande  pouvoir ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  fe 
juftifier  en  jurant ,  avec  un  certain  nombre  de  té¬ 
moins,  qu’il  n’avolt  point  fait  ce  qu'on  lui  impu- 
toit.  Mais  l’abus  du  ferment  donna  lieu  à  un  remède 
encore  plus  lingulier.  Ces  memes  lois  permettoient 
au  demandeur  ou  à  l’accufateur  de  prévenir  le  fer¬ 
ment  ,  en  offrant  la  preuve  par  U  combat  Jîngulier. 
La  loi  Salique  différoit  des  antres,  en  ce  qu’elle 
n’admettoit  point  les  preuves  négatives,  c’ed-à- dire, 
que  celui  qui  faifoit  une  demande  ou  une  aceufa- 
tion  devoit  la  prouver ,  &  qu’il  ne  fuffifoit  pas  à 
raceufé  de  la  nier.  Le  demandeur  faifoit  ouir  fes 
témoins  pour  établir  fa  demande  ;  le  défendeur  fai¬ 
foit  ouir  les  fiens  pour  fe  juftiher  &  le  Juge  cher- 
choit  la  vérité-dans  les  uns  &  les  autres  témoigna¬ 
ges  ;  ce  qui  eft  conforme  aux  lois  de  prefque  tou¬ 
tes  les  nations  du  monde.  Aufïi  la  loi  Salique  re- 
jettolt-elle  la  preuve  par  le  combat  fingulier;  mais 
elle  la  rempîaçoit  par  l’épreuve  du  fer  chaud  ou  de 
l’eau  bouillante ,  que  l’accufé  étoit  obligé  de  fubir 
à  défaut  de  preuves  propres  à  juflifier  fon  innocence. 
Comme  cette  épreuve  -étoit  fort  cruelle  ,,  l’accufé 
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pouvoit  racheter  (a.  main,  du  confentementdela  par¬ 
tie,  par  une  certaine  fomme  que  la  loi  fixoit ,  &c  (i), 
L’obfcurité  des  preuves  pohtlves  chez  un  peuple 
ignorant ,  qui  favoit  à  peine  Fart  d'écrire  ,  rendit 
nécefîaire  Fiifage  du  combat  judiciaire  chez  les 
Francs  comirie  chez  les  autres  peuples  Barbares;  & 
il  n'y  eut  bientôt  plus  cFautre  jurifprudence ,  d’abord 
dans  les  afhiires  criminelles ,  &  enfuite  dans  les  civi¬ 
les,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

La  juftice  étoit  rendue  par  les  Ducs,  les  Comtes^ 


(1)  On  fera  étonné,  dit  fauteur  que  j’analyfe,  de  voir  que 
nos  pères  dflent  ainfi  dépendre  Thonneur .  la  fortune  &  la 
vie  des  citoyens  ,  de  chofes  qui  éi oient  moins  du  rcfTort  de  la 
raifon  que  du  hafard  ;  qu’ils  employalTent  fins  cefle  des  preu¬ 
ves  qui  ne  prouvoient  point ,  &  qui  n’étoient  liées  nï  avec 
l’innocence  ni  avec  le  crime.  MaisTorimne  de  ces  ufaees  fin- 

O  O 

guliers,  tenoit  aux  mœtirs  primitives  de  ces  peuples.  Les  Ger¬ 
mains  qui  n’avoient  jamais  été  fubjugiiés,  jouifToient  d’un« 
indépendance  extrême.  Les  familles  fe  faifoient  la  guerre  pour 
des  meurtres  ,  des  vols,  des  injures  Veücïus  Patercuhis , 
Zlé.  ,  cap*  iiS  J  dit  que  les  Germains  décidoient  toutes 
les  affaires  par  le  combat.  On  modifia  cette  coutume ,  en 
mettant  ces  guerres  fous  des  règles;  elles  fe  firent  par  ordre 
&  fous  les  yeux  des  Magiffrats,  ce  qui  étoit  préférable  à  une 
licence  générale  de  fe  nuire.  Comme  auiourd’hui  les  Turcs, 
dans  les  guerres  civiles,  regardent  la  première  viéioire  comme 
un  jugement  de  Dieu  qui  décidejainfi  les  peuples  Germains, 
dans  leurs  affaires  particulières,  prenoient  l’évènement  du 
combat  pour  un  arrêt  de  la  Providence  ,  toujours  attentive  à 
punir  le  criminel  ou  TufLirpateur.  C’eff  de-lù  que  toutes  les 
preuves  par  le  combat,  le  fer  chaud,  l’eau  froide  ,  l’eau 
bouillante,  prirent  le  nom  de  Jii^smcns  de  Dieu ^  iS’c- 


les 
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les  Vicomtes  ou  F'icaires ,  les  Centeniers ,  &c.  qui 
avoient  chacun  leurs  départemens  ou  diftrifts ,  ÔC 
qui  étoient  en  meme  temps  officiers  civils  &  mili-' 
taires.  Les  noms  de  ces  dignités  furent  empruntés 
des  Romains,  chez  lefquels  elles  étoient  purement 
militaires.  Nos  Rois  innovèrent  le  moins  quhls  pu- 
Tent ,  &  confervèrent ,  autant  que  les  circonllances 
le  permettoient ,  Tordre  de  répartition  Ôf  de  cor- 
refpondance  des  quatre  Primaties  &c  des  dix~fept P ro^- 
rinces,  formées  &  diftinguées  par  les  P».omains  en 
autant  de  Métropoles  divifées  en  Cités ,  dont  les 
ritoires  ou  Diocïfes  fe  fubdivifoient  enfuite  en  grands 
cantons  ,  Pcigi  rtinjores ,  &  petits  cantons ,  P agi  mi-^ 
norcs  feu  Pagelli  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
cription  topographique  des  Gaules ,  qui  doit  précéder 
notre  Hijloire  de  Paris  O*  de  la  France.  Les  grands 
offices  furent  diftribués  aux  chefs  des  armées,  fous 
le  titre  de  Duchés  &  Comtés  :  les  offices  du  fécond 
ordre  furent  pour  les  officiers  fubordonnés,  fous  la 
condition  de  maintenir  le  bon  ordre,  &;  d’adminif- 
trer  la  juftice  à  chacun ,  fuivant  la  loi  qui  lui  étoit 
propre  &  perfonnelle.  Ces  offices  fe  nommaient  en 
même  temps  bénéfices  ,  benefeia  ,  'parce  qiToutrej 
Texercice  de  Toffice,les  Juges  avoient  la  jouiffiance 
des  fruits  du  territoire,  &  la  perception  des  amen¬ 
des  ,  freda,  qui  devoit  être  conlidérahle  dans  un 
temps  où  prefque  toutes  les  peines  étoient  pécu* 
maires. 

Les  Comtes  relièrent  alnfi  les  premiers  magiflrats 
des  villes  de  France,  tant  au  militaire  qu’au  civil; 
on  voit  les  lois  Gombettes  fouferites  par  trente- 
Tome  L  S 
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deux  Comtes  (i)  qui  s’obligent  à  les  faire  execiite?,, 
Des  Magiftrats  Inferieurs  nommés  Prévois  ,  P'ïcai-^ 
ris  ^  C tnt  mur  s  ^  Maires,  Gravions,  jugeoient 
les  atfaires  ordinaires;  celles  où  il  s’agiiToit  de  la 
vie  ou  de  la’ liberté  des  citoyens,  étoient  de  la  com- 

J 

pétence  des  Ducs  &  des  Comtes,  qui  coiinolfîoient 
auiri  exclufivement  de  la  proprictc  des  biens,  de  celle 
des  efclaves  ,  Sc  de  rexécution  des  ordres  du  Roi. 
Les  réglemens  pour  leur  élection  ,  6c  la  dlfiinétion 
de  leurs  qualités  ,  marquolent  le  degré  d’autorité  6c 
d’attribution  propre  à  l’exercice  de  leurs  ofiices, 

(2).  D’abord  les  Comtes  n’étoient  envoyés  dans 


(r)  On  peut  confalter  fur  cet  objet  &  fur  les  Pngi  qui  pri¬ 
rent  le  nom  de  Comtés ,  XHijloirç  du  duché  de  Bourgogne  ^  que 
j’ai  mife  à  la  tête  de  la  Defcr*ption  de  cette  province.  Un  au¬ 
teur  a  donné  cette  même  hiltoire  fous  fon  nom ,  au  moyen 
de  quOiquçs  augmentations  qu’il  y  a  faîtes. 

(2)  On  croira  peut-être  ,  dit  Montefquleu,que  le  gouver¬ 
nement  des  Francs  étolt  pour  lors  bien  dur,  puifque  les  mê¬ 
mes  officiers  avoient  en  même  temps  fur  les  fujets  la  puif- 
fance  militaire  ôc  la  puilTance  civile ,  &  même  la  puiifance 
fîfcale,  cequieftune  des  marques  diftinélives  du  defpotirme# 
Mais  il  ne  faut  pas  penfer  que  les  Comtes  jugeaffent  feuîs  £c 
rendilTent  la  juilice  ,  comme  les  Bacllas  la  rendent  en  Tur¬ 
quie.  Four  qu’on  puilTe  bien  entendre  ce  qui  concerne  les- 
jugemens  dans  lesFormules  ,  les  Lois  des  Barbares  &  les  Capi¬ 
tulaires,  il  taut  obferver  que  les  fondions  de  Comte  ,  celles 
du  Gr avion  ,  du  Ce/irenirr, 6*c.  étoient  les  mêmes,  parce  qu’ils 
jugeaient  les  uns  &  les  autres  en  dernier  reflbrt,  &  fans  ap¬ 
pel  ;  toute  la  différence  étoit  dans  le  partage  de  la  juridiélion. 
Le  Comte  pouvoit  condamner  à  mort,  )uger  de  la  liberté  & 
de  la  reftitution  des  biens  ;  le  Centenier  ne  le  pouvoit  pas; 
il  ii’avoit  que  ce  qu’on  appelle  moyenne  &  tape  jiif.ice.  Parla 
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leurs  ciiftritts  que  pour  un  an  r  bientôt  ils  achetèrent 
la  continuation  de  leurs  offices’,  &  l’Hlftolre  en  four¬ 
nit  des  exemples  dès  le  règne  des  petits-enfans  de 
Clovis.  Grégoire  de  Tours  dit  que  Péonlus  ,  comte 
d’Auxerre,  envoya  fon  fils  Mummol  porter  de  Tar- 
gent  à  Contran,  pour  être  continué  dans  fon  office 
de  Comte;  le  fils  donna  Pargent  pour  lui-même  , 
&  obtint  la  place  clii  père.  Les  Rois  avoient  déjà 
commencé  à  corrompre  leurs  propres  grâces  ;  ce  qui 
entraîna  par  la  fuite  les  plus  grands  défordres  avec 

meme  raifon ,  i!  y  avoît  des  caufes  majeures  réfervées  au  R.oi , 
c’étoient  celles  qui  interefroient  direâement  l’ordre  politi¬ 
que.  Telles  étoient  les  difcuffions  qui  étoient  entre  les  Evê¬ 
ques,  les  Comtes,  les  Seigneurs  &  autres  grands  ,  que  les 
Rois  jugeotent  avec  les  grands  VaHaux. 

Mais  qui  que  ce  fût  qui  eût  la  juridiction,  il  ne  jugeoit  jamais 
feiil  ;  le  Comte  ,  le  Gravion,  le  Centenier,  avoient  des  ad¬ 
joints  appelés  Juges  f  Rachimburges  ^  Echevins,  qui  étoient  les 
mêmes  perfonnes  fous  différens  noms  ;  &  comme  il  ne  falloir 
pas  moins  de  douze  perfonnes  pour  juger,  comme  on  le  voit 
par  les  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnaire  ,  ajoutés  à  la  Loi 
Salique ,  art,  2  3  on  rempliffoit  le  nombre  par  des  notables, 
per  bonos  komines.  Voye^  la  formule  des  juge  me  ns  dans  Du- 
cange  ^  au  mot  boni  homines.  1!  en  étoit  de  même  des  Seigneurs 
qui  ne  jugeoient  jamais  feuîs;  &  même  les  Comtes  &  les  Sei¬ 
gneurs  ne  jiigeoient  pas,  ils  ne  faifoient  que  recueillir  les  voix 
&  prononcer  le  jugement  ;  &  chaque  particulier  n’étoit  jugé 
que  par  fes  pairs.  Cet  ufage  qui  tenoit  l'on  origine  de  la  Ger¬ 
manie  ,  fe  maintint  encore ,  lorfque  les  Comtés  devinrent  hé¬ 
réditaires,  &  que  les  fiefs  prirent  une  nouvelle  forme.  Quant 


noient  les  malverfations.  Les  envoyés  du  Roi ,  MiJJi  Dorni-^ 
nicli  veilloient  dans  leurs  tournées  à  l’exécution  des  lois.  Sec, 
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les  effets  ordinaires  de  la  vénalité ,  la  dlminutiorï 
de  l’autorité  des  Rois  Sc  la  perte  de  leurs  plus  belles 
prérogatives. 

Indépendamment  des  comtés  où  les  Comtes  ren- 
dolent  la  juftice  en  dernier  reffort  ,  chacun  dans 
leurs  diftridts  ,  il  y  avoit  encore  d’autres  bénéfices 
ou  domaines  gouvernés  fur  les  memes  principes  ;  ils 
étoient  à  la  dl  fpofition  des  Rois  qui  en  gratifioient  leurs 
Leudesoxi  le  partage  des  terres  qui  fulvlt 

la  conquête  ,  il  en  avoit  été  réfervé  une  portion 
pour  le  domaine  pfopre  du  Roi,  &  pour  dlflrlbuer 
à  Tes  olBclers  ou  à  ceux  qui  étoient  particulièrement 
fous  fa  foi,  in  Tmjîô  Régis  ^  félon  l’expreffion  de  la 
loi  Salique,  Ce  font  ces  officiers  que  les  Codes  des 
Barbares  &;  les  Formules  défignent  fous  le  nom 
trujîions  ;  nos  premiers  hiftoriens  par  celui  de  Leu~‘ 
des  J  de  fidUes ,  &  les  fuivans  par  celui  de  vajjaux 
&  feigneurs.  Les  biens  réfervés  pour  l’entretien  de 
la  Famille  royale  étoient  appelés  regalia  ,  &:  ceux 
deflinés  aux  Leudes  furent  appelés  des  hiejis  jifccmx 
{ffcalia^  des  bénéfices  ,  des  honneurs  ^  des  imrnu-' 
nités  y  des  fiefs  y  dans  les  divers  auteurs  &  dans  les 
divers  temps  (1).  Les  terres  données  à  titre  defifes, 

(i)  L’origine  du  vaiïelage  &  des  fiefs  eft  une  quejfiion  trop 
obfcure  pour  la  traiter  ici  ;  les  uns  vont  chercher  cette  ori¬ 
gine  jufqu’en  Scythie  &  en  Turquie,  où  l’on  trouve  quelques 
traces  d’une  apparence  de  féodalité.  Les  autres ,  dans  les  fo¬ 
rêts  de  la  Germanie  ,  fondés  fur  ce  que  Céfar  &  Tacite  par¬ 
lent  de  volontaires  &  de  compagnons  (  comhcs\  qui  fe  vouoient 
ôc  fe  recommandoient  aux  Princes  pour  les  fuivre  dans  leurs 
cmrepriles ,  à  charge  d’en  partager  le  profit  ôi  le  butin.  D’au- 
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^  les  fiefs  ,  étoient  amovibles  clans  les  commence- 
mens.  On  voit  clans  Grégoire  de  Tours  plufieurs 
exemples  où  les  Rois  ôtent  à  des  feigncurs  ce  qu’ils 
tenoient  du  fifc,  &  ne  leur  lalffent  que  ce  qu’ils 
avoient  en  propriété  ;  ce  qui  prouve  qu’on  cllftin- 
guoit  les  bénéfices  de  la  propriété.  Ainfi  ,  il  y  avoir 
les  terres fifcales  ,  qui ,  à  la* mort  du  Leude  ou  fidèle, 
retournoient  au  Souverain,  &  les  terres  allodiales  ou 


très  enfin  ne  volent  les  commence  mens  de  la  féodalité  que 
vers  la  fin  de  la  fécondé  race ,  dans  la  conceffion  de  la  pro¬ 
priété  utile  avec  réfervede  la  propriété  directe  ;  enforte  qu’on 
eft  devenu  feignent  fuzerain  on  vaffal ,  en  acquérant  des  chefs- 
lieux  dominans  &  fervans. 

Quelque  .parti  que  l’on  prenne  fur  l’origine  du  vaflTelage  , 
il  faut  néceffairement  reconnoître  plufieurs  ordres  de  citoyens 
dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  Françoife.  Le  pre¬ 
mier  contenoit  ceux  qui  poîTédoient'les  premières  feigneurîes 
ou  les  premières  dignités  de  l’Egllfe  ou  de  la  Cour  j  ôf.  leur 
compofition  étolt  de  900  fous.  Le  deuxième  ordre  étoit  rem¬ 
pli  par  les  pofTefieurs  des  feigneuries  fubalternes  ou  des  fé¬ 
condés  dignités  de  l’Eglife  ou  de  la  Cour;  leur  compofitioti 
étoit  de  600  fous.  Les  Francs,  les  Ripualres  Sc  autres  Barba¬ 
res  nés  ingénus  ,  occupoient  le  troiiieme  ordre.  Dans  le  qua¬ 
trième  ordre  J  étoient  les  Romains  ou  anciens  Gaulois  qui 
avoient  confervé  leur  ingénuité ,  &  défignes  tous  le  nom 
^hommei  libres  ;  leur  compolitîon  étoit  de  lûo  fous,  tntin, 
on  diflinguoit  les  ferfs  &  les  aftranchis,  &c.  &c.  Les  fti— 
gneurs  &  les  Antruftions  gouvernoient  les  diftriRs  &refibrts 
de  leurs  feigneuries  &  fifealués,  par  les  mêmes  principes  &  de 
la  même  manière  que  les  Comtes  adnùnifiroient  leurs  conv 
tés  :  c’eft  par  les  moyens  de  ces  diflrièls  &  refibrts  ,  quen 
France  les  jufiiees  font  devenues  héréditaires  &  patrimonia¬ 
les,  &  qu’elles  ont  été  transférées  par  les  ventes  des  cheis- 

lieux,  &CC, 
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patrimoniales  qui  appartenolent  en  propre  aux  ho  ni'- 
mes  libres.  Dans  le  cas  où  les  leucles  avoient  donné 
cjuelques  portions  des  terres  fifcales-,  elles  retour¬ 
noient  également  au  Roi  ,  comme  partie  du  béné- 
ficeou  fief  dominant  ;  les  arrièfes-vaïïaux  fubifToient 
le  fort  du  vaffal ,  &c  étoient  dépouillés  de  ce  quÙis 
tenoient  de  lui.  Les  bénéfices  ne  fe  doniioient  qu’à 
charge  du  fervice  militaire,  &  les  leudes-vaiïaux 
y  étoient  obligés  en  conféquence  de  leurs  fiefs  j  ils 
conduifoient  leurs  arrière  -  vaflTaux  à  la  guerre  , 
comme  les  Comtes  menoient  les  hommes  libres  de 
leurs  comtés les  Evêques,  Abbés  ou  leurs  avoués, 
(^advocati)  ,  y  menoient  également  les  hommes  des 
feigneuries  ou  immunités  qu’ils  tenoient  du  fife* 
C’étoit  un  principe  fondamental  de  la  Monarchie, 
que  ceux  qui  étoient  fous  la  puififance  militaire  de 
quelqu’un  ,  étoient  aufîi  fous  fa  juridiftlon  civile  ; 
les  feigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la  jufilce  dans 
leurs  fiefs ,  par  le  même  principe  qui  fit  que  les 
Comtes  eurent  le  droit  de  la  rendre  dans  leurs  com¬ 
tés  ;  Sc,  pour  bien  dire,  les  comtés  fui  virent  tou¬ 
jours  les  variations  arrivées  dans  les  fiefs  :  les  uns  Sc 
les  autres  étoient  gouvernes  fur  le  même  plan  &  les 
mêmes  idees.  Les  fiefs  comprenoient  de  grands  terri¬ 
toires,  &£  les  Leudes  qui  les  obtenoient,  en  tlroicnt 
tous  les  fruits  &  tous  les  émolumens ,  tels  aue  les 

^  i 

profits  judiciaires  ,  freda ,  que  Ton  recevoit  par  les 
ufages  des  Francs.  La  juflice  n’étoit  autre  chofe  que 
le  droit  de  faire  payer  les  compofitions  de  la  loi,  & 
celui  d’exiger  les  amendes  de  la  loi  :  alnfi  celui  qui 
?voit  le  fief,  avoît  aufli  la  juftice  qui  ne  s’exerçoiï 
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que  par  des  compofitlons  aux  parens  &  des  profits 
aux  feigneurs.  Les  Egiires  auxquelles  les  Rois  don¬ 
nèrent  de  grands  fifcs ,  c’eft-à-dlre  de  grands  fiefs  , 
avoient  également  la  jufiice  &  le  droit  d  en  exiger 
les  freda.  Les  Evoques  &  Abbés  y  falfoient  exercer 
lu  jufllce  par  leurs  officiers,  &  faifoient  acquitter  le 
fervice  militaire  de  ces  fiefs  ou  immunités  par  leurs 
avoués.  La  juEice  fut  donc  dans  les  fiefs  anciens  & 
dans  les  fiefs  nouveaux,  un  droit  inhérent  au  fief 
mdme  ,  une  dépendance  du  fief,  un  droit  lucratif 
rjui  en  faifoit  partie,  C’efl:  pour  cela  que  dans  tous 
les  temps  elle  a  été  regardée  ainfi;  d’où  eft  né  ce 
principe  que  les  Jujlicss  font patrlmonmizs  en  France. 
Ainfi ,  les  jufiiees  feigneuriales  ne  font  point  des 
iifurpations,  comme  l'ont  écrit  pliifieurs  modernes, 
puifque  Charlemagne  recommande  à  fes  envoyés  de 
veiller  à  la  manutention  des  lois,  tant  dans  fes  pro¬ 
pres  juftices ,  que  dans  celles  des  felgneurs  ecclé- 
fiaftiques  6c  féculiers  (i). 


(i)  Tarn  de  jujîïûis  nojlns^  quàmqiie  jujhtils  ecclefiamm  Det 
&  exierorum  hominum.  Cap.  an.  S'02  ,  c.  Ce  texte  ■venge 
affez  nos  illufires  ancêtres  de  la  fauffe  &  odieufe  imputation 
d’avoir  ufurpé  les  hautes  jufiiees  &  les  droits  qui  en  dépen¬ 
dent,  Il  y  a  eu  fans  doute  des  abus  &  des  extenfions  dans 
les  fiècles  d’anarchie  fur  les  fins  de  la  deuxième  race  &  aux 


commencemens  de  la  troifièine  ;  mais  au  moins  la  fource  des 
juftlces  territoriales  fi’efi  point  entachee  de  ce  vice.  Cefice 
qui  fait  dire  à  l’auteur  de  XEfprit  des  Lois  :  »  Je  prie  de  voir 
»  dans  le  Traité  des  jujiiees  de  Village  de  Loyfeau,  quelle  eib 
«  la  manière  dont  il  luppofe  que  les  felgneurs  procédèrent 
«pour  former  &  ufurper  leurs  dlverles  juftices,  11  laudioît 
«  qu’ils  euffent  été  les  gens  du  monde  les  plus  raffinés,  quns 
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Quoique  par  la  loi  du  royaume,  les  fiefs ,  comme 
les  comtés  ,  fulTent  amovibles  ,  ils  ne  fe  donnoient 
pourtant  ni  ne  s’ôtoient  d*une  manière  capricieufe 
Ôî  arbitraire  ,  Ôc  c  etoit  ordinairement  une  des  prin¬ 
cipales  chofes  qui  fe  traitoient  dans  les  affemblées 
de  la  nation  :  mais  Tabus  fe  glifia  bientôt  par-tout; 
on  continua  la  poiTcfiTion  des  fiefs  Sc  des  comtés 
pour  de  l’argent  ;  &  lorfque  la  Cour  voulut  révo¬ 
quer  les  dons  qui  avoient  été  faits  ,  cela  mit  un  mé¬ 
contentement  générai  dans  la  nation,  comme  on  le 
vit  dans  la funeftecatailrophe  de  Brunebaut  qui  mit 
fin  au  fécond  royaume  de  Bourgogne,  &  qui  donna 
des  Mains  ptrpétuds  aux  Rois.  Ces  grands  officiers 


ï)  eiuTent  fait  iin  fyfiême  général  de  politique ,  qu’ils  eufTent 
V  vole  ,  non  pas  comme  des  guerriers  pillent ,  mais  commç 
>1  des  Jiiges  de  village  &  des  Procureurs  fç  volent  entr’eux, 
v  r.oyfeau  les  fait  ralfonner ,  comme  dans  fon  cabinet  il  rai- 
îî  'onnoît  lui-niéme.))  Le  compilateur  qui  a  donné  un 
Jar  I  état  civil  de  la  France^  en  deux  mortels  volumes  in-ï2, 
prétend  que  a  les  eccléfiafiiques  ne  pouvoient  polTéder  ni 
ïj  fiefs  ni  jufiices  ,  parce  qu’ils  étoîent  incapables  de  fervir 
«  les  fiefs,  &  de  remplir  l'office  des  Comtes;  il  ajoute  quo 
les  terres  eccléfiaftiques  n’étoient  que  de  fimples  alleux  qui 
w  n  avoient  aucuns  des  caraéîères  de  la  féodalité  ni  de  la  jut- 
«  tice  feîgneuriale  ;  mais  que  leurs  pcfieffions  allodiales  étant 
jî  devenues  énormes  dès  le  neuvième  fiècle,  Charles  Martel 
iï  le  crut  obligé  d’en  réunir  la  plus  forte  partie  au  domaine 
ï>  de  la  Couronne  ;  que  ce  ne  fut  que  dans  le  douzième  ficelé 
»  que  les  eccléfiafiiques  ufurpèrent  le  droit  de  juffice  dans, 
»  leurs  pofTeffions  ,  qu’ils  étendirent  leurs  juridiétions  ufur- 
ï>  pées  fur  les  matières  civiies  les  plus  ordinaires  ;  que,  &c.5Jo 
Voyez  Ephôme ,  Tome  ii ,  Ch.  VIII.  On  n’a  jamais  réuni  tant 
d  anachronifmes  &  d’erreurs  qu’il  y  en  a  dans  cet  ouvrage^ 
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n’eurent  garde  de  rétablir  l  amovibilité  des  charges 
&  des  offices ,  ils  ne  régnoient  que  par  la  protcélion 
qu’ils  accordoient  à  cet  egard  a  la  noblefie ,  Sc  les 
grands  offices  continuèrent  à  être  donnés  pour  la 
vie  aiiffi  que  les  befs;  plufieurs  meme  paffioient  aux 
héritiers ,  puilque  Marculte  qui  ecrivoit  cni  temps 
des  Maires ,  rapporte  plufieurs  formules  où  les  Rois 
donnent  à  la  perlbnne  &  aux  heritiers»  Ceux  qui 
tenoient  des  fiefs  ayant  de  très-grands  avantages  , 
&  leurs  coinpofitions  étant  plus  fortes ,  on  imagina 
de  donner  fes  alleux  au  Roi  ,  &  de  les  recevoir  de 
lui  en  fief  ,  en  lui  défignant  fes  héritiers  ;  défordre 
qui  continua  toujours ,  parce  que  les  hommes  libres , 
&  fur-tout  les  Romains,  poffieffieurs  de  fonds,  vou- 
loient  faire  corps  avec  les  telgneurs,  entrer  pour 
ainfi  dire  dans  la  monarchie  féodale  ,  afin  de  jouir 
dés  mêmes  privilèges  que  les  feigneiirs.  appeloit* 

ces  fortes  de  fiefs ,  fi^fs  reptife- ,  &c. 

Les  Maires  n’ofant  s’attaquer  à  la  nobleffic  pour 
lui  ôter  les  fiefs  qu’elle  tenolt  de  la  libéralité  des 
Rols  ,  à  vie  ou  en  propriété  ,  dépouillèrent  les 
Eglifes  qui  avoient  envahi  la  majeure  partie  des 
bénéfices.  Les  eccléfiafiiques  dépouillés  s’adressè¬ 
rent  à  Pépin  ,  jVîaire  q  Auflrafie  ,  qui  comn.ençoit 
à  fe  rendre  indépendant  *,  il  falfit  ce  prétexte  pour 
entrer  en  Neuffiie.  Il  chaffa  les  Maires,  &  tint  les 
Rois  dans  une  efpèce  de  captivité.  Les  ecclefiafli- 
ques  perdirent  plus  qu’ils  ne  gagnèrent  à  la  protec¬ 
tion  pafTagère  de  Pcpiii  *,  fon  fils  Charles  ivlartel , 
ne  trouvant  plus  ni  fiefs  lU  bénéfices  a  donner  a  les 
î!;ucrvicrs  ,  leur  difiribua  tous  les  biens  de  1  Egufe, 
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ians  s'embarraffer  des  vaines  clameurs  du  Clerré.  H 
rétablît  les  alTemblées  de  la  nation,  ^  tint  toujours 
des  troupes  aguerries  fous  le  drapeau  ;  c’efi  par 
cet  étabüffeinent  que  Pépin  le  Bref,  fon  fils,  ofa  en¬ 
vahir  la  Couronne  fur  fon  Roi  légitime  qui  fut 
raie  (i)  ;  c  efî:  a  la  meme  caiife  que  Charlemagne 
dut  toutes  fes  conquêtes.  Ces  deux  Rois  firent  ce 
qubls  purent  pour  faire  rendre  les  biens  ecciénaf  i- 
ques  que  Chai  les  Martel  avoit  diftribués  j  mais  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout.  Ils  établirent  feulement 
cju  on  paieroit  les  dixmts  ;  nouveau  genre  de  bien 
qui  dédommagea  amplement  le  Clergé,  parce  qu  on 
étendit,  quoiqu’avec  bien  de  la  peine,  cette  charge 
cnéreufe  fur  tous  les  t'onâs.  La  fameufe  divifion 
que  Charlemagne  fit  des  dixmes  en  quatre  parties, 
pour  la  fabrique  des  Eglifes,  pour  les  pauvres,  pour 
Révéque,  pour  les  clercs  ,  prouve  bien  qu’il  vouloit 


(i)  Le  couronnement  de  Pépin  le  Bref  ne  Lit  dans  le  fait 
qu’une  cérémonie  de  plus ,  comme  lobferve  l’auteur  de VÆf- 
prit  des  Lois  ;  car  fon  aïeul  &.  fon  père  étoient  réellement 
R^is^,  quoiqu’ils  n’en  eulTent  pas  Je  titre.  Cette  révolution 
eir  d  autant  plus  remarquable ,  que  par  ce  grand  changement 
la  Couronne  croit  devenue  éleétive,  d’héréditaire  qu’elle  étoit 
la  famille  de  Ciovîs,  Charlemagne  reconnoît  lui-niéme 
clans  fes  Capitulaires,  que  le  droit  d’élire  appartenoitauxFran- 
5^ois ,  ,  pape  On  peut  voir  encore  le  ferment  que 

Louis  le  Bègue  fit  à  Compïègne  lorfqu’il  y  fut  couronné 
roÇ  Louis  conjtitué  Roi ,  par  la  miféricorie  de  Dieu  &  l'élec- 

lion  du  peuple^  je  promets - Je  voudrois  qu’on  prît  !a  peine 

tle^voir  fur  ce  droit  d’élire  qui  appartenoit  à  la  nation  ,  ce 
qu  en  dit  M.  de  Voltaire  dans  le  Chap.  xiv  de  fon  Ejfai  fur 
i  Hifioire  péneraU ,  depuis  Charlemazne  jufhu’à  nos  tours. 
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donner  à  l’Eglife  cet  état  fixe  &  permanent  qu  elle 
avoit  perdu.  Par  Ton  teflament ,  ü  donna  les  deux 
tiers  de  fon  bien  mobilier  aux  Eglifes  ,  leur  par¬ 
tagea  les  ricbeires  des  Lombards  6c  des  Huns  qui 
avoient  dépouillé  runivers.  Louis  le  Débonnaire  , 
fon  fils,  fit  encore  des  dons  plus  immcnfes  aux  ec- 
cléfiafiiques  &  aux  évoques,  qui  en  abusèrent  fi  cruel¬ 
lement  en  le  détrônant,  &  en  favorifant  les  guer¬ 
res  civiles  de  fes  fils. 


Les  libéralités  indifcrètes  de  PEmperenr  Louis, 
félon  rexprefllon  de  Nitard  fon  neveu  &  foti 
hifiorien  ,  aniuntit  la  R.cpuhliqm  en  donnant  U$ 
biens  fij eaux avoient  tellement  epuife  I  Etat,  qu  il 
fut  bientôt  au  penchant  de  fa  ruine  ;  Sc  le  Clergé 
fut  puni  de  fon  avidité  &  de  fon  ingratitude  en¬ 
vers  la  inaifon  de  Charlemagne.  Charles  le  Chauve 
&  fes  frères,  dépouillèrent  tour-à-tour  les  Eglifes 
pour  attirer  la  NoblelTe  dans  leur  parti.  Il  ne  fut  plus 
qviefiion  que  des  démêlés  entre  le  Cierge  &  les  Laïcs, 
mais  les  étranges  ravages  des  Normands  mirent  fin  a 


toutes  ces  querelles.  Une  autre  Imprudence  fit  tom¬ 
ber  la  Couronne  à  terre.  Charles  le  Chauve  con- 
fentit,  en  877,  par  fes  Capitulaires,  à  la  perpétuité 
des  grands  offices  des  fiefs;  les  Comtes  devin¬ 
rent  héréditaires,  &  passèrent,  ainfi  que  les  fiefs , 
non-feulement  aux  defeendans  ,  mais  encore  à  des 
païens  plus  éloignés.  Tout  homme  libre  put  fe  re¬ 
commander  à  tel  Seigneur  qidil  voulut  choifir ,  oC 
meme  entrer  dans  le  régime  féodal  en  changeant 
fon  alieu  en  fief.  Alors  tous  les  hommes  libres  &: 
les  vaffiaux  qui  relevoient  du  R.01  immédiatement , 
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n^en  relevèrent  plus  que  médiatement ,  &  U  pinf- 
rance  royale  fe  trouva  ,  pour  ainfi  dire ,  reculée 
d  un  ou  deux  degrés,  &  fouvent  plus,  par  Tarrière- 
vafielage.  La  NobleiTe  épuifée  par  la  bataille  de 
Fontenay ,  où.i]  périt  cent  mille  François,  &  par 
les  guerres  civiles  de  Charles  le  Chauve  &  de  Tes 
Fores,  força  fes  Rois  à  confentir  qu’elle  ne  feroit 
puis  contraintede  fuivre  les  Princes  à  la  guerre,  que 
lorfqu’il  s’agiroit  de  défendre  l’Etat  contre  une  in- 
vafion  ,  &  cet  ufage  fubGlla  pendant  plufieurs  ficelés. 
En  vain  Charles  le  Chauve  &  fes  SuccelTeurs  ap- 
peiièient“ils  le  Clergé  pour  foutenir  PEtat  &  en 
empecher  la  chute  ;  en  vain  cherchèrent-ils  à  don¬ 
ner  de  I  autorité  à  leurs  lois  par  celle  des  canons  ; 
en  vain ,  pour  contrebalancer  l’autorité  de  Comtes 
&  des  Seigneurs,  donnèrent-ils  à  chaque  Evêque 
la  qualité  de  leur  &nvoyl  dans  les  Provinces ,  ja¬ 
mais  le  Clergé  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoit 
fait.  L’Empire  fortit  bientôt  de  la  maifon  de  Char- 

n  a^ne  par  réleétion  de  Conrad  ,  Duc  de  Fran- 

conic,  en  912.  La  branche  qui  régnoit  en  France  , 

ôx.  qui  pouvoir  à  peine  difputer  des  Villages,  étoit 

encore  moins  en  état  de  dilputer  l’Empire  j  les  cler- 

ïiiers  Rois  de  cette  race  n’avoient  plus  pour  tout 

oomaine  que  les  villes  de  Laon  &  de  SoifTons,  & 

quelques  terres  que  des  Seigneurs  de  village  leur 
contefloicnt. 

L  hérédité  des  fiefs  St  l’étabîifTement  général  des 
arriére  -fiefs ,  éteignirent  le  gouvernement  politique 
oc  formèrent  le  gouvernement  féodal  ;  au  lieu  de 
oette  multitude  innombrable  de  vafîaux  que  les 
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Roisavoient  eus,  ils  n’eii  eurent  plus  que  quelques- 
uns  dont  les  autres  dépendirent  ;  ils  nVarent  pref- 
que  plus  d’autorité  dlreéle.  Un  pouvoir  qui  devoir 
pafferpar  tant  d’autres  pouvoirs ,  &  par  de  fi  grands 
pouvoirs  ,  s’arrêta  ou  fe  perdit  avant  d’arriver  à  font 
terme.  De  fi  grands  vafTaiix  n’obéirent  plus ,  &  fe 
fervirent  meme  de  leurs  arrière- vaffaux  pour  ne 
plus  obéir  :  les  Rois  privés  de  leurs  domaines  ref- 
tèrent  à  leur  merci  ;  l’arbre  étendit  trop  loin  fes  ' 
branches ,  6e  la  tête  fe  fécha.  Le  Pvoyauîne  fe  trouva 
fans  domaine  ,  comme  efl;  aujourd’hui  l’Empire;  on 
donna  la  couronne  à  un  des  plus  puifTans  vafîaux. 
Hugues  Capet,  Comte  de  Paris,  tenoitdans 
fes  mains  les  deux  clefs  des  tnalheureux  reftes  du 
Royaume  ;  on  lui  déféra  une  couronne  qu’il  étoit 
feul  en  état  de  défendre,  C’efl:  ainfi  que  depuis,  on 
a  donné  l’Empire  à  la  maifon  qui  tient  immobiles 
les  frontières  des  Turcs.  Les  villes  de  Paris  &  d'Or¬ 
léans  ,  qui  appartenoient  à  Hugues  Capet,  avoient 
fervi  de  barrière  aux  courfes  des  Normands  ;  les 
fervices  de  fa  famille  ,  ceux  qu’il  avoir  rendus  lui- 
même  ,  &  fa  qualité  .de  Duc  DE  FRANCE  bc  de 
Comte  de  Paris,  lui  valurent  le  fufïragede  tous 
les  grands  vafTaux,  qui  usèrent  en  fa  faveur  du  droit 
d’éleèiion  (1)5  dont  iis  avoient  joui  fous  la  fécondé 


(i)  M.  de  Voltaire  a  nié  cette  cleilion,  &  voudroît  faire 
palTer  le  chef  de  la  troifième  race  de  nos  Rois  pour  un  ufur- 
pateur.  a  L’on  fait ,  dit-il ,  comment  Hugues  Capet ,  duc  de 
France  ,  comte  de  Paris,  enleva  la  Couronne  au  duc  Cliar- 
»  les ,  oncle  du  dernier  roi  Louis  V.  SI  les  fufîrages  eulTent  été 
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rscc,  fCiiCj  on  n  a  pas  cîii  rejeter  für  le  inoincnf 
ck  cette  révolution ,  tous  les  changemens  qui  éroient 
arrivés  ou  qui  arrivèrent  depuis.  Tout  Te  récluifit  à 
deux  evcîieîuens ,  la  famille  régnante  changea,  ôc  la 
couronm  fut  unie,  à  un  gra.nd 

fuivit  cie  la  perpétuité  des  fiefs  ,  que  le  droit 
d ainejje  &  de  primogcniture  shurrodiufit  parmi 
les  François.  On  ne  le  connoifToit  point  fous  la 
première  race  ,  comme  on  peut  le  voir  clans  les  lois 
Sahques  &  Ripuaires ,  au  titre  des  Alleux.  La  cou¬ 
ronne  fe  partageoit  entre  les  frères  ;  les  alleux  fe  di- 
vifoient  de  meme  ,  &  les  fiefs  amovibles  ou  à  vie  ne 
pouvoient  pas  être  un  objet  de  partage.  Mais  quand 
les  fiefs  furent  héréditaires ,  le  droit  craineffe  s’éta- 
blit  dans  la  fuccelTion  des  fiefs ,  &  par  la  meme  raifoii 
dans  celle  de  la  couronne  qui  étoit  le  grand  fief.  La 
loi  ancienne,  qui  formoit  des  partages  égaux,  ne 
lubfifia  plus,  les  fiefs  étant  charges  d^iin  fervice,  il 
falloir  que  le  poffefifeur  fût  en  état  cie  le  remplir  * 
on  établit  un  droit  de  primogéniture,  Si  la  raîfon  de 
îa  loi  feoclale  força  celle  de  la  politique  ou  civile. 

«  libres ,  le  fang  de  Charlemagne  refpeaé,  &  le  droit  de  fuc- 

î>  cefiîon  aufiî  facré  qu’aujourcrhiii ,  tharlcs ,  duc  de  Lorraine  t 

anroit  ete  roi  de  France.  (Zeene  fut  point  un  Parlement  delà 

3î  nation  qui  le  priva  du  droit  de  fes  ancêtres,  .comme  font 

w  dit  tant  dhifioriens;  ce  fut  ce  qui  fait  &  défiiities  rois ,  /.î 

«  force  aidée  de  la  prudence ,  &c.  »  [£Jfai  fur  VHifl,  gé/iér.] 

J’ai  cru  devoir  préférer  le  fentiment  de  Montefquieu  à 

celui  de  M.  de  Voltaire  fur  une  quefiion  fi  délicate.  Pour 

écrire  PHifioire ,  ïl  faut  plus  que  de  l’efprit  Sc  de  la  phiiofo- 

phie  ,  il  faut  etre  junfconfulte ,  &  exercé  à  pefer  les  autorités- 
&  les  preuves. 
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Par  une  fuite  de  la  même  raifon,les  femmes  ,hors 
d’état  de  faire  le  fervlce  des  fiefs  ,  ne  purent  y  fuc- 
céder  non  plus  qu’à  la  couronne  ;  mais  les  chofes 
chanî?;èrent  bientôt  à  l’égard  des  fiefs.  Les  Seigneurs 
perdant  la  liberté  de  difpofer  des  fiefs ,  établirent , 
pour  s’en  dédommager,  un  droit  de  rachat ,  qui  le 
paya  d’abord  en  ligne  directe ,  &  qui ,  par  ulàge  , 
ne  le  paya  plus  qu’en  ligne  collatérale.  Bientôt  les 
fiefs  pouvant  être  tranfportés  aux  étrangers  comme 
un  bien  patrimonial  ,  cela  fit  naître  îe  droit  de  lots 
&  ventes  ,  établi  dans  prefque  tour  le  Royaume  ; 
il  fut  môme  permis  de  fe  jouer  de  fon  jief^  c’efl-à- 
dire  ,  d’en  donner  pour  toujours  une  partie  en  ar- 
rière-fief-  Les  mutations  augmentant  les  droits  Sc 
profits  des  Seigneurs,  on  peimlt  aux  filles  d’y  fuc- 
céder ,  à  défaut  des  mâles  ;  car  le  Seigneur  don¬ 
nant  le  fief  à  la  fille  ,  il  muîtiplioit  le  cas  de  fon 
droit  de  rachat ,  parce  que  îe  mari  devoit  le  payer 
comme  la  femme.  Cette  difpofuion  ne  pouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne  ,  auOi  les  femmes  en  demeu¬ 
rèrent-elles  exclues ,  quoiqu’elles  pufTent  fuccéder 
aux  grands  fiefs.  Quand  les  fiefs  étoient  amovibles, 
on  ne  les  donnoit  qu’à  des  gens  en  état  de  les  fer- 
vir,  &  il  n’étoit  point  queftion  des  mineurs  j  mais 
cjiiand  ils  furent  perpétiieis,  les  Seigneurs  prirent 
le  fief  jufcju’à  la  majorité  ,  foit  pour  augmenter 
leurs  profits  ,  foit  pour  faire  élever  le  pupiUe 
dans  l’exercice  des  armes  ;  c’efl:  ce  que  les  cou¬ 
tumes  appellent  la  gardenohle  ,  qui  eft  entièrement 
diflinéte  de  la  tutèle  ,  &C  fondée  fur  d’autres  princi¬ 
pes,  Quand  les  fiefs  étoient  à  vie  ,  on  fe  recomman- 
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ü/oü  powr  un  fief,  la  tradition  réelle  qui  fe  fulfoh 
par  le  Sceptre  ,  conftatoit  le  fief  comme  fait  aujoiir-* 
tl’hui  V hommage  ;  mais  loi-fque  les  fiefs  passèrent  aux 
héritiers  &  aux  étrangers ,  la  reconnoiflance  dut 
être  fitite  crune  manière  plus  éclatante  ,  pi  us  rem¬ 
plie  de  formalités,  parce. ciifelle  devoit  porter  la 
mémoire  des  devoirs  réciproques  du  Seigneur  & 
du  vaiTal  dans  tous  les  âges.  Quand  les  fiefs  étoieiit 
amovibles  ou  à  vie  ,  ils  n’appartenoient  guères 
qu’aux  lois  politiques  ;  c’efl:  pour  cela  que  dans 
les  lois  civiles  de  ces  temps -là  il.efl:  fait  fi  peu  de 
mention  des  lois  des  fiefs  ;  mais  lorfqu’ils  devin¬ 
rent  héréditaires  ,  les  lois  concernant  l’ordre  des 
fucceflions  durent  être  relatives  à  la  perpétuité  des 
fiefs.  Ainfi  s’établit ,  malgré  la  difpofition  du  droit 
Romain  &  de  la  loi  Saliqiie  ,  cette  maxime  du  droit 
François  ,  propres  ne  remontent  point  ;  il  falloir  que 
le  fief  fût  fervi  ,  &  un  aïeul  ou  un  grand  oncle 
auroient  été  de  mauvais  valTaux  à  donner  au  Sei¬ 
gneur.  Le  retrait  lignager  ne  put  avoir  lieu  pour 
les  fiefs,  que  lorfqu’üs  furent  perpétuels.  Les  Sei¬ 
gneurs  dominans  exigèrent  que  les  filles  qui  dé¬ 
voient  fuccéder  aux  fiefs  ne  puffent  le  maiier  fans 
leur  confeiitement ,  afin  de  veiller,  par  des  difpo- 
fitions  fur  la  liiccefiion  future,  à  ce  que  le  fief  pût 
être  fervi  par  les  héritiers  :  au/îi  les  feuis  nobles  eu¬ 
rent-ils  d’abord  la  liberté  de  difpofer  fur  les  fuccef- 
fions  futures  par  contrat  de  mariage ,  &c.  &c.  Scc. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feuis  changemens  dus  au 
Régime;  féodal;  il  fit  oublier  toutes  les  lois  pre¬ 
cedentes.  En  effet ,  on  a  vu  que  le  droit  Romain 

avoit 
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avolt  perdu  Ton  uTage  chez  les  Francs ,  à  caufe  du 
grand  avantage  qu’il  y  avoir  à  vivre  fous  la  loi  Sa- 
lique  ,  qui  acquit  une  autorité  prefque  générale. 
Charlemagne  qui  corrigea  &  confirma  les  lois  Sa- 
liques  ,  Ripuaires  &  autres  Codes  des  Barbares ,  y 
ajouta  plufieurs  Capitulaires  (i);  les  autres  Rois 


(i)  Sous  les  deux  premières  races,  on  afiembîa  fbuvent 
la  nation,  c’eft-à-dire,  les  Seigneurs  &  les  Evêques:  il  n"é- 
toit  point  encore  queflion  des  Communes.  On  chercha  dans 
ces  alTemblécs  à  régler  les  afialres  eccléfiaillques  &  le  Clergé, 
corps  qui  fe  formoit  pour  ainfi  dire  foiis  les  conquerans,  Sc 
qui  établifloit  les  prérogatives  ;  les  lois  faites  dans  ces  afTem- 
bléesfont,  ce  que  nous  appelons  les  Capitulaires,  Parrrii  ces 
capitulaires,  les  uns  avoient  du  rapport  au  Gouvernement 
politique  ;  d’autres  ,  au  Gouvernement  économique  ;  la  plu¬ 
part ,  au  Gouvernement  eccléfiaÜique ;  &  quelques-uns,  au 
Gouvernement  civil  :  ceux  de  cette  dernière  efpèce  furent 
ajoutés  à  la  loi  civile ,  c’eft-à^dire ,  aux  lois  perfonnelles  de 
chaque  nation.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  dît  dans  les  Capitu¬ 
laires  {^Édit  de  Pifles  i  art,  20,)  qu’on  n’y  a  rien  ftipulé  con¬ 
tre  la  loi  Romaine.  Ainfi  ces  capitulaires  ajoutés  aux  lois  des 
Barbares  durent  tomber  avec  elles.  A  l’égard  des  Capitulaires 
concernant  le  Gouvernement  eccléfiafiîqne  &  politique ,  il 
arriva  quatre  chofes:  i«.  les  lois  des  fiefs  s’établirent,  &  une 
grande  partie  des  biens  de  l’Eglife  fut  gouvernée  par  les  lois 
des  fiefs  ;  2°.  les  eccléfiafhques  fe  réparèrent  encore  davan¬ 
tage  ,  6c  négligèrent,  fuivant  leur  coutume,  des  lois  de  ré¬ 
forme  où  ils  n’étoient  pas  les  feuls  réformateurs;  2^,  on  re¬ 
cueillit  les  canons  des  Conciles  &  les  décrétales  des  Papes , 
vraies  oufaufies,  qui  furent  bientôt  fuivies  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Corps  du  Droit  Canonique,  &  le  Clergé  reçut  ces  lois 
comme  venant  pour  eux  d’une  fource  plus  pure  ;  depuis 
l’éreélion  des  grands  fiefs,  les  Rois  n eurent  plus  d’Anvovés 
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en  firent  de  meme  pour  les  expliquer ,  les  augmen¬ 
ter  ou  les  diminuer.  Mais  toutes  ces  lois,  &  les 
Capitulaires  eux  -  mêmes ,  tombèrent  bientôt  dans 
l’oubli  &  la  défuétude.  Les  fie£$  étant  devenus  hé¬ 
réditaires  ,  Sc  les  arrière  -  fiefs  s’étaut  étendus ,  il 
s’introduifit  beaucoup  crufages  auxquels  ces  lois 
rdétolent  plus  applicables.  On  en  retint  bien  refprit, 
qui  étoit  de  régler  la  plupart  des  affaires  par  des 
amendes.  Mais  les  valeurs  ayant  fans  doute  changé, 
les  amendes  changèrent  aufli  ;  l’on  voit  beaucoup 
de  Chartes  où  les  Seigneurs  fixoient  les  amendes 
qui  dévoient  être  payées  dans  leurs  petits  tribu¬ 
naux.  Ainfi ,  Ton  fuivit  refprit  de  la  loi  fans  fuivre 
la  loi  même,  D’ailleurs  la  France  fe  trouvant  divi- 
fée  en  une  infinité  de  petites  Seigneuries ,  qui  re- 
connoiffoient  plutôt  une  dépendance  féodale  qu’une 
dépendance  politique ,  il  étoit  bien  difficile  qu’une 
feule  loi  put  être  autorifée.  En  effet ,  on  n’auroit 
pas  pu  la  faire  obferver.  L’ufage  n’étolt  guère  plus 
qu’on  envoyât  des  Officiers  extraordinaires  dans  les 
Pr  ovinces  D  ominici  )  ,  qui  euffent  l’œil  fur 

radminiffration  de  la  Juflice  &  fur  les  affaires  poli¬ 
tiques  ;  il  paroit  même  ,  par  les  Chartes  ,  que  lorf- 
que  de  nouveaux  fiefs  s’établifiToient ,  les  Rois  fe 
privolent  du  droit  de  les  envoyer.  Ainfi  ,  lorfque 
tout  à  peu  près  fut  devenu  fief,  ces  Officiers  ne 
purent  plus  être  employés  ;  il  n’y  eut  plus  de  loi 


dans  les  provinces  pour  faire  obferver  les  lois  émanées  d’eux; 
ainfi,  fous  la  troîGènie  race,  on  n’entendit  plus  parler  ni  des 
Capitulaires,  ni  des  lois  civiles,  comme  on  le  dit  dans  le  texte. 
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commune  ,  parce  que  perfonne  ne  ponvoit  faire 
obferver  la  loi  commune.  Les  lois  Saliques ,  Gothes 
&  Gombettes  furent  extrêmement  négligées,  &  au 
commencement  de  latroifième  race  on  n’en  entendit 
prefque  plus  parler.  Les  règnes  malheureux  qui  fui- 
vireiit  celui  de  Charlemagne,  les  invafions  des  Nor¬ 
mands,  les  guerres  inteftines,  replongèrenr  la  nation 
dans  les  ténèbres  dont  elle  commençoit  à  fortir;  on 
ne  fut  plus  ni  lire  ni  écrire.  Cela  fit  oublier  les  lois 
Barbares  écrites,  le  droit  Romain  &  les  Capitulai¬ 
res  ;  Se  par  la  chute  de  tant  de  lois ,  il  fe  forma  par¬ 
tout  des  Coutumes  &  UJages^  qu’il  faut  bien  diftin- 
guer  des  Lois  écrites. 

On  a  déjà  obfervé  que  la  loi  Salique  qui  rejetoit 
la  preuve,  par  le  combat ,  établie  par  les  autres  lois  des 
Barbares  ,  admettoit  la  preuve  par  Veau  boulLLanu  , 
l’eau  froide ,  le  fer  chaud  ,  &c.  Mais  ces  derniè¬ 
res,  avoient  encore  plus  d’inconvéniens,  &  la  preuve 
négative  par  le  ferment  en  avoit  encore  d’avantage. 
Un  homme ,  à  qui  on  ohjeftoit  que  fa  Charte  étoit 
fauffe,  fe  défendoit  par  une  preuve  négative  ,  en 
déclarant,  fur  les  Evangiles  ,  qu’elle  ne  l’étoit  pas. 
Les  propriétés  dépendoient  d’un  faux  ferment.  On 
avoit  ordonné,  à  la  vérité,  que  le  Notaire  jureroit 
aulTi  que  fa  Charte  n’étoit  pas  fauffe ,  &  que  s’il 
étoit  mort  on  feroit  jurer  les  témoins  ;  mais  le  mal 
fubfifloit  toujours.  On  crut  ne  pouvoir  remédier  à 
de  tels  abus  que  par  la  preuve  par  le  combat ,  re¬ 
gardé  comme  jugement  de  Dieu.  Gondebaut,  qui 
l’établit  dans  fes  Etats  ,  rend  raifon  de  fa  loi  dans  fa 
loi  même,  «C’eft,  dit -il,  afin  que  nos  fujets  n^ 
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»  faffent  plus  de  fermens  fur  des  faits  obfcurs,  Sfne 
fe  parjurent  point  fur  des  faits  certains.  »  Ainfi  , 
tandis  que  les  Eccléiiaftiques  déclaroient  impie  la 
loi  qui  permettoit  le  combat ,  la  loi  des  Bourgui¬ 
gnons  regardoit  comme  facrilège  celle  qui  établif- 
ibit  le  ferment.  Dans  les  aflemblées  générales 
tenues  par  Charlemagne  ,  la  nation  lui  repréfenta 
que  dans  l’état  des  chofes,  il  étoit  très-difficile  que 
raccufateur  ou  Taccufe  ne  fe  parjuraffent ,  &  qu’.il 
valoit  mieux  établir  LE  COMBAT  JUDICIAIRE;  ce 
qu’il  ht.  Le  combat  judiciaire  dut  être  regardé  dès- 
lors  ,  comme  un  privilège  de  la  Nobleffe  ,  comme 
un  rempart  contre  rinjuftice  &  une  affiurance  de  la 
propriété  ;  dès  ce  moment  cette  pratique  dut  s’éten¬ 
dre  &  faire  oublier  toutes  les  autres.  Charlemagne 
avoit  ordonné  que  s’il  furvenoit  quelque  différend 
entre  fes  enfans ,  il  fût  terminé  par  le  jugement  de 
la  croix  ;  mais  Louis  le  Débonnaire  borna  ce  juge¬ 
ment  aux  affaires  Eccléfiaffiques.  Son  fils  Lothaire 
l’abolit  dans  tous  les  cas,  de  même  que  la  preuve 
par  l’eau  froide  ,  &:  on  étendit  le  duel  à  toutes  les 
affaires  ,  même  dans  les  civiles.  On  voit  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Ordonnances  ,  que  Louis  le  Jeune  reftvei- 
gnit  l’ufage  du  combat  judiciaire  ,  au  cas  où  la  de¬ 
mande  feroit  au  deffus  de  cinq  fous  ;  mais  ce  n’etoit 
qu’une  Ordonnance  locale  pour  Orléans  ;  car  du 
temps  de  S.  Louis  ,  il  fuffifoit  encore  que  la  valeur 
fût  de  plus  de  douze  deniers,  félon  Beaumanoir  , 
qui  dit  auffi  que  c’étoit  une  ancienne  coutume  de 
louer  un  champion  pour  combattre  dans  les  affaires; 
ce  qui  fuppofe  une  prodigieufe  extenfion  dans  l’ufage 
du  combat  judiciaire. 
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Cet  usage  ,  devenu  fi  général ,  fit  bientôt  ou¬ 
blier  toutes  les  lois.  Une  nation  pareille  n’avoit  pas 
befoin  de  lois  écrites,  Y  avoit-il  quelque  difcufilon 
entre  deux  parties  ?  on  ordonnoit  le  combat.  Pour 
cela,  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  fuffifance.  Toutes 
les  aétions  civiles  &  criminelles  fe  réduifenten  faits, 
c’efl;  fur  ces  faits  que  l’on  combattoit  ;  &  ce  n’étoit 
pas  feulement  le  fond  de  rafiaire  qu’on  jugeoit  par 
le  combat ,  mais  encore  les  incidens  &  les  interlo¬ 
cutoires  ,  comme  le  dit  Beaumanoir ,  qui  en  donne 
des  exemples.  On  avoit  réduit  e]î  principes  &:  for¬ 
mé  un  corps  de  jurifprudence ,  de  cet  ufage  monf- 
treux  du  combat  judiciaire  ^  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  praticien  Desfontaines ,  contemporain  de 
S.  Louis  ,  &  dans  Beaumanoir  qui  écrivit  après 
lui.  Leurs  ouvrages  furent  faits  pour  les  Comtés  de 
Clermont  &;  de  Vermandois;  car  dans  ces  temps, 
chaque  pays  avoit  fes  ufages  &  fes  coutumes  par¬ 
ticulières.  Cette  jurifprudence  confiftoit  toute  en 
procédés  ;  tout  étoit  gouverné  par  le  point  d’hon¬ 
neur.  Si  Ton  avoit  défohéi  au  Juge,  il  pourfuivoit 
fon  offenle  ;  li  l’on  réeufoit  les  témoins ,  il  falloît 
les  combattre  ;  fi  le  condamné  appeloit  les  Juges 
pour  faux  jugement  y  il  falloir  les  combattre:  car 
l’appel  établi  par  les  lois  Romaines  &;  par  les  lois 
Canoniques  ,  c’eff-à-dire  à  un  tribunal  fupérieur 
pour  faire  réformer  le  jugement  d’un  autre  ,  étoit 
inconnu  en  France.  L’appel  chez  une  nation  guer¬ 
rière ,  uniquement  gouvernée  par  le  point  d’hon¬ 
neur  ,  étoit  un  défi  à  un  combat  par  armes  qui  devoit 
fe  terminer  par  le  lang,  ÔC  non  par  cette  invitation  à 
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une  querelle  de  plume  qu’on  ne  connut  qu’après. 
Un  comdamné  à  mort,  pour  crime  notoire,  ne  pou¬ 
voir /e  jugement  ;  car  il  auroit  toujours  ap¬ 
pelé  ou  pour  prolonger  fa  vie  ,  ou  pour  faire  la  paix* 
Le  Vilain  ne  pouvoir  fauffer  le  jugement  de  fon 
Seigneur,  nî  appeler  de  ce  que  fa  cour  avoit  déci¬ 
dé  ;  ce  qui  fait  dire  à  Desfontaines  :  auj[^  n  y 
entre  toi  ^  Seigneur^  &  ton  Vilain^  juge  fors  Dieu. 
Perfonne  ne  pouvoir  faufîer  la  Cour  du  Roi ,  c’eft- 
à-dire  appeler  de  fes  décifions ,  parce  que  le  Roi  n’a 
point  de  fupérieur,  Scc.  Si  le  Seigneur  étoit  négligent 
d’affembler  fes  Pairs  pour  rendre  la  juftice,  on  admet- 
toit  V appel  de  défaute  de  droit  au  tribunal  fuzerain,  ce 
qui  fut  une  des  grandes  caufes  de  la  féparation  de  la 
juflice  d’avec  le  fief,  d’où  s’efl  formée  la  règle  des 
Jurifconfultes  François  :  autre  chofe  ejî  le  Fief ,  autre 
chofe  ejî  la  Juf  ice,  Il  y  avoit  bien  des  gens  qui 
n’étoient  pas  en  état  d’offrir  le  combat  ni  de  le  re¬ 
cevoir  ;  on  permettoit,  en  connoifTance  de  caufe  , 
de  prendre  un  Champion;  &  pour  qu’il  eût  le  plus 
grand  intérêt  à  défendre  fa  partie  ,  il  avoit  le  poing 
coupé  s’il  étoit  vaincu.  Pendant  le  combat  par 
champions  ,  chacune  des  parties  étoit  ceinte  de  la 
corde  qui  devoit  fervir  à  fon  fupplice  ,  fi  fon  cham¬ 
pion  étoit  vaincu  ,  &:c.  &c.  Dans  les  affaires  ci  vil  es, 
le  Seigneur  obligeoit  de  retirer  les  gages  de  bataïF 
/g  (i)  ,  quand  on  les  offfoit  fur  des  queffions  déjà 


(i)  C’eff  dans  ces  ufages  finguliers  qu’il  faut  chercher  l’ori¬ 
gine  du  point  d’honneur,  de  la  Chevalerie,  de  l’efprit  de  galan¬ 
terie  &  des  mœurs  qui  firent  long  temps  le  caradère  diftindît 
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rléciclées,  afin  que  les  Coutumes  dcsruux\'\^  fLifieiit 

pas  changées  par  les  divers  évènemens  des  combats  ; 

—  ■  ■  -  ‘ 

(le  notre  nation  ,  comme  l’a  fi  bien  prouvé  l’auteur  que  j’ana- 
lyTe.  Une  conftitiuiôn  de  Charlemagne  veut  que  ceux  à  qui 
elle  permet  le  duel ,  combattent  avec  le  bâton  ;  peut-être  que , 
comme  on  étendoit  rulage  des  combats ,  on  vouîoit  les  ren¬ 
dre  moins  fanguinaires.  Le  Capitulaire  de  Louis  le  Débon¬ 
naire,  a)outé  à  la  loi  Salique  ,  l’an  S 19,  donne  le  choix  de 
combatre  avec  le  bâton  ou  avec  les  armes j  dans  la  fuite,  il 
n’y  eut  que  les  ferfs  qui  combattifient  avec  le  bâton.  Dedà 
on  voit  naître  &  fe  former  les  articles  particuliers  de  notre 
point  d'honneur.  L’accufateiir  commençoit  à  déclarer  devant 
le  Juge  qu’un  tel  avoit  commis  telle  aélion,  6c  celui-ci  ré- 
pondoit  qu’il  en  avoit  menti  :  fur  cela  le  Juge  ordonnoit  le 
duel.  La  maxime  s’établit,  que  lorfqu’on  avoit  reçu  un  dé¬ 
menti  ,  il  falloit  fe  battre.  Quand  un  homme  avoit  déclaré 
qu’il  combattroit ,  il  ne  pouvoit  plus  s’cn  départir  ;  &  s’il  le 
faifoit ,  il  ctoit  condamné  à  une  peine  ;  de-là  fuivit  cette 
règle ,  que  quand  un  homme  s’étoit  engagé  par  fa  parole 
d’honneur  >  on  ne  lu:  permettoit  plus  de  la  rétracter.  Les  gen¬ 
tilshommes  fe  battoient  entr’eux  à  cheval  &  avec  leurs  ar¬ 
mes,  6c  les  vilains  fe  battoient  à  pied  6c  avec  le  bâton  j  de-là 
il  fuivit  que  le  bâton  étoit  rinftiLiment  des  outrages ,  parce 
qu’un  homme  qui  en  avoit  été  battu  ,  avoit  été  traité  comme 
un  vilain.  On  voit  que  cette  opinion  étoit  fecondaire  dans 
î’efprit  de  la  nation;  puifque,  par  la  loi  Salique,  il  n’étoit  du 
qu’un  fou  de  compofition  pour  un  coup  de  bâton  donné  à  un 
ingénu  ,  6c  que  la  loi  établit  difiérentes  compofitions  pour 
un  coup  ,  pour  deux,  pour  trois  ,  pour  quatre  :  aujourdhuï 
un  coup  de  bâton  en  vaut  cent  mille.  Il  n’y  avoit  que  les 
vilains  qui  combattiflent  à  vifagc  découvert;  aînfi.  il  n  y  avoit 
qu’eux  qui  pulTent  recevoir  des  coups  iur  la  face.  Un  foufnet 
devint  une  injure  qui  devoir  être  lavée  par  le  fang,  parce 
qu’un  homme  qui  l’avoit  reçu ,  avoit  été  |raite  comme  un 
■vilain,  6cc. 
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c’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  enquêter  par  tourhts , 
pour  conftater  les  uiages  locaux  ,  &c.  &c.  &c. 

S.  Louis  abolit  le  combat  judiciaire  dans  les  tri¬ 
bunaux  de  Tes  domaines ,  comme  il  paroit  par  fon 
Ordonnance  de  1260,  &  par  fes  Etahliff'mieiis  ;  mais 
il  ne  rôta  point  dans  les  cours  de  Tes  Barons ,  ex- 


Si  un  des  deux  champions  avoit  fur  lui  des  herbes  propres 
aux  enchantemens,  le  Juge  les  lui  taifoit  ôter ,  &  lui  fiihoît 
jurer  quil  nen  avoit  plus.  Cette  loi  ne  pouvoit  être  fondée 
que  fur  l’opimon  commune  j  c’eft  la  peur ,  qu'on  a  dit  avoir 
ïnvente  tant  de  chofes  ,  qui  fit  imaginer  ces  fortes  de  pref- 
tiges.  Comme  dans  les  combats  particuliers  ,  les  champions 
€toient  armes  de  toutes  pièces,  &  que  des  armes  d'une  cer¬ 
taine  trempe  ,  d’une  certaine  force ,  donnoîent  des  avantages 
""  /'  *  1  ?  ■  * 

innnis  ,  1  opinion  des  armes  enchantées  de  quelques  combat- 
tans  ,  dut  tourner  la  tete  a  bien  des  gens  ;  de-là  naquit  le  fyf- 
teme  merveilleux  de  la  Chevalerie,  Tous  les  efprits  vinrent  à 
ces  idées  J  on  vit  dans  les  romans  des  Paladins,  des  Négro- 
mans  ,  des  Fees ,  des  chevaux  ailés  ou  intelligens  ,  des  hom¬ 
mes  invifibles  ou  invulnérables  ,  des  magiciens ,  des  palais 
enchantes  &  défenchantés  :  dans  notre  monde  ,  un  monde 
nouveau,  &  le  cours  de  la  nature  laiffé  feulement  pour  les 
hommes  vulgaires.  Des  Paladins  toujours  armés  dans  une 
partie  du  monde  pleine  de  clKitcaux ,  de  fortereffes  &  de 
brigands,  trou  voient  de  l'honneur  à  punir  l’injüftice  &  à  dé¬ 
fendre  la  foiblelTe  ;  dedà  encore  dans  nos  Romans  ,  naquit  la 
ijalanterie  fondée  fur  J  idee  de  l’amour,  jointe  à  celle  de  force 
6c  de  proteéîion,  lorfqu’on  imagina  des  hommes  extraordi¬ 
naires  qui ,  voyant  la  vertu  jointe  à  la  beauté  &  à  la  foi- 
blefic,  furent  poites  a  s  expofer  pour  elle  dans  les  dangers, 
6i-  a  lui  plaire  dans  les  aéfions  ordinaires  de  la  %’ie.  Cet  elprit 
fe  perpétua  par  1  ufage  des  Jbw.’Tro/.r  qui ,  unilTant  enfembie  les 
droits  de  la  valeur  èc  de  1  amour ,  donnèrent  encore  à  la  ga¬ 
lanterie  une  grande  importance ,  &c* 
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cepté  dans  les  cas  à^appcl  de  faux  jugement.  On 
ne  pouvoit  fauflfer  le  jugement  de  Ion  feigneur  lans 
demander  le  combat  contre  les  juges  ou  les  P  airs 
qui  avoient  prononcé  le  jugement  ;  mais  S.  Louis 
introduilît  Tufage  de  fatiffer  fans  combattre  ^  c’eft- 
à-dire  ,  de  porter  Palïaire  au  tribunal  fupérieur  ou 
fouverain,  non  pas  pour  y  être  décidée  par  le  com¬ 
bat  ,  mais  par  droit  &;  par  témoins ,  fuivant  une 
forme  de  procéder,  dont  il  donna  des  règles  dans 
{es  Etabli femens.  Ce  changement  fut  une  efpèce  de 
révolution  ,  quoique  les  Etabliffemens  de  S.  Louis 
ne  fuffent  pas  reçus  dans  les  cours  des  Barons.  En 
efl'et  ,  cette  compilation  que  nous  avons  fous  le 
nom  dt  Etabliffemens ^  eft  un  code  général  qui  flatue 
fur  toutes  les  afLures  civiles  &  de  police  ;  mais  ce 
code  ne  fut  point  donné  par  S,  Louis  comme  une 
ordonnance  générale  qui  dût  être  exécutée  par-tout 
le  royaume  ;  il  ne  le  pouvoit  que  du  confentement 
des  felgneurs.  D’ailleurs ,  dans  un  temps  où  chaque 
ville ,  bourg  ou  village  avoir  fa  coutume  ,  donner 
un  corps  général  de  lois  civiles,  c’eut  été  tout  ren- 
verfer ,  détruire  en  un  moment  toutes  les  lois 
particulières  fous  lefquelles  on  vivolt  dans  chaque 
lieu  du  royaume  \  ce  qui  ne  pouvoit  venir  dans 
-i’efprit  d’un  monarque  auffi  jufte.  On  voit  meme 
que  ce  code  obfcur  ,  confus  &  ambigu  ,  ou  1  on 
mêle  fans  ceffe  la  jurifprudence  Françoife  avec  la 
loi  Romaine,  où  l’on  parle  comme  un  légiflateur 
où  l’on  volt  le  jurifconfulte  ,  eft  une  chofe  diffé¬ 
rente  des  Etabliffemens  de  S.  Louis  fur  l’ordre 
judiciaire,  puifciu’il  cite  les  Etabliffemens ,  5c  que 


29^  DescriptioîI 

s.  Louis  n’a  pu  le  donner  en  12,70,  comme  le  por¬ 
tent  quelques  manufcrits,  puifqu’il  étoit  parti  pour 
Tunis  en  i  269.  Ce  prince  ,  voyant  les  abus  de  la 
jurirprudence  de  fon  temps,  chercha  à  en  dégoûter 
les  peuples,  &  fit  plufieurs  réglemens  pour  les  tri¬ 
bunaux  de  Tes  doma]nesi&  pour  ceux  de  Tes  Barons 
qui  voudroient  s’y  conformer.  Il  fit  traduire  en 
même  temps  les  livres  du  droit  Romain,  afin  qu’ils 
hifîent  connus  des  hommes  de  loi  de  ces  temps-là. 
C’eft  dans  refprit  de  ces  ouvrages  que  quelque 
homme  de  loi  aura  fait  la  compilation  des  Etablif- 
femens,  où  il  aura  ralTemblé  particulièrement  ,  les 

vjiigcs  de  Pans  &  ^ Anjou  ,  qui  étoient  du  domaine 
du  Roi. 

Quoique  les  réglemens  ,  faits  par  S.  Louis ,  ne 
fuilent  pas  faits  pour  être  une  loi  générale  du  royau¬ 
me  ;  néanmoins  ,  ce  prince  remplit  fon  objet  en  les 
donnant  comme  un  exemple  que  chacun  pourroit 
luivre,  &  même  auroit  intérêt  de  fuivre.  Il  ûta  le 
mal  en  faifant  fentir  le  meilleur  :  la  raifon  a  un  em¬ 
pire  naturel  &  même  tyrannique  *,  on  lui  réfiRe  , 

mais  cette  réfiflance  eR  fon  triomphe.  Encore  un 
*  ^ 

peu  temps  ,  on  fera  forcé  de  revenir  à  elle.  Quand 
on  vit  dans  fes  tribunaux  ,  quand  on  vit  dans  ceux 
des  feigneurs  qui  l’imitèrent ,  comme  Robert  Comte 
de  Clermont  fon  fils  ,  une  manière  de  procéder  plus 
naturelle ,  plus  conforme  à  la  morale ,  à  la  religion  , 
à  la  tranquillité  publique,  à  la  sûreté  de  laperfonne 
^  des  biens,  011  la  prit  &  on  abandonna  l’autre. 
Comme  on  pouvoit  appeler  avec  moins  de  rifque 
qu  auparavant ,  5c  qu’on  pouvoit  faufler  fans  ceux- 
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battre,  les  appels  furent  plus  fréquens  *,  le  Parle¬ 
ment  OU  Cour  du  Roi,  jügea  en  dernier ref- 
fort  de  prefque  toutes  les  afifaires  du  royaume. 
Auparavant,  il  ne  jugeoit  que  des  caufes  entre  le 
Roi  &  fes  vaffaux  ,  plutôt  dans  le  rapport  qu’elles 
avoient  avec  Tordre  politique  ,  qiTavec  Tordre 
civil.  Dans  la  fuite  ,  on  fut  obligé  de  le  rendre 
fédmtalrc  ,  &  de  le  tenir  toujours  ralTemblé  ;  5^ 
enfin ,  on  en  créa  plufieurs  pour  qu’ils  puffent  fuf- 
fire  à  toutes  les  affaires.  A  peine  le  Parlement  fut-il 
un  corps  fixe  ,  qu’on  commença  à  compiler  fes 
arrêts  ;  Jean  de  Mont-Luc  ,  fous  le  règne  de  Phi- 
3ippe-le-Bel,  fit  le  recueil  qu’on  appelle  aujourd’hui 
les  Régi  (ire  s  Olim, 

Les  duels  avoient  introduit  une  forme  de  proce^ 
'dure  publique  ;  l’attaque  &  la  défenfe  étoient  éga¬ 
lement  connues  ;  les  témoins  ,  dit  Beaumanoir  , 
doivent  dire  leur  témoignage  devant  tous.  D’ail¬ 
leurs  ,  ceci  étoit  lié  avec  l’ignorance  de  l’écriture, 
commune  dans  ces  temps-là.  L’ufage  de  l’écriture 
arrête  les  idées ,  &  peut  faire  établir  le  fecret  ;  mais 
quand  on  n’a  point  cet  ufage  ,  il  n’y  a  que  la  publi¬ 
cité  de  la  procédure  qui  puiffe  fixer  ces  mêmes 
idées.  Et  comme  il  pouvoit  y  avoir  de  Tincerti- 
tude  fur  ce  qui  avoit  été  jngé  ,  on  pouvoit  en  rap¬ 
peler  la  mémoire  toutes  les  fois  qu’on  tenoit  la 
Cour ,  par  ce  qui  s’appeloit  la  procédure  par  record  ; 

-,  *  f  *  * 

c’eft-a-dire ,  qu  on  prouvoit  par  témoins  ce  qui 
s’étoit  paffé,  dit, ou  ordonné  en  jufiice.  Mais  dans  la 
fuite  ,  lorfquele  Parlement  fut  rendu  fédentaire  , 
qu’il  y  eût  une  partie  publique  pour  la  pourfuite  des 
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crimes ,  il  s’introduilit  une  forme  de  procéder  fe- 
crette  :  tout  etoit  public ,  tout  devint  caché  ,  les 
interrogatoires  ,  les  informations  5  le  récolement , 
la  confrontation  ,  les  conclufions  de  la  partie  publi- 
cjue  ;  &  c  efî:  1  ufage  d’aujourd’hui,' Anciennement^ 

en  France ,  il  n  y  avoit  point  de  condanniatïon  de 
dépens  en  Cour  Laye;  la  partie  qui  fuccomboit  étoit 
afîez  punie  par  des  condamnations  d’amende  envers 
le  Seigneur  &  les  Pairs  qui  formoient  fa  Cour. 
Mais  Jorfque  de  nouvelles  lacilités  d’appeler  aug- 
mentèrent  le  nombre  des  appels  ;  que  par  le  fré¬ 
quent  ufage  de  ces  appels  d’un  tribunal  à  un  autre, 
les  parties  furent  fans  celfe  tranfportées  hors  du 
lieu  de  leur  féjour  ;  quand  Fart  nouveau  de  la  pro¬ 
cedure  multiplia  &  éternifa  les  procès-,  lorfque  la 
fcience  d  eluder  les  demandes  les  plus  juftes  fe  fût 
raffinée;  quand  un  plaideur  fut  fuir  uniquement  pour 
fe  faire  luivre  ;  lorfque  la  demande  fut  ruineufe  & 
la  derenfe  tranquille  ;  que  les  raifons  fe  perdirent 
dans  des  volumes  de  paroles  &  d’écrits  ;  que  tout 
fut  plein  de  fuppôts  de  juftice  ;  que  la  mauvaife  foi 
trouva  des  conleils  îa  ou  elle  ne  trouva  pas  des 
appuis  ;  il  fallut  bien  arrêter  les  plaideurs  par  la 
crainte  des  dépens.  Ils  durent  les  payer  pour  la 
decifion  &  pour  les  moyens  qu’ils  avoient  employés 
pour  1  eluder  :  Charles  le  Bel  ft  là-deffijs  une  Or¬ 
donnance  générale  en  1324. 

On  abandonna  bientôt  les  formes  judiciaires  ém- 
plies  par  S.  Louis ,  dont  la  compilation  formoit  un 
code  amphibie,  où  l’on  avoit  mêlé  la  jurlfprudence 
Françoife  avec  la  loi  Romaine  ,  &  ou  l’on  rappro- 


\ 
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cliolt  des  chofes  qui  n’avoient  jamais  de  rapport , 
&  qui  fouvent  ëtoient  contradictoires.  On  adopta 
iQsformes  judiciaires  du  droit  Canonique  ,  plutôt  que 
celles  du  droit  Romain  ,  parce  qLdon  avolt  devant 
les  yeux  les  tribunaux  clercs  qui  fui  voient  les  for¬ 
mes  du  droit  Canonique  ,  Sc  que  l’on  ne  connoiffoit 
aucun  tribunal  qui  fuivit  celles  du  droit  Romain, 
D’ailleurs ,  la  juridiction  eccléfialtique  ayant  en¬ 
vahi  la  connoiïïance  de  la  plupart  des  affaires  (i)  , 
on  favoit  la  manière  d’y  procéder.  Dans  ces  cir- 
conffances  ,  lorfque  dans  les  Tribunaux  Laïcs  on 
voulut  changer  de  pratique  y  on  prit  celle  des  clercs, 
parce  qu’on  la  favoit  ;  &:  on  ne  prit  pas  celle  du 


(i)  Les  bornes  de  la  juridi6lîon  eccléfialtique  &  de  la  fé- 
culièrs ,  étoient  dans  ces  temps-là  très  peu  connues.  Beau- 
manoir  ,  Ch.  AV  i  nous  apprend  qu’il  y  avoit  des  gens  qui 
plaidoient  indicé  rem  ment  dans  les  deux  Cours  ,  comme  les 
femmes  veuves  ^  les  Croifés ,  ceux  qui  tenoient  ou  affermoient 
des  biens  d’Eglife  ^  &c.  11  y  avoit  des  matières  pour  lefqueîles 
on  plaidoit  de  même.  Il  femble  que  la  jiiridiétion  laïque  ne  fe 
fut  gardé,  prîvativement  à  l’autre  ,  que  le  jugement  des  ma¬ 
tières  féodales  &  des  crimes  commis  par  les  laïques  dans  les 
cas  qui  ne  choquoient  pas  la  Religion;  car  ii,  pour  raifon  des 
conventions  &.  des  contrats,  il  falloit  aller  à  la  jultice  laïque, 
les  parties  pouvoient  volontairement  procéder  devant  les  tri¬ 
bunaux  clercs  qui  ,  n’étant  pas  en  droit  d’obliger  la  juftice 
laïque  a  faire  exécuter  la  fentence,  contraignoient  d’obéir  par 
voie  d’excommunication  ;  &  même  les  tribunaux  clercs,  fous 
prétexte  du  ferment,  s’êtoient  faifis  de  la connoilTance  de  tou¬ 
tes  ces  fortes  d’affaires ,  comme  on  le  voit  par  le  fameux  Con¬ 
cordat  paffé  entre  Philippe  Augufle  ,  les  Clercs  &  les  Barons, 
qui  fe  trouve  dans  les  Ordonnances  de  Laurière. 
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droit  Romain,  parce  qu’on  l’ignoroit  ;  car,  en  fait 
de  pratique  ,  on  ne  fait  que  ce  que  Ton  pratique, 
La  puiffance  civile  étant  entre  les  mains  d’une  in¬ 
finité  de  feigneiirs,  il  avoit  été  aifé  à  la  juridiéfion 
eccléfiafiique  de  fe  donner  plus  d’étendue.  Mais 
comme  la  juridiélion  eccléfiaflique  énerva  la  juri¬ 
diction  des  feigneurs ,  &  contribua  par-là  à  donner 
des  forces  à  la  jiirididion  royale  ;  la  juridiction 
royale  reftreigmt  peu  à  peu  la  juridiction  ecclé- 
fiaftique  ,  &  celle-ci  recula  devant  la  première.  Le 
Parlement ,  qui  avoit  pris  dans  fa  forme  de  procé¬ 
der  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  bon  &  d’utile  dans 
celle  des  tribunaux  clercs ,  ne  vit  bientôt  plus  que 
fes  abus  ;  &  la  juridiction  royale  fe  fortifiant  tous 
les  jours,  elle  fut  toujours  plus  en  état  de  corriger 
ces  mêmes  abus  (i). 

(i)  En  effet,  ditAîontefquieu,  ces  abus  étoicnt  intolérables; 
&  fans  en  faire  rénumération  il  fuffit  d’indiquer  ceux  qui  in- 
téreffoient  plus  diredement  la  fortune  publique ,  en  renvoyant 
pour  le  furplus  à  Beaumanoir,  CÆ.  xi  ^  à  la  Somme  rurale 
de  Boutillier,  ri/,  p  ,  ôc  aux  Ordonnances  de  nos  Rois.  Nous 
connoiffons  ces  abus  par  les  Arrêts  qui  les  réformoient  ;  Té- 
paiffe  ignorance  les  avoit  introduits  ;  une  efpèce  de  clarté 
parut ,  ôc  ils  ne  furent  plus.  On  peut  juger  par  le  filence  du 
Clergé,  qu’il  alla  lui-même  au-devant  de  la  correélion  ;  ce  qui, 
vu  la  nature  de  l’efprit  humain ,  eft  digne  de  louanges.  Tout 
homme  qui  mouroit  fans  donner  une  partie  de  fes  biens  à 
l’Eglife  (ce  qui  s’appeloit  mowrir  étoit  privé  de  la 

communion  Ô£.  de  la  fépulture.  Si  l’on  mouroit  fans  faire  de 
teftament ,  il  falloir  que  les  parens  obtinlTent  de  l’Evêque , 
qu’il  nommât  concurremment  avec  eux  des  arbitres ,  pour 
fixer  ce  que  le  détunt  auroit  dû  donner,  en  cas  qu’il  eût  fait 


! 
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Le  Digeste  de  Justinien  ayant  été  retrouvé 
vers  Fan  1 137  ,  le  droit  Romain  fembla  prendre 
une  (econde  nai/Tance.  On  établit  des  écoles  en 
Italie  j  où  on  renfeignoit  ;  &  des  docteurs  Italiens 
l'apportèrent  en  France.  On  iFy  connoilToit  que  le 
Code  Théodofien  ,  parce  que  ce  ne  fut  qu’après 
rétabliiTernent  des  Barbares  dans  les  Gaules ,  que  les 
lois  de  Jujllnien  furent  faites.  Ce  droit  éprouva  quel¬ 
ques  empêcheinens ,  mais  il  fe  maintint  malgré  les 
oppofitions  des  Papes,  qui  protégeolent  leurs  canons 
Sc  leurs  décrétales  ,  dont  ils  aurolent  voulu  rendre 
Pufage  univerfel.  S,  Louis  chercha  à  accréditer  le 
Droit  Romain,  par  les  traductions  qu’il  fît  faire  des 
ouvrages  de  Jujiinien,^  que  nous  avons  encore  ma- 
nufcrites  dans  nos  Bibliothèques  dont  il  fît  un 
fl  grand  ufage  dans  fes  EtablifTemens.  (  On  n’a 
pas  encore  prcfenté  l’éloge  de  S.  Louis  fous  ce 
point  de  vue,  dans  fes  panégyriques  qu’on  publie 
tous  les  ans^.  Philippe  le  Bel  fit  enfeigner  les  lois 
de  Jujiinien  feulement ,  comme  raifon  écrite  ,  dans 
les  pays  de  la  France  qui  fe  gouvernoient  par  les 
coutumes  ;  &  elles  furent  adoptées  comme  /oi,  dans 
les  pays  où  le  Droit  Romain  étoit  la  loi.  Voyez  la. 
Charte  de  ijiz  pour  VUniverjité  d'Orléans, 

On  a  déjà  dit  que  la  manière  de  procéder  par 
le  combat  judiciaire  ,  demandoit  dans  ceux  qui  ju^ 


un  teftament.  On  ne  pouvoit  pas  coucher  eiifemble  la  pre¬ 
mière  nuit  des  noces,  ni  même  les  deux  fuivantes  ,  Tans  en 


avoir  acheté  la  permillion  :  c’étoit  bien  ces  trois  nuits-là  qu’il 
falloit  choifir  ;  car  pour  les  autres,  on  n’auroii  pas  donné 
beaucoup  d'argent ,  6cc, 
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geoicni  très-peu  de  ruffifance;  on  décldon  les  affaires 
de  chaque  lieu  par  les  ulages  de  chaque  lieu  ,  & 
fuivant  quelques  coutumes  fimples  qui  fe  retenoient 
par  tradition.  Il  y  avoir  du  temps  de  Beaumanoir  , 
(  Coutume  de  Beauvoifis ,  chap.  I.)  deux  diffinntss 
manières  de  rendre  la  Jujiice  ;  dans  des  lieux  ,  on 


iueeoit  par  Pairs  ,  dans  d’autres  on  jugeoit  par 
Baillis  (i 

Pairs  jugeoient  lelon  riffage  de  leur  juridiftion  ; 
dans  la  fécondé,  c’étoient  des  prud’hommes  ou 

P 

viei  llards ,  qui  iiidiquoient  au  Baillif  le  même  ufage. 


Tout  ceci  ne  demandoit  aucunes  lettres,  aucune  ca¬ 
pacité  ,  aucune  etude.  ^lais  lorffjue  le  Code  onfciii 
des  Etabliffemens,  &  d’autres  ouvrages  de  jurifpru- 
dence  parurent  j  lorfque  le  Droit  Romain  fut  traduit 


(i)  Les  Pairs  étoient  les  vaffaiix  d’un  même  felgneur ,  qui 
ï’affiffoient  dans  les  jugemens  qu’on  rendoit  de  leur  avis,  pour 
ou  contre  chacun  deux.  Leur  devoir  étoit  de  juger  &  de 
combattre  pour  foutenir  leur  Arrêt,  lorfquon  vouloit  faiiffer 
leur  jugeinent.  Dans  les  Communes,  les  bourgeois  etoient 
jugés  par  d’autres  bourgeois ,  comme  les  hommes  de  hefs  fe 
jugeoient  entr’eux.  Sur  les  pairs  bourgeois,  on  peut  confulter 
la  Thomaffière,  cL  tç.  Les  Baillis,  que  l’on  diftingue  en 
Baillis  royaux  ou  feigne urhiiix,  étoient  des  efpècesde  Lieu- 
tenans  commis  par  le  Roi  ou  les  feigneurs  pour  juger  les 
petites  caufes  fur  les  lieux  ,  après  s’être  enquis  des  coutumes 
&  ufages  des  lieux ,  auprès  des  prud'hommes  ou  vieillards. 
Lorfqffon  fauffoit  leur  jugement,  Ils  étoient  obligés  de  le 
foutenir  devant  le  tribunal  luzerain.  Philippe  de  \alois  oi— 
donna  en  1332»  que  les  baiHîs  feuls  ,  &  non  les  feigneurs 
qui  les  auroient  commis,  feroîent  ajournes  en  cas  d appel® 
(  Voyes^  la  Somme  rurale  de  Boutillier  ^  Liv.  /■)  Cet  auteur 
vivoit  en  1432. 

& 
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&  -enfeigiid  dans  les  écoles  ;  lorfcju’un  certain  art 
de  la  procédure ,  &  qu’un  certain  art  de  la  jurifpru- 
dence  commencèrent  à  fe  former  ;  lorfqu’on  vit 
aiaître  des  praticiens  &  des  jurifconfultes  ,  les  Pairs 
St  les  Priidliommes  ne  furent  plus  en  état  de  juger* 
Les  Pairs  commencèrent  à  fe  retirer  des  tribunaux 
des  feigneurs ,  &  les  feigneurs  furent  peu  portés  à 
les  aflembler  *  d  autant  mieux  que  les  jugemens .  au 
lieu  d’être  une  aftion  éclatante ,  agréable  à  la  no- 
blelTe,  intérelTante  pour  les  gens  de  guerre  ,  n’étoient 
plus  qu  une  pratique ,  qu  ils  ne  favoient  ni  ne  voU'“ 
ïoient  favoir.  La  pratique  de  juger  par  pairs  devint 
moins  en  ufage  ;  celle  de  juger  par  baillis  s’étendit. 
Les  baillis  ne  jugeoient  pas ,  comme  on  le  voit  par 
les  Etabliffemens  de  S.  Louis  ,  {Liv*  /,  ckap.  cr, 
Liv*II ^chap.xv.')\  &  par  la  Somme  rurale  de  Bou- 
tillier,  {Liv.  /,  tit*  Xir)  qui  rapporte  la  formule  des 
lettres  que  les  feigneurs  donnoient  aux  baillis  :  ils 
ne  faifoient  que  l’indrudion,  ce  qu’on  appelle  la 
procédure,  &  prononçoient  le  jugement  des  prud’- 
ïiommes.  Mais  les  prud’hommes  n’étant  plus  en 
état  de  juger  ,  les  baillis  jugèrent  eux-mêmes.  Cela 
fe  fit  d  autant  plus  aiféinent,  qu’on  avoit  devant  les 
yeux  la  pratique  des  juges  d’églife  qui  jugeoient 
feuls  :  le  droit  Canonique  &,le  droit  Romain  con¬ 
coururent  également  à  abolir  les  pairs. 

Ainfl  fe  perdit  1  ufage  confîamment  obfervé  dans 
la  Monarchie,  quun  juge  ne  jugeoit  Jamais  feid , 
comme  on  le  voit  par  les  lois  Saliques,  les  Capitu-* 
laires  ,  les  Etabli ffeinens  de  S.  Louis  ,  &  par  les  pre¬ 
miers  écrivains  de  pratique  de  la  troifième  race  ^  tels 
T orne  /,  V 
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que  Desfontaines ,  Beauinanoir  &  BoutilUer.  L  abus 
contraire  cjui  n  a  lieu  que  dans  les  juftices  locales  ^ 
a  ëte  modéré,  &:  en  quelque  façon  corrigé  par  Tin- 
troduéfion  en  plufieurs  lieux  ,  d  un  lieutenant  de 
juge  que  celui-ci  confulte,  &£  qui  repréfente  les  an¬ 
ciens  prud’hommes;  par  robligation  où  eft  le  juge 
de  prendre  deux  gradués ,  dans  les  cas  qui  peuvent 
mériter  une  peine  affliéfive  ;  &  enfin  ,  il  eft  devenu 
nul  parTextréme  facilité  des  appels.  Ainfi ,  ce  ne  fut 
pas  une  loi  qui  défendit  aux  feigneurs  de  tenir  leur 
cour ,  &  qui  abolit  les  fonaions  de  leurs  pairs  ;  il 
n’y  eut  point  de  loi  qui  leur  ordonna  de  créer  des 
ha'illis  ;  &  ce  ne  fut  point  par  une  loi  que  les  baillis 
eurent  le  droit  de  juger  ;  tout  cela  fe  fit  peu  à  peu 
6^  par  la  force  de  la  cliofe  (i}*  La  connoilfance  du 


a  ■  i 

(i)  La  feule  Ordonnance  que  nous  ayons  fur  cette  ma¬ 
tière,  eft  celle  de  Tan  1287  ,  qui  obligea  les  feigneurs  de  choi- 
fir  les  baillis  clans  Tordre  des  laïques.  C’eft  mal-à-propos  qu  on 
Ta  regardée  comme  la  loi  de  leur  création  ;  mais  elle  ne  dit 
que  ce  qu’elle  dit.  De  plus  ,  elle  fixe  ce  qu  elle  prefent  par 
les  raifons  quelle  en  donne  ;  c  eft  afin,  eft-il  dit,  que  les  bad- 
lis  puiffent  être  punis  de  leurs  prévarications,  qu  il  iaut  quils 
foient  pris  dans  Tordre  des  laïques  :  utfi  ihi  delwquant  ,  fupe- 
riores  fui  pojfmt  animadvertere  in  eofdem.  On  fait  cjuels  etoient 
alors  les  privilèges  des  eccléfiafliques ,  qui  les  auroient  exemp¬ 


tés  de  la  correéiion.  _ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  droits  dont  les  feigneurs  jouif- 

foient  autrefois,  &  dont  ils  ne  iouiffent  plus  aujourdhui, 
leur  aient  été  otés  comme  des  ufurpations  :  plufieurs  de  ces 
droits  ont  été  perdus  par  négligence  ,  &  d  autres 
abandonnés,  parce  que  divers  changemens  s’étant  introduits 
dans  le  cours  de  plnfieurs  üècles ,  ils  ne  pouvoient  fubfiuer 
avec  ces  cJvtjngemens. 
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droit  Romain  ,  des  arrêts  des  Cours ,  des  corps  de 
Coutumes  nouvellement  écrites ,  demandoit  une 
étude  dont  les  nobles  &:  le  peuple  fans  lettres , 
n’étoient  point  capables. 

Anciennement  les  juges  qui  n’avoient  d’autres 
règles  que  les  ufages,  s’en  enqulroknt  ordinairement 
par  témoins  dans  chaque  queflioii  qui  fe  prefen- 
toit.  Le  combat  judiciaire  devenant  moins  en  ufage  , 
on  fit  les  enquêtes  par  écrit.  Mais  une  preuve  vocale 
mife  par  écrit ,  n’efl  jamais  qu’une  preuve  vocale  : 
cela  ne  faifoit  qu’augmenter  les  frais  de  la  procé- 
dure.Onpeut  voir  dans  les  EtabiifTeinens,  comment 
on  prouvait  Page ,  la  parenté ,  6^c.  Oa  fit  des  ré- 
glemens  qui  rendirent  la  plupart  de  ces  enquêtes 
inutiles  ;  on  établit  des  regiflres  publics  ,  dans  lef- 
quels  la  plupart  des  faits  fe  trouvoient  prouvés  ,  la 
nobleffe  ,  l’âge  ,  la  légitimité  ,  le  mariage.  L’écri¬ 
ture  efî  un  témoin  qui  efc  difficilement  corrompu  : 
on  fit  rédiger  par  écrit  les  Coutumes  ;  tout  cela  étoit 
bien  raifonnable.  Il  efl  plus  aifé  d’aller  chercher 
dans  les  regifires  de  baptême  ,  fi  Pierre  efl  fils  de 
Paul ,  que  d’aller  prouver  ce  fait  par  une  longue 
enquête.  Quand  ,  dans  un  pays  ,  il  y  a  un  très-grand 
nombre  d’ufages ,  il  efl  plus  aifé  de  les  écrire  tous 

dans  un  code  (i)  ,  que  d’obliger  les  particuliers  à 

\ 

(i)  L’inverfe  de  cette  propofition  efl  également  vraie. 
Quand  clans  un  pays  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  lois  ,  qu’il 
efl  impoffible  à  ceux  mêmes  qui  font  obligés  de  les  connoî- 
tre  par  état ,  d’en  fajfir  l’efprit  &  Fenfemble  ;  quand  on 
trouve,  dans  lacolleélionUécoufiie  de  ces  di  fié  rentes  lois -,  dea 
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prouver  chaque  ufage.  Enfin ,  on  fit  la  fameufe  Or¬ 
donnance  qui  défendit  de  recevoir  la  preuve  par 
témoin  ,  pour  une  dette  au  deffus  de  cent  livres  ,  à 
moins  quhl  n  y  eût  un  commencement  de  preuves 

par  écrit. 

La  France  étoit  régie  ^  vers  les  commencemens 
de  la  troifième  race ,  &  même  long-temps  après , 

par  un  grand  nombre  de  COUTUMES  NON  ÉCRITES; 
èc  les  ufages  particuliers  de  chaque  feigneurie  foi- 
moient  le  Droit  civil.  Chaque  feigneurie  ,  dit 
Beaumanoir,  avoit  fon  droit  civil,  &  un  droit  civîl 
fl  particulier ,  que  cet  auteur,  qu’on  doit  regarder 
comme  la  lumière  de  ce  temps-là ,  &  une  grande 
lumière,  dit  qu’il  ne  croit  pas  que  dans  tout  le 
royaume  il  y  eût  deux  feigneuries  qui  fuffent 
gouvernées  de  tout  point  par  la  meme  loi.  \  oyez 
fon  Prologue  fur  la  Coutume,  de  Bcauvoifis  ).  Cette 


interprétations ,  des  antinomies ,  des  contradiaions  perpé¬ 
tuelles  ;  quand  ces  lois  font  écrites  dans  une  langue  étran¬ 
gère  &  inconnue  à  la  nation  qui  fe  fert  d’un  pareil  code , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  fi  le  ftyle  de  ces  lois  a  telle¬ 
ment  vieilli  ,  qu  elles  foient  inintelligibles  ;  fi  dans  un  tat 
chaque  canton  ,  chaque  province  ,  a  fes  lois  particulières  i  i 
îa  plus  grande  partie  de  ces  lois  fe  trouve  abrogée  par  le 
non  ufage  &  par  les  changemens  arrivés  depuis  leur  créa¬ 
tion  &c.  alors  on  revient  néceiïairement  aux  ufages  ;  tout 
eft  abandonné  à  l’arbitre  des  Juges:  la  jurifprudence  variable 
des  Arrêts  n  eft  qu’une  fauÜb  lueur  au  milieu  d’epaïUes  tene- 
;  hs  plus  mauvaifes  con.eftarious  trouvent  des  défen- 
feurs  qui  ne  manquent  ni  d’autontés  m  d’exemples.  La  )ui- 
tke  n’eft  plus  qu’un  vain  nom,  &  un  pareil  peuple  a  plus 
befoin  d’un  no  u  veau  Code,  que  celui  qui  n’auroit  aucune  loi. 
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procllgîeufe  dîverfité  avoit  fa  première  origine  dans 
celle  des  lois  perfonnelles  ,  qui  régiffolent ,  fous  la 
première  &  la  fécondé  race ,  les  difterens  peuples  de 
la  monarchie.  Puifque  chacun  étoit  jugé  fuivant  fa 
loi  perfonnelle  en  quelqu’endroit  que  ce  fût ,  il 
dut  s’introduire  ,  indépendamment  de  la  loi  domi¬ 
nante  ,  une  grande  variété  de  décifions  &  d’ufages 
locaux.  Aulfi  le  roi  Pépin  ordonna  que  ,  dans  les 
lieux  où  il  n’y  auroit  point  de  lois,  on  fuivroit  la 
Coutume.  Une  fécondé  caiife  de  ce  grand  nombre 
d’ufages  non  écrits,  fe  trouve  dans  les  divers  évè« 
nemens  des  combats  judiciaires  des  cas  continuel¬ 
lement  fortuits  devant  introduire  naturellement  de-, 
nouveaux  ufages.  Ces  coutumes-là  étoient  conler- 
vées  dans  la  mémoire  des  vieillards  ;  mais  il  fe: 
forma  peu  à  peu-  des  Lois  ou  des  COUTUMES 

ÉCRITES. 

1°.  Duns  le  commencement  dé  la  trolfième  race  ^ 
les  Rois  donnèrent  des  chartes  particulières ,  6c  en, 
donnèrent  meme  de  générales  ;  tels  font  les  Etablif-' 
Jïnicns  de  Philippe-Augujle  Sc  ceux,  que  ht  éi.  Louis^ 
De  meme,  les  grands  vaffaux.,  de  concert  avec  ceux, 
qui  tenoient  d’eux  donnèrent  dans  les  Afïifes  de 
leurs  duchés  ou  comtés ,  de  certaines  chartes  ou 
étabUffemeiis  5  félon  les  circonftances.  Telles  furent 
VAffife  de  Geoffroy  ,  comte  de  Bretagne, ,  fur  le 
partage  des  nobles  ;  les  Coutumes  de  Normandie  , 
accordées  par  le  duc  Kaoul \e.s.Coutumes  de  Cham^ 
pagne ^  par  le  roi  Thibault  ;  les  Lois  de  Simon,,  comte 
cVeMontfort,  Vautres.  Cela  produifit  quelcpaes  lois- 
écrites  ,  &  même  plus  générales. que  celles  que  Poa 
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avoit.  1^.  Dans  le  commencement  de  la  troifîème 
race-,  prerqiie  tout  le  bas-peuple  étoit  ferf  ;  plufieurs 
railbns  o])ljgèrent  les  rois  &-les  felgneurs  de  les 
affranchir.  Les  feigneurs  ,  en  affranchifiant  leurs 
ferfs  ,  leur  donnèrent  des  biens;  il  fallut  leur  donner 
des  lois  civiles  pour  régler  la  difpoiîtion  de  ces  bienSf 
Les  feigneurs,  par  l’affranchiilement  de  leurs  ferfs , 
fe  privèrent  de  leurs  biens  ;  il  fallut  donc  régler  les 
droits  que  les  feigneurs  fe  réfervoieiit  pour  l’équi¬ 
valent  de  leurs  biens.  L’une  &  Tautre  de  ces  cliofes 
furent  réglées  par  les  Chartes  affranchijfcînent  ; 
ces  chartes  formèrent  une  partie  de  nos  coutumes, 
&  cette  partie  fe  trouva  rédigée  par  écrit.  3°,  Sous 
le  règne  de  S.  Louis  &  des  fuivans  ,  des  praticieirs 
habiles ,  tels  que  Desfontaïncs ,  Beaumanoir^'àutxt^î , 
rédigèrent  par  écrit  les  coutumes  de  leurs  bailliages- 

*  k 

Leur  objet  étoit  plutôt  de  donner  une  pratique  ju¬ 
diciaire  ,  que  les  ufages  de  leurs  refforts  fur  la  dif- 
pofition  des  biens.  Mais  tout  sV  trouve  ;  &  quoique 
ces  auteurs  -  là  n’euffent  d’autorité  que  par  la  vérité 
&  la  publicité  des  chofes  qu’ils  difoient ,  on  ne  peut 
douter  "qu’elles  n’aient  beaucoup  fervi  à  la  renaif-^ 

m 

fance  de  notre  Droit  François.  Tel  étoit  dans  ce 
temps-là  notre  Droit  Coutumier  écrit. 

Voici  la  grande  époque.  Charles  VII  &  fes  fuc- 
ceffeurs  firent  rédiger  par  écrit,  dans  tout  le  royau- 
rne,  les  diverfes  Coutumes  locales,  Ôü  prefcrivirent 
des  formalités  qui  dévoient  être  obfervées  à  leurs 
rédadions.  Or ,  comme  cette  rédaèlion  fe  fit  par 
provinces,  &  que  de  chaque  feigneiirie,  on  venoit 
çlépofer  dans  l’affemblée  générale  de  la  province , 
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îes  ufages  écrits  ou  non  écrits  de  chac|ue  lieu , 
on  chercha  à  rendre  les  coutumes  plus  générales, 
autant  que  cela  put  Te  faire  ,  fans  blelfer  les  intérêts 
des  uarticuliers ,  qui  furent  réfervés ,  comme  on  le 
voit\lans  la  première  rédaChion  de  la  COUTUME 
de  Paris.  Ainfi ,  nos'  Coutumes  prirent  trois  ca- 
raftères  ;  elles  furent  écrites  -,  elles  furent  plus  géné¬ 
rales  ;  elles  reçurent  le  fceau  de  Tautorlté  royale, 
Plufieurs  de  ces  Ccîuumes  ayant  été  de  nouveau 
rédigées  ,  on  y  fit  plufieurs  changemens  ,  foit  en 
ôtant  tout  ce  qui  ne  pouvoit  compatir  avec  la 
iurifprudence  aéluelle  ,  foit  en  ajoutant  plufieurs 
chofes  tirées  de  cette  jurifprudence.  Quoique  le 
Droit  Coutumier  foit  regarde  parmi  nous ,  connue 
contenant  une  efpèce  d’oppofition  avec  le  Dtoit 
B^omain^  (de  forte  que  ces  deux  droits  divifent  les 
territoires)  il  eft  pourtant  vrai  que  plufieurs  difpo- 
fitlons  du  droit  Romain  font  entrées  dans  nos  Cou¬ 
tumes  ^  fur  —  tout  lorfqu  on  en  fit  de  nouvelles 
rédaéfions  dans  des  temps  qui  ne  font  pas  fort 
éloignés  des  nôtres ,  ou  ce  droit  etoit  1  objet  des 
connoifTances  de  tous  ceux  qui  fe  defhnoient  aux. 
emplois  civils  *,  dans  des  temps  ou  1  on  ne  faifoit 
pas  gloire  d’ignorer  ce  que  l’on  doit  favolr  j  où  la 
facilité  de  l’eforit  fervoit  plus  à  apprendre  fa  pro- 
feffion  qu  a  la  faire  ;  fk  où  les  amiifemens  conti¬ 
nuels  n’étoient  pas  même  l’attribut  des  femmes  (î)« 


(1)  Cette  fatire  de  U  frivolité  du  ftccle,  eft  de  Montef- 
qiùeu  lui-même  :  elle  eft  plus  applicable  que  jamais  aux  mœurs 
actuelles  j  il  fuilit  d’uii  feul  exemple,  Les  examens  iur  ks  lois 
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ARTICLE  XI 1. 

P arlement ,  Cours  fouveralnes  ^  &  autres  Juri^ 
•  dictions  établies  à  Paris, 

Si  on  ne  îit  pas  avec  attention  ce  qui  a  été  dit  dans 
l’article  précédent  ,  fur  l’origine  les  variations 
du  Droit  François,  il  feroit difficile  de  comprendre 
Tobjet  des  diverfes  Juridictions  dont  on  va  parler, 
leur  multiplicité,  la  différence  de  leurs  diftriCïs,  6c 
la  nature  des  affaires  qui  font  de  leur  reffort. 

L’ancien  Palais  de  nos  Pv.ois  dans  la  Cité,  eft 
devenu  le  féjoiir  ordinaire  de  la  Justice.  Aucun 
de  nos  hifloriens  ne  nous  apprend  ni  quand  ni  paf 
qui  ce  Palais  a  ete  bati.  En  fuppofant  même,  fiiîvant 
l’opinion  commune  dont  on  démontrera  ailleurs  la. 
lauffete  ,  que  1  ancien  P arls  ne  conjijîdt  que  dans 

Cite,  il  en  faudra  toujours  inférer  qu’il  y  avoit  dans 

- '  ■  ■  ,  ^ 

Romaines  pour  1  obtention  des  grades,  fe  font  en  françois 
dans  pliifieurs  univerfités  du  royaume,  &  l’on  n’ofe  plus, 
citer  dans  quelques  tribunaux,  le  texte  latin  des  lois,  dans  U 
crainte  de  n  etre  pas  entendu  de  ceux  qui  doivent  décider, 
d  après  les  mêmes  lois  ;  & ,  dans  ce  même  fiècle ,  on  a  em- 
peche  la  traduélion  françoife  du  corps  de  Droit,  pour  ne 

pas  entraîner  la  perte  totale  de  la  langue  favante  dans  laquelle 
il  efl  écriu 

Je  croîs  devoir  répéter  que  la  majeure  partie  de  ce  que  Ion 
vient  de  lire  fur  Ja  formation  de  notre  Droit  François,  eft 
extrait  de  ÏEfprit  des  Lois.  C’efl  parce  qu’on  devroit  favoic 
cet  ouvrage  par  cœur ,  qu’il  eft  bon  de  rextraire  fans  cefl.ç 
èi.  de  l’inférer  par-tout. 
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cette  lie  un  Palais  habité  par  les  chefs  de  la  nation  , 
enfuite  par  les  gouverneurs  &  les  proconfiils  que 
les  Romains  y  envoyèrent ,  après  que  Jules-Céfar 
s’en  fut  rendu  maître.  D’ailleurs,  Grégoire  de  Tours 
fournit  des  preuves  ,  que  plufieurs  Rois  de  la  pre¬ 
mière  race  ont  demeuré  dans  le  Palais  de  la  Cité. 
Ce  Palais  fut  fucceflivement  agrandi ,  réparé  &:  re¬ 
bâti  par  les  maires  &  les  ducs,  qui  s’emparèrent  de 
l’autorité  &  du  gouvernement  de  la  France ,  fous 
les  Rois  de  la  première  &  de  la  fécondé  race.  Il  y 
a  plufieurs  monumens  qui  conflatent  que  Hugues 
Capet  &  fes  fuccelTeurs  y  ont  fait  leur  demeure 
quand  ils  étoient  à  Paris  ,  &  que  le  roi  Robert  le 
ht  rebâtir.  Quoique  Phillppe-Augufte  eût  fait  re- 
conflrulrele  Louvre  ,  on  voit  que  S.  Louis,  Philippe 
le  Hardi  Philippe  le  Bel  ,  demeuroient  au  Palais 
de  la  Cité.  S.  Louis  y  fit  conftriilre  une  Sainte 
Chapelle  double,  fur  l’emplacement  de  celle  de 
Saint  -  Nicolas ,  pour  y  dépofer  la  couronne  d’é¬ 
pines  &  les  autres  reliques  dont  Baudouin ,  empe¬ 
reur  de  Conftantiiiople ,  lui  fit  préfent  :  la  Sainte- 
Chapelle,  érigée  depuis  en  Chapitre ,  ne  fut  finie 
&  dédiée  qu’en  1248.  Le  Trésor  des  Char¬ 
tes  ,  ou  le  dépôt  des  titres  de  la  couronne,  des  di¬ 
plômes  de  nos  Rois,  des  traités  de  paix ,  dons,  ven¬ 
tes  &  échanges,  Êüc.  eft  placé  dans  deux  falles  voû¬ 
tées  ,  qui  font  partie  du  bâtiment  de  la  Sainte-Cha¬ 
pelle  :  M.  le  Procureur-Général  en  eft  garde  ,  en 
vertu  de  l’Edit  de  janvier  1581. 

Philippe  le  Bel,  qui  demeuroit  au  Palais  ,  y  plaça 
en  1302,  le  Parlement  de  Paris,  quÜ  rendit  alors 
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fécîentaire  ;  Sc  fous  le  règne  de  Louis  XII ,  il  fut  en¬ 
tièrement  cleftiné  pour  radminiftration  de  la  juftlce. 
La  grand’falle  fut  prefque  entièrement  détrui  te ,  la 
nuit  du  ^  au  6  mars  1618,  par  un  incendie  qui  fe 
communiqua  aux  batimens  voidns  ;  elle  fut  rebâtie 
fin  le  en  1614.  Un  nouvel  incendie'a  détruit,  il 
y  a  quelques  années  ,  une  partie  des  batimens  du 
côté  de  la  Conciergerie  ;  on  les  conflrult  à  préfent. 
On  didingue  les  Cours  &C  Juridièfions  de  Paris ,  en 
celles  qui  font  dans  C&ncLos  du  Palais ,  &  celles 
qui  lent  hors  de  rcnclos  du  Palais.  Dans  Penclos 
font  le  P arlemeni ,  la  Chambre  des  Comptes  ,  la  Cour 
des  Aides  ,  &  autres  que  nous  allons  faire  connoître, 

COURS  SOUVERAINES. 

Les  Parlemens  font  d  es  Compagnies  fouverai— 
nés ,  établies  par  nos  Rois  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  les  différends  des  particuliers,  ô-C  prononcer  fur 
les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  Juges 
inferieurs.  Le  P arlement  de  Paris  efl  le  plus  ancien ,  le 
premier  &  celui  du  royaume  dont  le  relTort  efî:  le 
plus  étendu.  C’eft  la  Cour  des  Princes  &  des  Pairs 
de  France ,  qui  y  viennent  fiéger  quand  il  leur  plaît, 
ainlî  que  des  Maréchaux  de  France  &  des  grands 
ofîicjers  de  la  Couronne ,  dont  toutes  les  contefta- 
tions  &  procès  y  font  commis  privatîvement  à 
toute  autre  juridiâion  du  Royaume.  Touchant  les 
prééminences  du  Parlement  de  Paris ,  on  peut  con- 
fuîter  Fontanon  ,  Tome.  I ,  Liv.  11  ;  Joly ,  des  Offi¬ 
ces  de  France  y  Liv.  /  ,*  le  Traité  de  la  Majorité  des 
Rois  y  par  Dupuy  y 
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.  Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  le  temps  de 
Pétabliffeinent  de  cette  Cour  fouveraine^  plufieurs 
en  font  remonter  V origine  jufqifau  temps  meme  de? 
anciens  Gaulois ,  &  le  confondent  avec  ce  Sénat 
des  Druides  ,  qui,  au  rapport  de  Céfar  (i)  ,  s’alfem- 
bloit  tous  les  ans  dans  le  pays  Chartrain  ,  pour  y 
décider  les  conteftations  &:  les  procès  des  particu¬ 
liers  ,  &  les  différends  de  tous  les  peuples  qui  corn- 
pofoient  la  N*ation  Gauloife;  ils  ajoutent  qu’indé- 
pendamment  de  ce  Sénat  des  Druides,  il  y  en  avoit 
encore  d’autres  particuliers  dont  Céfar  fait  mention, 
/i^.  3  6- 7.  Mais,  indépendamment  de  rextlnélion 
totale  du  collège  des  Druides  fous  les  premiers  em¬ 
pereurs  Romains  ,  les  changemens  furvenus  dans 
Tadminiflration  de  la  juftice  &  les  formes  judiciai¬ 
res  ,  fous  la  domination  Romaine  &c  fous  celle  des 
Francs ,  ne  permettroient  pas  de  foutenir  ridentité 
de  ces  tribunaux  *,  ce  n’eft  que  pour  faire  un  vain 
étalage  d’érudition  ,  qu’on  va  fouiller  dans  l’anti¬ 
quité,  pour  y  trouver  des  objets  de  comparailon , 
d’après  Icfquels  on  bâtit  des  fyftémes. 


(i)  In  certo  anni  ternpore  ^  în  fini  bus  Cnrmetorum  ^  ejux  regio 
toûus  Gnlîice  medio  habetur^  con/idunt  in  loco  confccrao  :  hùc 
omnes  undique  qui  controverfias  habent^  conveniunt  ,  eorumque 
decret !s  &  jitdîciis  parent ,  6*c,  Le  célébré  Hotmail ,  dans  fa 
Gaule  Françoife,  Frauco~Gallia  ^  ou  il  prétend  que  les  Francs 
ont  pris  leur  forme  de  gouvernement  des  Gaulois,  a  donne 
lieu  à  cette  opinion.  C’eft  cet  ouvrage  pernicieux  dont  on 
a  tant  abufé  pour  faire  des  fyftêmes  anti  -  monarcblques , 
dont  on  verra  la  réfutation  dans  un  ouvrage  particulier  lur 
les  lois  fondamentales  de  la  Monarchie  Françoife. 


I 


Description 

D’autrçs  écrivains  ,  &  principalement  l’auteur 
des  Lettres  klflorlques  fur  les  fonHions  cffentielles  des 
Parlemens^  imprimées  en  1753  ,  vont  chercher  l’ori¬ 
gine  du  Parlement  dans  ce  que  dit  Tacite  fur  les 
Germains ,  au  fujet  des  affemblées  du  Champ  de 
Mars ,  que  tenoient  ces  peuples  avant  d’entrer  en 
campagne  ;  &:  il  donne  meme  l’hiftoire  de  ces  an¬ 
ciens  Parlemens  dans  un  Chapitre  particulier.,  inti¬ 
tule  Etat  &  FonHions  des  Parlemens  avant  Clovis^ 
Il  dit  que  ce  font  ces  mêmes  Parlemens  que  la  loi 
Salique  appelle  m^//z^5,d’unmotTudefque  qui  veut 
parole  (i)  ;  que  c’étoit  le  Parloir  du  Roi,  parce 
que,  dans  les  affemblées  de  la  nation,  elle  parlemen^^ 
roi/avec  le  Roi  fur  les  différentes  affaires  publiques, 
OC  jugeoit  avec  le  Monarque  les  caufes  majeures  ; 
que  les  juridiélions  Inférieures  s’appeloient  Parloir 
aux  Bourgeois ,  &c.  II  prétend  dans  la  troifième  Let- 


(i)  Cette  explication  arbitraire  du  mot  mallus ,  ou  plutôt 
mallum,  cflcontrouvée  pour  fervir  de  bafe  au  fyflême  de  l’au¬ 
teur.  Ce  mot  ne  fignîfioit  autre  chofe  que  le  tribunal  du  Juge; 
c  eft  pourquoi  admallare  efl  pris  pour  ajourner  en  jufiice,  ou 
citer  an  tribunal  du  Juge.  C’efl  par  un  meme  erprlt  de  fyf- 
teme  ,  que  I  abbe  de  Mably,  voulant  accréditer  fon  idée  favo¬ 
rite,  que  la  république  des  Germains  ou  des  Francs,  a  fubfiflé 
jiifquau  régné  de  Philippe  de  Valois,  a  prétendu  qu’il  ny 
avoit  point  de  juftices  feigneuriales  fous  les  deux  premières 


races  ,  &  que  les  mots  placitmn  &  malluin  avoient  fignifié 
par  eux-memes  une  affemblce  générale.  Mais  fi  cela  eft,  que 
fgnifieront  ces  termes  des  Capitulaires:  placitum  Comitis  ^ 
placitutn  Centenarïi ,  ptacititm  Epifeopi ,  pîaeita  minora  ?  Tout 


ce  que  1  auteur  des  Lettres  ajoute  fur  le  mot  parloir  du  Roi 
des  bourgeois,  64c.  eft  imaginé  à  pldifir. 
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tre  )  que  les  Parlemens  ou  aflemblees  de  la  nation, 
confervèrent  la  même  forme  &  le  même  nom  de 
Champ  de  Mars  qu’ils  avoient  dans  la  Germanie, 
5c  décidèrent,  comme  auparavant,  de  la  paix  ,  de 
la  guerre  ,  de  la  légiÜation  &  du  grand  criminel  des 
Francs  ;  qu’encore  aujourd’hui  les  traités  de  paix 
s’enregillrent  aux  Parlemens,  par  une  fuite  de  ces 
anciens  ufages  j  que  ces  anciens  Parlemens  avoient 
feuls  la  léginatlon  &  la  police  publique  ;  que  la  loi 
Salique ,  paHiim  legis  SaÜcæ  ,  n’eft  qu’un  compofé 
des  arretés  faits  fiicceflivement  en  différens  Parle-, 
mens ,  de  même  que  les  additions  a  cette  loi,  &c.  (1) 

(i)  M.  de  Boulainvilliers  fe  fert  des  mêmes  preuves  &  des 
mêmes  raifonnemens,  pour  attribuer  aux  deux  premiers  corps 
de  l’Etat  (le  Clergé  &  la  Nobleffe)  qui  compofoient  feuls  , 
félon  lui,  les  Parlemens  nationaux  ou  Etats  généraux ^  les 
mêmes  prérogatives  6c  fonélions  ,  que  1  auteur  des  £,eicres 
hijioriques  attribue  aux  Parlemens,  Il  donne  toutes  les  fran- 
chifes ,  tout  le  pouvoir  aux  nobles  ;  6c  fon  ouvrage,  dit  Mon- 
tefquieu,  efl:  une  conjuration  contre  le  tiers-Etat.  C’eft  pour 
le  réfuter ,  que  l’abbé  Dubos  entreprit  fa  favante  Hifioire  cri¬ 
tique  de  l' Etablijfement  de  la  Monarchie  Françoife  ^  qui ,  félon  te 
même  Monte fquieu  ,  eft  une  conjuration  contre  la  Nobleffe. 
Enfin  ,  le  préfident  de  Monte  fquieu  6c  l’abbé  de  Mably,  qui  fe 
font  unis  pour  donner  du  ridicule  au  fyileme  de  1  abbe  Dubos  , 
vont  chercher  tous  deux  1  origine  de  nos  lois  ,  de  nos  ufages  , 
&.  des  principes  de  notre  Monarchie ,  dans  les  coutumes  des 
Germains  j  mats  ces  deux  favans  ne  font  nullement  d  accord, 
fur  les  maximes  fondamentales  de  notre  Gouvernement,  Le 
premier  facrifie  tout  à  fon  idole  du  pouvoir  intermediaire, 
le  fécond  n’admet  ni  juftices  ni  feigneuries  dans  la  confiitution 
de  notre  Gouvernement ,  6c  fuppofe  que  la  république  des 
Germains  6c  des  Francs  a  continué  de  fubfifter  jufqu  au  règne. 


5ï8  Description 

Comme  le  iriot  de  P arlamentum  ,  imaginé  dans 
les  derniers  temps  de  la  baffe  latinité  fur  la  fin  de 
la  fécondé  race, pour  défigner  toute  ajjcmhlU^  coIIq~ 
qiUy  conférence ^  a  été  aufiî  employé  à  fignifier  Taf- 
femblée  des  barons  &  feigiienrs  de  fiefs  fous  le  ré¬ 
gime  féodal,  &  qu’il  a  été  enfin  reffreint,  par  Tufage, 
à  défigner  les  Cours  foùveraines  ;  l’auteur  emploie 
le  refte  de  fes  Lettres  à  prouver  que  le  Parlement 
a  toujours  fubfifté  fous  différentes  formes.  Mais,  par 
une  contradiélion  nngulière  &  bien  remarquable  , 
l’auteur  ne  pouvant  montrer  Tklentité  des  Cours 
judiciaires  avec  les  affemblées  nationales  ou  féo¬ 
dales  ,  il  paroît  oublier  ce  qu’il  avoit  avancé  plus 
haut ,  que  les  Parlemens  étoient  les  repréfentans  des 
Champs  de  Mars  *,  &  il  imagine  un  nouveau  fyf- 
tême,  qui  confifte  à  dire  que  les  Rois  de  la  première 
race  avoient  une  Cour  particulière  ^  appelée  la  Cour 
du  Roiy  Cour  permanente,  qui  eft  aujourd’hui  le  Par¬ 
lement  meme  ;  que  cette  Cour  ou  Parlement  étoît 
le  confeii  néeeffaire  des  Rois  dans  toutes  les  affaires 
qui  ne  méntoient  pas  d’étre  portées  au  Parlement 
général;  que c’eft cette  meme  Cour  auparavant  aiit'* 
bulatoire ,  dont  les  Rois  ont  fixé  la  réfidence  à  Paris 
dans  leur  palais  de  la  Cité,  par  la  feule  vue  du  bien 


de  Philippe  de  Valois^  &c.  Comme  il  ffignoroit  pas,  par 
combien  d’arrêîs  cette  pernicieiite  opinion  a  été  flétrie ,  il 
s’eft  étudié  à  ladéguifer;  ce  qui  îe  rend fiobfcur.  D'ailleurs, 
Montefquieu  &.  l’abbé  de  Mably  ont  commis  tous  deux  des 
erreurs  capitales ,  en  confondant  perpétuellement  le  vaffe- 
lage  perfonnel  de  la  première ,  de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois,  avec  le  vaffelage  réel  de  U  troifième  race,  Ôcc. 
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public  ;  que  cette  Cour  ayant  exifté  de  tout  temps, 
on  ne  trouve  pas  plus  les  Lettres  d’éreftion  du  Par¬ 
lement,  que  lesLettres  de  création  de  la  monarchie; 
que  cette  Cour  du  Roi  avoit  le  droit  de  choilir  elle- 
même  le  Comte  du  Palais,  qui  devoit  la  préfider,  & 
que  même  le  parlement  de  Paris  a  continué  pendant 
lon^'temps  de  choilir  le  Chancelier  de  France  ,  qui 
a  fuccédé  au  Comte  du  Palais  ;  que  les  Rois  don- 
noient  le  nom  de  frères  ëi  à^agtns  aux  membres  de 
cette  Cour,  &  les  appeloient  leurs  gens  ou  agens 
(agmm)'.,  d’où  vient  cette  expreflion  encore ufitée, 

les  gens  de  nos  Cours  ^  ^c. 

Sans  nous  arrêter  à  difeuter  un  fyftême  dénué  de 
preuves  ,  il  Tuffit  d’obferver  qu’ii  eft  réfuté  d’avance 
par  le  célèbre  ouvrage  du  Préfident  de  Montelquieu, 
fl  naturellement  porté  à  foutenir  Porigine  oc  les  pré¬ 
rogatives  du  corps  illuftre  dont  il  étoit  membre.  Il 
■  a  prouvé ,  par  les  faits  &  par  l’hidoire  ,  que  les  ap¬ 
pels  ont  été  inconnus  fous  les  deux  premières  races; 
&  que  tous  les  Juges  ,  tant  les  Comtes  que  les  Sei¬ 
gneurs  de  fief,  &  meme  les  Centeniers  qui  n  a— 
voient  que  la  moyenne  &  baffe  juflice ,  jugeoieiit  les 
caufes  en  dernier  reffort  &  fans  appel  ;  &  qu’alnfi, 
il  ne  pouvoit  y  avoir  de  Cours  fouveraines  pour  re¬ 
cevoir  les  appellations  ;  que  la  Cour  du  R.01 ,  com- 
pofée  des  grands  vaffaux  ,  ne  jugeoit  que  des  con- 
teftations  entre  ces  mêmes  vaflaux  ,  pour  raifon  de 
leurs  fiefs  ;  que  ce  n’eft  que  depuis  les  changemens 
occafionnés  par  les  nouveaux  EtablilTemens  de  Phi- 
lippe-Augufte  ôc  de  S.  Louis ,  6c  depuis  le  Regle¬ 
ment  de  S,  Louis  ,  qui  permettou  de  fauffer  fans 


3^o  Description 

combattre ,  que  ceffa  la  coutume  de  jug^r  par  Pairs» 
&  que  s’introduifif-  celle  de  juger  par  Baillis  ^  dont 
les  jugemens  étoient  egalement  fans  appel ,  à  l’ex- 
ception  des  cas  où  l*on  pouvoir  les  ajourner  devant 
le  Suzerain,  pour  faire  amender  leurs  jugemens; 
que  les  plaintes  réitérées ,  portées  au  Roi  &  à  fou 
Confeil  ,  fur  1  es  affaires  décidées  en  dernier  relTort 
par  les  Baillis  &  Sénéchaux,  avoient  déterminé  les 
Rois  à  en  renvoyer  la  connoiffance  à  leur  Cour,  com- 
pofée  des  Barons  &; grands  vaiTaux,  qui  s’affembl oient 
en  Parlement  quatre  à  cinq  fois  l’année ,  aux  fêtes 
de  Pâques,  Pentecôte,  Notre-Dame  d’août,  Touf- 
faints  &  Noël ,  fuivant  que  les  affaires  l’exigeoient  ; 
que  les  appels  à  la  Cour  du  Roi  s’étant  multipliés  pro- 
digieufement,  Philippe  le  Bel  établit  un  Parlement 
par  Ton  fameux  Edit  de  ,  propter  commodum 

fubjeUonim ,  &:c.  «  portant ,  que  pour  la  commo- 
»  dité  des  fujets  &  expédition  des  caufes  ,  il  a 
»  délibéré,  en  fon  Confeil,  de  faire  tenir  deux 
»  lemens  dans  Paris  ;  deux  Echiquiers  dans  Rouen  , 

&  que  les  Grands-Jours deTroy^  fe  tiendront  auffi 
»  deux  fois  l’an  ;  enfin ,  que  Ton  établira  auffi  un 
»  Parlement  à  Touloufe,  fi  les  gens  du  pays  y  con- 

Tentent ,  &c.  » 

Cet  Edit  règle  que  le  Parlement  fera  tenu  deux  fois 
l’annee  à  Paris  ,  aux  oétaves  de  Pâques  &  de  la  Touf- 
faints,  deux  mois  chaque  fois  ;  qu’il  y  aura  deux  Prélats 
&  deux  Seigneurs ,  ayant  fous  eux  treize  Clercs  & 
treize  Laïques,  Scc,  Ce  Parlement  fut  d’abord  compofé 
de  la  Chambre  du  Plaidoyer^  qu’on  a  appelée  depuis 
Grand  Chdînbrey  ÔC  de  la  Chambre  des  Enquêtes^  pour 

juger 
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juger  les  appellations  des  enquêtes  ou  procès  par 
écrit.  Le  Roi  j  mit  des  Clercs  &  des  Laïques ,  dont 
les  uns  étoient  appelés  Juÿeurs ,  &  les  autres’ 
porteurs,  à  la  différence  de  ceux  de  la  Grand’Cham- 
bre,  qui  étoient  appelés  Maîtres,  &c.  Philippe  le 
Long  créa  en  ijiq  une  Jeconde  Chambre  des  En- 
tjuetes,  &  une  Chambre  des  Requêtes ,  pour  recevoir 

les  requêtes  qui  leroient  préfentées  au  Parlement 

&  juger  celles  qui  feroient  fommaires  feulement  ’ 
(les  autres  requêtes  de  conféquence  ne  pouvant  être 
jugées  fans  avom  été  communiquées  au  Parlement  ) 
&  pour  connoître  des  aâions  perfonnelles  &  mix¬ 
tes  de  ceux  qui  avoient  droit  de  Commiuimus.  Il 
ordonna  auflî  qu’il  n’y  auroit  au  Parlement  aucun 
evêque,  fe  faifant  un  fcmpule  de  les  dérober  au  gou- 
yernement  de  leurs  dioc'efes ,  &e.  Il  étoit  enjoint  à 
ceux  qui  compofoient  le  Parlement ,  d’y  entrer  à 
l’heure  qu’on  chantoit  la  première  MelTe  du  Ro£ 
en  fa  chapelle  ,  &  de  n’en  fortir  qu’à  midi ,  fans 
pouvoir  défemparer  ,  qu’avec  la  perinilfion  du  Sou- 
.verain  &  du  Chancelier.  Le  chef  qui  commença  à 
y  prefider  en  l’abfence  du  Roi ,  fut  Simon  de  Bucy 
en  1 344,  &c.  11  y  eut  par  la  fuite  une  augmentation 
du  nombre  des  Chambres,  lorfque  les  affaires  aug¬ 
mentèrent;  &  les  objets  dedifeipline  furent  chan4 
ou  perteaioniiés  par  la  progreffion  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l’ordre  civil.  On  ceffade  diftinguer  les  Ju- 
geurs ,  Enquefteurs  &  Rapporteurs  ;  leurs  titres  & 
leurs  tonftions furent  communs.  Charles  V,  Régent 
fit  ordonner  aux  Etats  de  1 3  56 ,  que  les  Chambres  du’ 

I  arlement,  Enquèteslk  Requêtes  tiendroient  fans 

Tome  /.  ^ 


Descriptioî? 


aucumdïf continuation;  quetrente  feulementauroîetîf 
gages  ,  &c.  Sous  Charles  VI ,  il  n’y  eut  plus  d’Or- 
donnances  pour  Us  râles  des  ConfeUlers  qui  dévoient 
former  chaque  Parlement  ;  ils  continuèrent  fur  leur 
miffion  primitive  &  eurent  leur  état  à  vie  (i),  La 


C)  UclUteur  du  grand  Didionnairc  de  la  France  ^  oüferve 
au  mot  Parlement,  que  jufqu’au  règne  de  Philippe  de  Valois, 

ceuxqm  avoiententrée  auParlement,étoientaumoins  CW- 

liers;  qu’on  n  y  avoît  appelé  des  clercs  ou  gens  de  loi  que  pour 
les  confulter;  que  fur  la  fin  de  ce  règne  ils  y  eurent  voix  dé¬ 
libérative  ,  Sc  entrée  comme  les  Chevaliers,  &  qull  ny  eut 
plus  entr’eux  de  différence  que  dans  les  habits  &  les  qualités; 
que  les  Chevaliers  y  afiiftoient  î’épée  au  côté  avec  leurs 
manteaux ,  &  les  gens  de  loi  vêtus  d’une  robe  ferrée  comme 
une  foutane  ;  que  le  Chevalier  étoit  qualifié  de  MeJJire  ,  &  le 
clerc  ou  légifie ,  Maure  ;  , . . .  que  les  clercs  ou  gens  de  loi 
introduifirent  dans  le  Parlement  toutes  les  fubtihtés  &  toute 
la  chicane  qu  iis  avoient  puifées  dans  le  droit  de  îufiimen , 
6c  embronillèrent  tellement  les  affaires ,  qu  ils  fe  rendirent 
les  maîtres  des  plus  importantes;  que  l’ignorance ^de  cette 
chicane  dans  les  Chevaliers ,  6c  la  mortification  d  etre  fou- 
vent  préfidés  par  un  légifte,  (au  lieu  qu’ils  ne  l’avoient  ete 
jufqu’alors  que  par  un  haut  Baron  ,)  commencèrent  aies  re¬ 
buter  ,  6c  que  la  réfidence  continuelle,  ordonnée  en  1356 
par  Charles  V,  acheva  de  les  éloigner  ;  que,  fous  la  foihlelTe 
du  règne  de  Charles  VI,  les  rôles  des  officiers  ayant  ceffé 
d’être  envoyés  à  l’ordinaire,  au  commencement  de  chaque 
tenue  de  Parlement,  les  légifies,  ne  fachant  a  qui  s adreffer , 
fe  continuèrent  d’eux-mêmes,  6c  devinrent  perpétuels;  que 
cette  affidoité  parut  aux  Chevaliers  incompatible  avec  le  fom 
de  leurs  affaires  &  avec  le  fervice  militaire;  qu’ils  prirent  le 
parti  de  ne  plus  aller  au  Parlement,  Ôc  quainfi  les  légffies  y 
reftèrent  leuls,  Scc. 

Mais  les  Rois  fucceffeurs  de  Charles  Vï,  par  1  attention 
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holJTcme  Chambre  des  Enquêtes  fut  créëe  par  Fran¬ 
çois  I,  en  15ÎI  ;  la  quatrième  en  1543  ,  &  la  àn- 
quiime  par  Charles  IX ,  en  1  5  68.  La  fécondé  des  Re¬ 
quêtes  fut  créée  par  Henri  III ,  en  1 580.  Aujourd’hui 

il  n’y  a  plus  que  trois  Chambres  des  Enquêtes  & 
une  feule  des  Requêtes, 

La  TourndU  crimindk  ne  commença  à  être  une 
Chambre  particulière,  qidaprès  1^11436;  elle 
ne  connoilToit  que  du  petit  crimind  ;  •&  iorrqu’il  y 
avoir  peine  de  mort,  les  procès  étoient  portés  à  la 
Grand’Chambre.  Mais  la  Tournelle  ayant  été  ren¬ 
due  perpétuelle  par  POrdonnance  de  François  ï  , 
du  mois  d’avril  1 5 1  y  ,  il  fut  décidé  qiPelle  connoî- 
troit  de  tous  procès  de  grand  crimind  portés  par  ap¬ 
pel  au  Parlement,  &  où  il  y  auroit  peine  afflièfive,' 
excepté  ceux  des  nobles  &  autres  en  dignité ,  qui  ont 
confervé  le  droit  d’être  jugés  par  la  Grand’Cham- 
bre.  La  Tournelle  eft  ainlî  appelée,  félon  les  uns, 
parce  qu’elle  tenoit  fes  affemblées  dans  une  tour  qui 
fert  à  préfent  de  buvette  à  la  Grand’Cbambre  ;  &, 
félon  d’autres ,  parce  que  les  Confeillers  des  autres 
Chambres  n’y  vont  que  tour- à- tour ,  afin  que  l’ha- 


qu  ils  eurent  de  choifir  des  perfonnes  de  grand  favoir  &  d  une 
exaae  probité ,  donnèrent  à  ces  officiers  la  confidération  due 
a  une  Cour  fouveraine.  Ils  leurs  alignèrent  à  chacun  des  ap- 
pointemens  conüdé râbles;  &  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
recevoir  la  moindre  chofe  que  du  Roi.  Ainfi  la  jufiice  fe 
rendoit  fans  qu’il  en  coûtât  rien  aux  parties;  il  y  avoir  même 
un  fonds  pour  payer  aux  greffiers  l’expédition  des  Arrêts, 
es  places  etoient  toujours  données  au  mérite;  mais  b  vé« 
nalitc  vint  troubler  un  fi  bel  ordre ,  &c. 
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bitiide  de  condamner  &  défaire  mourir  des  hommel^ 
n’altère  pas  la  douceur  naturelle  des  Juges ,  &  ne  les 
rende  inhumains.  Il  y  avoit  autrefois  une  Tournelle  ci¬ 
vile,  érigëcpour  ia  première  fois  en  1 667,  àcaufe  des 
affaires  dont  la  Grand  Chambre  etoit  fui  chargée.  Elle 
îugeoit  des  appellations  verbales ,  où  il  ne  s’agiffoit 
que  de  2000  livres  Sc  au-deffous  ;  les  Confeillers 
des  autres  Chambres  y  fervôîent  tour- a -tour  par 
trimeftre;  mais  elle  a  été  fuprimée.  Le  grand  nom¬ 
bre  des  caufes  qui  n’avoient  pu  ctre  expédiées  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’année  1734?  porta  le  Parlement 
à.  demander  au  Eoi  l’ereélion  d  une  Xouinelle  ci¬ 
vile  pendant  le  cours  de  Tannée  1735, 
lieu  que  pour  cette  année.  Les  Rois  ajoutèrent  a 
toutes  ces  Chambres  dont  on  vient  de  parler ,  une 
Chambre  particulière  pour  fervir  pendant  le  temps 
des  vucütions  du  Parlement  ^  a  1  expédition  des  pro¬ 
cès  criminels  des  matières  provifoii  es  ^  autres 
qui  demandent  célérité.  Cette  Chambre  confirmée 
par  l’Ordonnance  de  François  I,  en  1519,  com¬ 
mence  le  9  feptembre  ,  &  finit  le  27  oéfobre. 

On  verra  dans  VHlfioire  de  Paris,  celle  des  ré- 
volutions  arrivées  au  Parlement.  Il  fut  transféré  a 
Poitiers  fous  Charles  VI ,  &  fut  dix-huit  ans  dans 
cette  ville.  Sous  Charles  \II,  ü  ft^*^  d  abord  trans¬ 
féré  à  Montargis ,  puis  à  Vendôme  ^  &c.  Le  Parle¬ 
ment  des  Anglois  dura  vingt  ans  à  Paris.  Du  temps 
de  la  Ligue  ,  en  1 589,  il  fut  transféré  à  Tours,  & 
une  Chambre  à  Châlons.  Sous  les  règnes  de  Louis 
XIV  &  de  Louis  XV ,  il  y  eut  d’autres  tranilations. 
C’efl  a  raifon  des  diâtérentes  tranfiations  de  cet  au- 
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guftc  corps  dans  des  temps  de  troubJes,  qu’il  fcte 
plulieurs  Saints  qui  ne  font  point  fêtés  dans  Paris  ni 
dans  le  rcfte  du  diocèfe ,  parce  quM  a  adopté  les 
fêtes  des  patrons  des  différens  diocèfes  où  il  a  tenu 
fes  féances,  Louis  XVI,  qui,  à  fon  avènement  au 
trône  ,  voulut  fe  fignaler  par  des  bienfaits,  en  ren¬ 
dant  au  peuple  fes  Juges  naturels,  rétablit  le  Parle¬ 
ment  fupprimé  en  1771  ,  &  régla  par  un  fameux 
Edit  enregiilré  dans  fon  lit  de  juftice,  la  police  inté¬ 
rieure  de  cette  Cour  fouveraine ,  le  nombre  des 
Chambres  dont  elle  eft  compofée,  &c  la  difcipline 
qui  doit  y  être  obfervée. 

Le  Parlement  de  Paris  fut  d’abord  le  faut  qu’il 
eût  en  France ,  &  pour  lors  fon  reJJ'on  s’étencloit  par 
tout  le  royaume  pour  les  cas  où  il  y  avoit  lieu  à  la  ré- 
formation  des  jugemens  en  dernier  reffort  des  baillis 
êcféi  récliaux;  mais  la  multitude  des  appels,  dans  un 
temps  où  les  baillis  &fénéchaux  étoient  obligés  d’af- 
iifler  àlaréfoTinationde  leurs  jugemens ,  ScPéloigne- 
înent  des  lieux ,  déterminèrent  les  Rois  à  établir 
d’autres  Parle  me  ns  ;  d’où  s’enfuîvit  une  progreffion 
fucceffive  d’autres  Cours  fouveraines  également  ref- 
peéfables  6c  dignes  de  la  fagelTe  de  nos  Rois.Lediftriél: 
6c  le  relfort  de  toutes  ces  Cours  furent  fixés,  6c 
la  juridiétion  du  Parlement  de  Paris  ne  s’étendit  plus 
que  fur  les  provinces  de  l’Ile  de  France,  de  Beauce, 
de  Sologne,  de  Berry,  d’Auvergne,  de  Lyonnois  , 
Forez  ,  Beaujülois ,  Nivernois,  Bourbonnois,  Ma- 
connols,  Poitou,  pays  d’Aunis ,  Anjou,  Angournois, 
Picardie,  Champagne,  Maine,  Perche ,  Brie 6cTou- 
raine:  ce  qui  fait  environ  le  tiers  du  Royaume,  Dans 
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cette  étendue  de  reflfort  fe  trouvent6io  fièges  Tubal- 
ternes  royaux,  dont  environ  147  préfidiaux,  féné- 
chauffées,  bailliages,  &c.  qui  reffortiffent  nuement 
&;  fans  moyen  à  ce  Parlement.  II  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  encore  de  juftices  feigneuriales  qui 
reffortiffent  en  première  inftance  aux  préfidiaux , 
bailliages ,  Sec.  St  par  appel  au  Parlement. 

Cette  Cour  eft  compofée  ,  i®.  de  la  Grand’- 
Chambre  qui  connoit  de  toutes  les  appellations 
verbales ,  des  fentences  rendues  aux  audiences  des 
Jud  Ices  inférieures ,  &  des  appellations  comme 
hus  des  Juges  eccléhalllques  pour  le  civil  :  elle  con¬ 
noit  auffi  en  première  indance  des  caufes  auxquel¬ 
les  le  Procureur  généra!  ed:  partie  pour  les  droits  du 
Roi ,  Sc  des  terres  tenues  en  apanage  de  la  Cou¬ 
ronne  ;  des  caufes  des  Pairs  de  France ,  St  des  droits 

de  leurs  pairies,  auffi-bien  que  des  procès  criminels 

« 

des  pairs  qui  en  font  les  premiers  Confeillers ,  piiif- 
qu’ils  y  ont  leur  féance  après  les  préfidens  (i); 


(i)  Les  Ducs  &  Pairs,  foît  qu’ils  fuffent  Princes  &  même 
Fils  de  France,  étoient  autrefois  obligés,  félon  Sauvai,  de 
donner  des  rofes  au  Parlement,  en  avril,  mai  ôc  juin;  ufage 
dont  on  ignore  la  caufe  &.  l’origine.  Le  pair  qui  préfentoit 
ces  rd^cs ,  faîfoît  joncher  de  rofes,  de  fleurs  &  d’herbes  odo¬ 
riférantes  toutes  les  Chambres ,  &  avant  l’audience  il  don¬ 
ne  it  un  repas  fplenclide  à  tous  les  membres ,  même  aux 
greffiers  6c  huifliers.  Il  venolt  enfuite  dans  chaque  Cham¬ 
bre,  faifant  porter  devant  lui  un  grand  baffin  d’argent,  plein 
d’autant  de  bouquets  de  rofes ,  d’ceillets  &  aunes  fleurs  de  foie, 
ou  naturelles  ,  qu’il  y  avoit  d’officiers ,  &  d’autant  de  couron¬ 
nes  de  même ,  rehaulTces  de  Tes  armes.  Les  hautbois  inflru- 


DE  Paris,  An,  XIL  3 

du  cnmc  de  Pefe-MaJeJIé  contre  toutes  fortes  de  per¬ 
sonnes;  des  procès  criminels  des  principaux  officiers 
de  la  Couronne  ;  de  ceux  des  officiers  ciu  Parlement 
de  Paris,  de  la  Chambre  des  Comptes,  des  gentils¬ 
hommes,  prélats ,  &c.  Elle  connoît  encore  des  eau-- 
fes  de  régale  de  tous  les  diocèfes  du  royaume  ,  &  des 
droits  de  la  Couronne,^  privativement  à  tous  les  autres 
Parlemens  ;  enfin ,  des  caufes  de  l’Hotei-Dieu  Sc 
Hôpital  général  de  Paris  ,  de  rUnlverfité  de  Paris  , 
&  d'autres  perfonnes  ou  communautés  qui  ont  le 
droitd’y plaider  en  première  inftance.  x^.De  Trüis 
Chambres  des  Enquêtes  ,  qui  connolffient  des 
appellations  des  fentences  rendues  fur  procès  par 
écm,  c'ed- à-dire  ,  des  fentences  rendues,  non  à 
raiidlence  fur  plaidoierie ,  mais  fur  produéfion  des 
parties  &  fur  lefquelles  il  y  a  des  épices  (i)  :  elles 

mens  joiioient  pendant  cette  cérémonie  ;  on  îui  donnoit  en- 
fuite  audience  dans  la  Grand’Chambre.  La  préfentation  des 
rofes  fe  faifoit  par  tous  ceux  qui  avoient  des  pairies  dans  1» 
relTort;  6c  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  la  fit  en  qualité  de 
duc  de  Vendôme.  Le  Parlement  avoit  fon  faifeur  de  rofes  , 

appelé  le  rojier  de  la  Cour  ^  &c, 

(i)  Les  cfms  font  le  droit  appartenant  au  Rapporteur  & 
aux  Juges,  pour  avoir  vu  &  jugé  les  procès  par  écrit ,  (ne- 
tant  rien  dû  pour  ceux  qui  fe  jugent  à  l’audience).  Les 
vacations  au  contraire,  font  les  falaires  qui  fe  paient  aux 
Juges  ,  quand  les  procès  fe  jugent  de  grands  ou  petits 
Conimîfaires,  Voyez  Bornier  ,  fur  l’Ordonnance  daout 
1669.  Le  Parlement  rendit  la  jufiiee  fans  rien  prendre  aux 
parties ,  uifqn’au  règne  de  Charles  VIlï,  que  s’eniuit  un  com¬ 
mis  du  greffe  qui  avoir  le  fonds  deftiné  au  paiement  de  î’ex- 
pédition  des  Arrêts.  Le  Roi,  prefle  d’argent,  fe  lailTa  perfua- 
der  qu’il  pouvoît  foufîxir  fans  injufiiee,  que  les  parties  payai* 
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connoiïïent  aufii  des  appellations  verbales  inciden¬ 
tes  aux  procès  par  écrit  qui  y  font  diftribués  ;  des 
trVOCûtiOfzs  de  la  Crrajid  Chambre  ou  des  autres  Par— 
lemens  ^  adreffces  aux  Énquétes  parle  Confeil,  &c, 
3^.  De  la  Tournelle,  dont  nous  avons  déjà 
parle,  &  qui  connoit  des  procès  criminels  portés, 
par  appel  au  Parlement ,  dans  lefquels  il  s’agit  de 
peines  affliaives.  4^*  Du  Parquet  des  Gens 
UU  Roi,  compofe  de  trois  Avocats  généraux ,  du 
Procureur  general  &  de  fes  Subjîîtuts  j  qui  jugent  des 
conflits  entre  les  Chambres, des  incompétences,  &c. 
Sc  qui  prennent  en  communication  toutes  les  affai¬ 
res  dans  îeiquelles  ils  doivent  donner  des  concUi- 
fions.  De  la  Chambre  des  Requêtes,  qui 
fait  corps  avec  le  Parlement,  &  qui  connoit  de  tou¬ 
tes  les  caufes  perfonnelles  ,  pofTefToires  &  mixtes 


feml  expédition  des  Arrêts,  qui  fut  fixée  à  trois  fouskpièce; 
Ceft  fous  le  règne  fuivant  de  Louis  Xll,  que  fe  doit  placer 
J  origine  des  epices.  Un  plaideur  quiavoit  gagné  fon  procès, 
ayant  envoyé  a  fon  rapporteur ,  des  confitures  alors  appe¬ 
lées  epices ,  cet  exemple  fut  imité;  &  dans  la  fuite  on  fit  un 
droit  cie  ce  qui  n  avoit  été  qu’une  reconnoifiance  volontaire; 
&  dès-lois  les  epices,  avancées  par  celui  qui  gagne  ,  tom¬ 
bent  fur  le  plaideur  qui  perd  fon  procès  :  elles  font  taxées  fur 
la  minute  des  jugemens,  par  celui  qui  y  préfide ,  &c.  Toutes 
les  chaiges  de  robe  font  egalement  devenues  vénales  ^  ex¬ 
cepte  celle  de  Chancelier  &,  celtes  des  premiers  Préfidens 
des  Parlemens. 

L  origine  de  la  vénalité  &  fes  înconvéniens ,  font  des  quef- 
tlons  trop  délicates  pour  les  agiter  :  on  a  en  vain  tenté  de 
1  abolir  fur  la  fin  du  dernier  règne  ;  on  la  regarde  aujourd’hui 
comme  un  mal  néccllairc, 
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«ntre  les  officiers  coinmenfaux  delà  Madon  du  Roi, 
&  autres  qui  ont  droit  de  Committimus  ,  lavif  Pap- 
pel  au  Parlement.  6^,  De  la  ChaMBke  DES  Re¬ 
quêtes  DE  l’Hotel  ,  qui  fait  également  corps  du 
Parlement,  &  qui  eft  compofée  de  Maîtres  des  Re-^ 
quêtes.  Ces  officiers  étoient,  dans  l’origine,  ceux  qui 
recevoient  les  requêtes  préfentées  au  Roi:  Philippe 
le  Bel  fit  un  réglement  pour  qu’ils  ferviffent  par 
quartier  où  feroit  le  Roi,  &  le  refte  du  temps  au 
Parlement.  Cette  Chambre  connoit  des  caufes  des 
officiers  privilégiés  qui  ont  le  choix  de  plaider  aux 
Requêtes  du  Palais ,  ou  aux  Requê  tes  de  l’Hôtel, 
LoiTqu’ils  jugent  à  l’ordinaire,  il  y  a  appel  au  Par¬ 
lement;  maislorfqu’lls  jugent  en  dernier  refTort  pour 
le  titre  des  offices  ,  les  taxes  de  dépens  qui  fe  tout 
au  Confeil ,  les  privilèges  de  Librairie,  &;c.  ils  s’in-^ 
titillent  Maîtres  des  Requêtes  ,  Juges  fouverains  en 
cette  partie^  &c,  7°.  Enfin ,  les  Greffiers,  Contrôleurs , 
Avocats,  Procureurs ,  Huiffiers  &  autres  fuppôts  de 
la  juflice ,  qui  font  en  fi  grand  nombre. 

On  peut  auffi  mettre  dans  le  corps  du  Parlement 
la  Chambre  de  la  Marée  ,  efpèce  de  commif- 
fion  particulière  compofée  d’officiers  tirés  de  cette 
compagnie  fk  commifiaires  cette  part,  pour  connoi- 
tre  des  affaires  tant  civiles  que  criminelles,  qui  con¬ 
cernent  le  poiffon  de  mer  &  d’eau  douce  dans  la 
ville  &  banlieue  de  Pans,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
y  a  rapport;  &  dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
pour  raifon  des  mêmes  marchandifes  deflînées  pour 
la  provifion  de  Paris,  des  droits  attribués  fur  ces 
marchandifes  aux  jurés  vendeurs  de  marée  ,  qui  ont 
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leurs  caufes  commifes  direftement  en  cette  Cham¬ 
bre.  Une  autre  Chambre  établie  en  vertu  de  TE- 

f 

dit  de  décembre  1764,  concernant  la  liquidation: 
dts  dettes  de  VEtat^  étoit  également  cenfée  faire  corps 
avec  le  Parlemenr,  puilqu'elle  étoit  compofée  d’of¬ 
ficiers  tirés  de  cet  illuftre  corps ,  pour  veiller  aux: 
opérations  de  la  caiffedes  amortilTemens.  Il  y  a  auffi 
la  Chancellerie  du  Palais  qui  y  tient  le  fceau 
deux  fois  la  femaine ,  &  qui  a  fes  officiers  faifant 
corps  avec  le  Parlement ,  &:c. 

'La.  Rentrée  du  Parlement  fe  fait  tous  les  ans  le  lende¬ 
main  de  la  S.  Martin,  au  1 1  novembre.  Ce  jour-là  les 
Préfîdens  en  rpbes  rouges  &  fourrées  ,  tenant  leur 
mortier,  qui  eiiî:  un  grand  bonnet  rond  de  velours 
noir,  bordé  de  galons  d’or  ;  les  Confeillers  &  Gens 
du  Roi  en  robes  rouges  6c  chaperons  fourrés,  après 
avoir  entendu  la  Melfe  folennelle  du  S.  Efprit,  re¬ 
çoivent  le  ferment  des  Avocats  &  Procureurs.  L’ou¬ 
verture  des  grandes  audiences  fe  fait  en  la  Grand’- 
Chanibre,  le  premier  lundi  après  la  lemame  fran¬ 
che  de  la  S.  Martin,  jour  auquel  le  premier  Préfi- 
dcnt  &  un  des  Avocats  généraux  font  un  Difcours 
aux  Avocats  &  Procureurs ,  fur  les  devoirs  de  leur 
état ,  &  la  délicateffie  de  confcience  qu’il  exige.  Le 
mercredi  ou  vendredi  fuivant,  fe  font  les 
riales  (1)5  fur  les  devoirs  des  Juges;  enfuite  les 

- — ^ — ■ — — - — - - -  - —  .  Il 

(i)  Mercuriales  font  des  aiTemblées  qui  fe  font  dans  les 
Cours  foiiveraines  &  aux  fièges  préfidiaux ,  ou  le  Préfident 

les  G  ens  du  Roi  exhortent  les  Confeillers  à  rendre  la 
juRice  avec  cxaRitude  ,  &  font  quelquefois  des  remontrances 
B  ceux  qui  ont  manqué  à  leur  devoir.  Ces  fortes  d’exhortar 
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féances  fe  contimient  fuivant  le  fervlce  réglé  par  le 
Journal  du  Parlement.  On  peut  confulter  ce  Jour¬ 
nal  dans  rAlmanach  Royal  ,  pour  favoir  quels  font 
les  jours  £  audiences  ^  V  ordre  des  rôles  ^  le  temps  des 
vacations  y  les  jours  fériés  y  l’ouverture  des 
&  tout  ce  qui  a  rapport  aux  détails  immenres  de  la 
juftice  &  de  fes  formalités. 

Les  privilèges  du  Parlement  de  Paris  font  conlî-' 
dérables.Les  officiers  de  cette  ilhffire  Cour  ne  peu¬ 
vent  être  pourfuivis  &  jugés, en  matière  criminelle, 
que  par  le  corps  du  Parlement;  au  lieu  que  ceux  des 
autres  Cours  font  juges  par  le  Juge  du  lieu  du  délit. 
ï'^oye-^  l’Arrêt  du  18  mars  1701  ,  rapporté  par  Bril¬ 
lon.  Elle  a  le  droit  de  nommer  à  îaRégence  pendant 
la  minorité  des  Rois,  &  de  juger  de  la  validité  de 
leurs  difpoiitions  teftamentaires.  Ses  Arrêts  s’expé¬ 
dient  au  nom  du ‘Roi,  qui  y  liège  lui-même  lorf- 
qu’il  vient  tenir  fon  Ht  de  julHce.  Le  Roi  lui  confie 
le  foin  de  veiller  à  la  confervation  de  fa  couronne, 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon  royaume,  de  fou- 
tenirla  gloire  de  fes  Etats,  &de  procurer  la  félicité 
de  fes  peuples.  On  verra  dans  notre  Hifoire  de  Paris 


tiens  ont  été  établies  par  Edits  de.  Charles  VIII ,  Louis  XII 
Henri  III,  pour  être  faites,  après  la  leéture  des  Ordonnan¬ 
ces  ,  de  fix  mois  enflx  mois ,  les  premiers  mercredis  après  les 
fêtes  de  S.  Martin  &  de  Pâques;  d’où  l’on  prétend  que  vient 
leur  nom  de  Mercuriales,  Ces  fortes  d’afTemblées  qui  ont  été 
comparées  à  la  cenfure  des  Romains ,  &  où  l’on  remontroit 
à  chacun  les  fautes  qu’il  avoit  faites  précédemment ,  font , 
fuivant  la  Rocheflavin  dans  fon  fîijloire  des  Parhrnens  ,  ce 


qu’.il  y  a  de  plus  propre  u  cor*  fer  ver  ladifcipjine  du  paJaiSj 
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les  fervices  que  le  Parlement  a  rendus  à  FEtat.  C’eÆ 
au  .Parlement  de  Paris  que  depuis  ion  établilTement 
les  pairs  &  les  grands  officiers  de  la  Couronne  prê¬ 
tent  leur  ferment ,  &  que  les  Régens  du  royaume 
y  promettent  d’obferver  les  lois.  Le  Parlement  jouit 
du  privilège  unique  de  Vîndult  accordé  par  la  Bulle 
de  Jean  XXIII,  du  13  décembre  1412,  &  par  celles 
des  Papes  Eugène  ,  Paul  III  Sc  Clément  IX ,  qui  ont 
confirmé ,  fixé  &  étendu  rindult.  Le  Chancelier  > 
comme  chef  de  la  jufiiee,  &  les  Maures  des  Re¬ 
quêtes,  comme  faifant  corps  avec  le  Parlement, 
jouiffent  du  même  droit ,  en  vertu  duquel  ils  peu¬ 
vent  fe  nommer,  ou  tel  autre  qu’il  leur  plaît,  aux 
collateurs  ordinaires  des  bénéfices  du  royaume,  lef- 
quels  font  obligés  de  leur  conférer  le  premier  béné¬ 
fice  vacant.  Traité  de  T  Induit  ^  imprimé 

à  Paris  en  1703.)  Tous  ces  privilèges  donnent  à 
cette  Cour  un  degré  d’illuftration  qui  s’efi:  maintenu 
par  la  vérification  des  Edits,  les  féances  des  Pairs, 

la  fagefie  des  décifions  dans  les  caiifes  les  plus 
importantes.  Touchant  les  prééminences  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  on  peut  confulter  Fontanon,  Tome  i , 
Liv.  Il  ;  Joly ,  des  Offices  de  France ,  Liv*  I  ;  le 
Traité  de  la  Majorité  des  Rois  j  par  Dupuy,  &c. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Paris  efi  an- 


nt 


cienne  ,  6c  il  n’efl:  pas  aifé  d’en  fixer  l’origine  , 
le  temps  de  fa  création.  La  plupart  de  ceux  qui  en 
parlent,  ne  manquent  pas  de  la  faire  auffi  ancienne 
que  la  monarchie,  en  afiTurant  que ,  dès  qu’il  y  a 
eu  des  Rois,  il  y  a  eu  des  revenus  fixes  &  certains  ^ 
6c  des  révérais  cafiuels ,  dont  la  confervation  a  tou- 
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jours  demandé  des  comptables  des  Juges  pour 
compter  de  leur  régie.  (  F oye^  le  Traité  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes ,  in-iz^  Paris  1701.)  Cependant  les 
premiers  fiècles  de  la  monarchie  ne  laiiTent  voir  d’au¬ 
tres  revenus  de  TEtat ,  que  le  produit  des  terres  ré¬ 
servées  à  nos  Rois ,  lors  du  partage  qu’ils  en  avoient 
fait  à  leurs  principaux  officiers,  après  la  conquête. 
‘Les  tributs  confiftoient  principalement  en  dons ,  en 
fourrages,  vivres,  &  meubles  de  féjoiir  ,  foderum^ 
paratUy  manjionatictim  &c.  Nos  Rois  entretinrent 
long-temps  leur  Cour  avec  leurs  domaines  ,  &  ces 
droits  payés  en  nature  quand  ils  voyageoient.  II  nous 
refte  un  capitulaire  de  Charlemagne ,  concernant  fes 
métairies  {de  viiUs')  :  il  y  entre  dans  les  plus  grands 
détails ,  &  ordonne  qu’on  lui  rende  un  compte 
exacl  de  fes  troupeaux,  de  fes  abeilles,  des  pro¬ 
duits  de  fa  baffe-cour,  &c.  Les  finances  (mot  alors 
inconnu  ,  ainfi  que  l’idée  qu’on  y  attache  aujour¬ 
d’hui)  étoient  faciles  à  adminiftrer  ,  tant  pour  les 
produits  de  ces  domaines  qu’on  faifoit  valoir  par 
des  ferfs ,  que  pour  le  peu  de  contributions  qu’il  fal¬ 
loir  aux  Rois  pour  leur  propre  dépenfe ,  principa¬ 
lement  lorfque  les  grands  vaffaiix  &  les  Comtes 
jouiffoient  des  fiefs  &  des  comtés,  fous  la  condition 
du  fervice  dans  les  armées  avec  leurs  arrière-vaf- 
faux.  Les  Rois  fe  faifoient  rendre  compte  de  leurs 
domaines  Sc  finances,  en  préfence  des  officiers  de 
la  Couronne ,  qui  étoient  en  même  temps  ceux  de 
El  Mai  Ton  ,  &c. 

Le  domaine  Sc  les  finances  étant  augmentés,  Phi¬ 
lippe  -  Auguffe  Sc  S,  Louis  établirent  des  formes 
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cradmiiilfîratlon  plus  étendues.  Il  y  eut  alors  un  tré- 
forier  général  des  finances  ;  les  comptes  qu’il  rendolt 
étoient  vérifiés  à  un  confeii  étroit  qui  étoit  à  la  fuite 


du  Roi,  comme  traitant  de  tous  les  objets  d’admi- 
lîiftration  civile,  politique  &finances,  &que  Philippe 
le  Bel  en  1302  diflingua  en  Confeii  d'Etat ,  Parle¬ 
ment  &  Chambre  des  Comptes.  Ainfi  le  tribunal  de  la 
Chambre  des  Comptes  eft  une  Cour  fouveraine  éta¬ 
blie  pour  faire  rendre  compte  des  deniers  publics, 
pour  veiller  à  la  confcrvation  du  domaine  royal  & 
de  tous  les  droits  qui  en  dépendent,  &  pour  con- 
noître  &  juger  en  dernier  reffort  de  tous  les  procès 
qui  peuvent  naître  à  ce  fujet.  Les  baillis  &  féné- 
chaux  étoient  comptables  à  cette  Chambre,  des  do¬ 
maines  du  Roi,  dont  ils  avoient  Tadminiflration. 


Elle  fut  d’abord  compofée  de  plufieurs  maîtres  des 
Comptes,  auxquels  on  permit  de  prendre  des  clercs, 
dont  les  uns  tenoient  & rédigeoient  les  écrits,  tels 
que  les  comptes  Sc  les  jugemens  qui  fe  rendoient  en 
conféquence  :  la  fonélion  des  autres  étoit  de  revoir 
enfuite  de  corriger  ces  comptes ,  de  faire  à  la 
Chambre  leur  rapport  des  omiffions ,  doubles  em¬ 
plois  ou  autres  erreurs  qu’ilsy  avoient  remarquées; 
&  c  eft  cie  ces  clercs  que  les  corrccîeurs  &  les  audi¬ 
teurs  tirent  leur  origine  .'les  premiers  ne  furent  créés 
qu’en  1410.  Les  auditeurs  étoient  appelés  petits 
clercs  &  compagnons  d'aval,  parce  qu’ils  travail- 
îoient  à  l’examen  des  comptes  au  deffous  du  grand 
bureau.  Les  uns  &:  les  autres  eurent  enfin  voix  déH7 
berative  ,  &  le  titre  de  Confeillers.  Henri  II  publia 
en  1551  un  Edit  qui  règle  le  nombre  des  officiers  ^ 


I 
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©rdonne  que  le  fervice  ie  fera  par  fémeftre,  &;c. 

« 

C^étoit  ordinairement  un  archevêque  ou  un  évêque 
qui  préfidoit  à  cette  Chambre  ,  y  ayant  deux  Pré- 
Jidens ,  l’un  clerc  Sc  l’autre  lai.  Les  deux  premiers 
furent  l’évêque  de  Noyon,  6c  Pierre  de  Sully.  On 
remarque ,  au  grand  honneur  de  cette  Chambre , 
qu’en  1397,  Jacques  de  Bourbon  y  fut  reçu  en  qua¬ 
lité  de  Préhdent  lai.  Geoffroy  de  Pompadour  fut  en 
1485  le  dernier  des  premiers  Préfidens  clercs.  On 
ne  nomma  plus  que  des  laïques ,  6c  Louis  XII  donna 
la  charge  de  premier  Prélident  à  Jean  de  Nicolaï, 
dont  les  defcendans  en  ligne  direéle  ont  rempli  cette 
place  jufqu’à  préfent,  fans  interruption. 

La  Chambre  des.  Comptes  de  Paris  a  été  long¬ 
temps  unique  dans  le  royaume  ;  6c  pour  lors  elle 
envoyoit  des  commiiTaires  dans  les  provinces ,  pour 
recevoir  les  comptes  des  comptables.  Son  autorité 
s’étendoit  même  cjuelquefois  jufqu’à  retrancher  les 
dépenfes  du  Roi,  lorfqu’elles  lui  paroiffoient  faites 
mal-à-propos*,  6c  lorfque  les  financiers  lui  rendoient 
leurs  comptes ,  elle  mettoit  ces  mots  furies  parties 
exceffives,  ceji  trop  donner  cette  partie  foit  répé¬ 
tée  ,  &c.  Elle  a  le  droit  de  juger  fouverainement  les 
affaires  de  finances ,  d’examiner  ,  arrêter  6c  clore 
tous  les  comptes  des  officiers  comptables  de  fonref- 
fort ,  lequel  efi;  à  peu  près  de  même  étendue  que 
celui  du  Parlement  de  Paris  ,  (  à  l’exception  néan¬ 
moins  du  reffort  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Blois  qui  y  efl;  enclavé  à.  Outre  le  droit  de  juger  , 
clore  6c  apurer  tous  les  comptes,  elle  connoît  de 
plus,  i'’.  des  dons  6c.  dépenfcs  du  Roi  ,  tant  ordi- 
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naires  qu’extraordinaires  ;  elle  entériné  &  vé¬ 
rifie  tous  les  Edits  &  Déclarations  du  Roi,  qui  con¬ 
cernent  fon  domaine  &  Tes  finances  ,  les  gages  des 
officiers,  6cc.  3*^.  elle  entérine  les  lettres  d’annoblif- 
femeiit,  de  naturalité,  de  légitimation,  dVmortif- 
fement,  de  dons  &  de  penfîons;4°.  elle  fait  la  vé¬ 
rification  des  apanages  ,  contrats  de  mariages  des 
Enfans  de  France ,  &  aliénations  du  domaine  du 
Roi ,  lefquelles  ne  fe  peuvent  faire  qu’à  charge  du 
rachat  perpétuel;  3°.  elle  enregiftre  les  fermens  de 
fidélité  des  archevêques  6:  évêques,  ainfi  que  les 
déclarations  du  temporel  des  eccléfiaftiques  ;  elle 
reçoit  la  foi  &  Thommage  que  rendent  les  vaffaux 
des  principautés,  duchés-pairies,  marqulfats ,  comtés , 
vicomtés  Sc  baronies ,  châtellenies  &;  autres  fiefs 
■qui  relèvent  Immédiatement  du  Roi;  6^.  elle  vé-^ 
rifie  tous  les  Edits  ,  Déclarations  &:  autres  Lettres- 
patentes  du  Roi,’ qui  lui  font  adrefifees  &  préfentées 
par  le  Procureur  général,  concernant  le  fervice  du 
Roi  Sc  le  bien  de  l’Etat  ;  7°.  elle  vérifie  auffi  les 
baux  des  fermes  qui  s’adjugent  au  Confeil  du  Roi , 
^  toutes  les  Lettres-patentes  qui  s’obtiennent  par 
les  comptables,  fermiers,  ôcc.  enfin,  elle  a  le 
droit  d’appofer  le  fcellé  ,  pour  la  sûreté  des  intérêts 
du  Roi,  chez  les  officiers  comptables  en  cas  de  dé¬ 
cès  ou  abfence,  &  de  faire  inventaire  de  leurs  effets 
&  vente  de  leurs  meubles,  à  l’exclufion  de  tous  au¬ 
tres  Juges.  Quoique  les  officiers  de  cette  Chambre 
aient  leurs  principales  fonctions  de  juridiêflon  vo¬ 
lontaire,  ils  ont  auffi  quelques-unes  des  fonclioiis 
<le  la  juridi^lion  coiuentiçufe ,  lorfque  ces  fonctions 
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fe  trouvent  incidentes  aux  matières  de  leur  connoif-^ 
fance.  Mais,  fuivant  l’Ordonnance  de  Moulins,  ils 
ne  peuvent  inftruire  en  matière  criminelle,  que  juf-^ 
qu’à  la  queftion  exclufivement,  &  ne  peuvent  palTer 
outre  ,  fans  appeler  un  Préfident  &;  fix  Confeillers. 
Les  autres  Chambres  des  Comptes  du  royaume  , 
envoient  tous  les  ans  à  celle  de  Paris  les  doubles  des 
comptes  de  leur  province,  afin  qu’elle  puifTe  faire 
les  vérifications  &  correèllons  de  tous  les  comptes 
^dutréfor  royal  ,  &  des  comptables  qui  y  prennent 
leur  afïignation.  On  peut  voir  dans  V  Almanach  Roy  al 
le  journal  de  la  Chambre  des  Comptes, 

La  Cour  des  Aides  de  Paris  efl  un  Tribunal 
foLiverain ,  établi  pour  connoitre  &  juger  en  dernier 
reflbrt  des  conteftations  concernant  les  tailles,  Sr 
des  gabelles  ,  impôts  &  fubfides  accordés  par  les 
Etats  Généraux  du  royaume.  Le  régime  féodal  corn- 
jnençant  à  être  remplacé  par  le  gouvernement  civil, 
les  fucceffeurs  de  S,  Louis  afTemblèrent  les  Etats  Ge-^ 
niraiLxdu  Royaume^  pour  en  obtenir  des  fecours,  que 
les  guerres  continuelles  des  quatorzième  &  quinzième 
flèclescontre  lesgrandsVaflaux rendirent  fouvent  né» 
ceffaires.  Les  principaux  habitans  des  villes  furent 
chargés  des  perceptions  des  taxes  fur  les  objets  de 
confommation ,  &:  d’en  compter  à  un  tréforier  en 
chaque  province.  Les  différentes  conteftations  fur  les 
taxes  donnèrent  lieu  à  l’établiffement  des  tribunaux 
àes,  Elaciions  en  chaque  province,  &  d’une  Cour  fu- 
oérieure  ,  fous  le  titre  de  Cour  des  Aides  ,  Généraux 
des  Fmances  &  Aides  du  royaume.  Cette  Cour  fut 
d’abord  préfidée  par  le  Cardinal  de  la  Grange  - 
Tome  L  '  Y 
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Evêque  d’Amiens,  en  1370,  &  enfuite  par  pîu- 
fleurs  Evêques,  &  même  par  des  Princes  du  Sang, 
En  1390,  les  Officiers  de  la  Cour  des  Aides  corn-» 
mencèrent  d’être  fixes  &  réduits  au  nombre  de  huit; 
favoir,  un  Préjîdent^  qui  étoit  alors  Prélat  ou  Prin¬ 
ce.,  quatre  &  trois  Confdllers ,  auxquels 

on  ajouta  peu  après  ,  un  Avocat  du  Roi  &  un  Pro¬ 
cureur  du  Roi*  En  1402 ,  les  Ducs  d’Orléans  ,  de 
Bourgogne  6c  de  Bourbon,  furent  nommés,  avec 
trois  Confeillers  de  cette  Cour,  pour  la  répartition 
des  Aides,  Louis  XI ,  ayant  fuprimé  cette  Cham¬ 
bre  ,  pour  la  réunir  aux  Maîtres  des  Requêtes  de 
l’Hôtel,  la  rétablit  en  I4^i4  ,  fur  le  même  pied 
qu’elle  étoit  auparavant,  Henri  II  créa  une  fécondé 
Chambre  dans  la  Cour  des  Aides  ,  6c  Louis  XIII 

la  troifième  ,  en  1635, 

Le  reffort  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  efl  le 
même  que  celui  du  Parlement,  à  la  réferve  de  l’Au¬ 
vergne  qui  en  fut  démembrée  en  1551,  pour  former 
une  nouvelle  Cour  des  Aides  à  Clermont-Ferrand  : 
mais  la  Saintonge ,  6c  les  élevions  de  Cognac  ,  Saint- 
Jean  d’Ange  I  y  &  les  Sables  d’Olonne  ,  qui  font  du 
relTort  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris ,  quoique  du 
Parlement  de  Bordeaux ,  la  dédommagèrent  avan- 
tageufement  du  démembrement  de  l’Auvergne,  On 
compte  1 16  éleélions  6c  difiriéls  du  reffort  de  cette 
Cour ,  qui  connoît  des  deniers  royaux  6c  différends  • 
pour  affaires  de  Finances,  Elle  juge  en  première  inf- 
tance  ,  des  contrats  faits  entre  fermiers  6c  miinition- 
naires ,  pour  raifon  de  leurs  traités,  comptes  de  leurs 
commis ,  6cc,  des  matières  criminelles  concernant 
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les  aides  ,  gabelles  &  autres  impofitions  ;  otc,  &  par 
appel,  elle  juge  les  appellations  des  Jugemens  ren¬ 
dus  par  les  Elus  ,  les  Juges  des  traites-foraines  & 
maîtresdes  ports,  concernant  les'aides,  tailles&ga- 
belles.  Elle  vérifie  les  lettres  d’annoblifirement  ,  & 
examine  la  validité  des  titres  de  NoblefTe,  à  Peffet 
deTexemptiondes  tailles,  les  privilèges  des  Officiers, 
&c.  Elle  eft  feule  dépofitaire  des  Etats  des  Officiers 
des  Maifons  royales ,  Sc  juge  de  leurs  privilèges.  Le 
Chancelier  ffiaccorde  à  ces  Officiers  leurs  Committi-> 
mus^  que  fur  les  extraits  qui  leur  font  délivrés  par 
le  Greffier  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris.  On  peut 
recourir  au  journal  de  la  Cour  des  Aides  ,  pour 
connoitre  les  jours  d^audlences ,  Pordre  des  rô¬ 
les  ,  Scc.  Le  rang  de  la  Cour  des  Aides  eft  après  le 
Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes. 

Le  Grand  Conseil  eft  une  jurldiélion  fou- 
veraine,  qui  n'a  point  de  territoire  déterminé;  mais 
qui  comprend  toute  Pétendue  du  Royaume.  Suivant 
quelques  auteurs,  cette  Cour  fut,  dans  fon  origine, le 
Confeil  des  Rois  ;  &  Charles  VIII  l'établit  en  juridic¬ 
tion  ordinaire  &  contentleufe,  Suivant  d’autres,  elle 
fut  dans  les  commencemens,  comme  les  autres  Cours 
fouveraines  au  XIP  fiècle  ,  fous  le  nom  de  Confdl 
fecret  à  la  fuite  du  Roi ,  jufqu’au  XV^liecle,  qu’elle 
eut  l’attribution  des  affaires  contentieufes  dont  les 
Rois  vouloient  prendre  connoiffance.  Elle  fut  rendue 
fédentaire  ,  comme  les  autres  Cours  fupérieures  , 
pour  connoitre  des  évocations ,  contrariétés  d’Ar- 
rêts  ,  &c.  Le  Chancelier  de  France  eft  le  feul  chef 
&  préfident-né  de  cette  compagnie  ,  depuis  la  fup* 
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preifrion  de  la  charge  de  premier  Prélîdent ,  faite  par 
Edit  de  janvier  1738,  après  la  mort  de  M.  de  Ver-*, 
tamont ,  qui  étoit  premier  préfident  en  titre  d’office. 
Ce  Tribunal  a  tenu  long-temps  fes  fcances  à  l’hôtel 
d’Aligre  ,  rue  Saint-Honoré  ;  mais  il  a  été  trans¬ 
féré  au  Louvre.  Il  fut  fupprimé  en  1771  ,  &  rétabli 
en  1774  1  fervir  par  fémeffie.  Il  connoît  des 
évocations  ôc  réglemens  de  juges  5  des  nullités  6c 
contrariétés  d’arrêts  ^  de  la  confervation  des  juri- 
dièflons  des  préfidiaux  6c  prévôtés  des  maréchaux, 
6c  des  conflits  entre  ces  Juges  6c  les  Parlemens  de 
leur  reflbrt  ;  des  procès  concernant  le  titre  des  bé¬ 
néfices  confiftoriaux  ,  évêchés  ,  abbayes ,  6c  tous 
autres  qui  font  à  la  nomination  ,  préfentation  6c 
collation  du  Roi ,  à  la  réferve  de  la  régale  ,  dont 
la  connoliTance  appartient  à  la  Grand’Chambre  du 
Parlement;  des  caufes  de  l’ordre  de  Cluny ,  6c  des 
bénéfices  qui  en  dépendent ,  6c  de  plufieurs  autres 
ordres  qui  y  ont  leurs  caufes  commifes;  des  retraits 
des  biens  d’églife  aliénés  pour  caufe  de  fubvention; 
des  induits  des  Cardinaux  6c  du  Parlement  de  Paris; 
des  droits  de  joyeux  avènement;  du  ferment  de 
fidélité  des  évêques  6c  archevêques  ;  de  la  contra¬ 
vention  aux  privilèges  des  fecrétaires  du  Roi  ;  des 
appellations  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel ,  6cc.  ;  enfin  , 
de  toutes  les  affaires  civiles  Sc  criminelles  qui  y  font 
renvoyées  par  Arrêt  du  Confeil  privé  du  Roi, 

La  CoüR  DES  Monnoies  a  été  inflituée  pour 
juger  en  dernier  relfort,  de  toutes  les  affaires  con¬ 
cernant  le  titre  ,  cours  6c  police  des  monnoies  ,  6c 
tnadères  d’or  6(;  d’argent ,  da.ns  le  Royaume.  La 
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inonnole  fe  fabriquoit  autrefois  dans  le  Palais  de- 
nos  Rois  ;  &  les  officiers  qu’ils  y  prépofolent ,  les 
fuivoient  dans  leurs  voyages.  On  ne  fait  ni  quand  , 
ni  clans  quel  endroit  fut  conflruit  à  Paris  le  pre¬ 
mier  bâtiment  aflFe^fe  ’à  cet  ufage.  Il  y  a  eu  un 
hôtel  de  la  monnoie  dans  la  maifon  où  S.  Louis 
établit  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie.  La  rue  de  la  Vieille  -  Monnoie  doit  fon  nom 
à  l’Hôtel  de  la  Monnoie  ,  qui  y  étoit  placé  ancien¬ 
nement.  Sous  Henri  II ,  le  moulin  de  la  Monnoie 
étoit  placé  fur  la  rivière,  dans  une  petite  île  qui 
fait  partie  de  la  place  Dauphine.  Il  y  avoit  cepen¬ 
dant  un  Hôtel  de  la  Monnoie  dans  la  rue  de  meme 
nom ,  entre  le  Pont-Neuf  &  la  rue  Bétify,  On  a  audî 
frappé  des  efpèces  dans  la  rue  du  Mouton,  à  l’Hotet 
de  Nefîe  &  ailleurs.  Louis  XIII  transféra  la  Mon¬ 
noie  aux  galeries  du  Louvre  ;  elle  fut  rétablie  à 
l’ancien  Hôtel  de  la  rue  de  la  Monnoie  ;  &  elle 
vient  enfin  d’étre  placée  ,  à  perpétuité  ,  dans  le 
magnifique  bâtiment  conflruit  fur  l’emplacement 
de  l’hôtel  de  Conti,  près  le  Collège  des  Quatre: 
Nations, 

Le  Tribunal  fouveraln  de  la  Cour  des  Monnoies- 
étoit  feul  dans  le  Royaume,  lorfque  le  Roi  créa, 
en  1704,  une  Cour  des  Monnoles  à  Lyon,  qui  parta- 
geoit  la  France  avec  celle  de  Paris  ;  mais  aujourd’hui 
cette  dernière  efl  feule  unique  dans  le  Royaume,, 

les  appels  de  tous  lesfièges  des  Mbnnoies  s’y  relè-- 
vent.  Cette  Cour  efl  compofée  d’un  premier  Préli- 
dent,  de  huit  autres  Préficleiis,  trente-fix  Confelîlers  , 
deux  Avocats  généraux  ôc  un  Procureur  général' p, 

YUj 
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Subftîtuts ,  Greffiers  ,  Huiffiers ,  &c.  Il  y  a  un  Privât 
general  des  Monnoies  ^  créé  par  Edit  de  juin  163Ç  , 
pour  faire  exécuter  les  Arrêts  de  la  Cour  ^  avec  un 
Lieutenant,  trois  Exempts,  un  Greffier,  &.  plufieurs 
Archers.  Le  fervice  de  cette  Cour  eft  ordinaire, 
depuis  l’Edit  de  feptembre  1771  ,  &  Ton  rang  eft 
réglé  après  celui  de  la  Cour  des  Aides  :  les  offices 
de  cette  Cour  donnent  la  nobleffe,  5cc.  Elle  con- 
noît,  par-tout  le  Royaume  ,  du  titre,  cours  8sC  po¬ 
lice  des  monnoies  ;  des  affaires  qui  concernent  leur 
adminiffration  &  fabrication  ^  des  malverfations  qui 
fe  commettent  par  les  maîtres  Sc  officiers  des  mon¬ 
noies,  &  par  les  ouvriers  en  or  &  argent  pour  les 
manufactures  feulement  de  leurs  ouvrages;  des  flatuts 
&  réglemens  des  Orfèvres  ,  Joailliers ,  Graveurs 
&  Batteurs  d’or  ;  faifies  faites  par  leurs  gardes  6c 
jurés  ,  Ôcc.  Elle  reçoit  les  appellations  des  Chambres 
des  Monnoies  ,  &  tient ,  pour  cette  partie  ,  fes  au¬ 
diences  fur  les  hauts  fièges.  On  garde  à  la  Cour  des 
Monnoies  ,  tous  les  poids  originaux  de  France  ,  fur 
lefquels  ceux  de  toutes  les  villes  du  Royaume  doi¬ 
vent  être  étalonnes  ;  &  elle  commet  tous  les  ans  un 
Confeiller,  pour  faire  marquer,  en  fapréfence,  du 
poinçon  du  Roi,  tous  les  poids  publics  ,  &c.  Voyei^ 
le  Journal  de  la  Cour  des  Monnoies. 

La  Chambre  souveraine  du  Clergé  de 

Paris  ,  pour  les  Décimes ,  fiège  dans  l’enceinte  du 
Palais.  Selon  quelques  auteurs  ,  cette  juridiction  a 
pris  naiffance  de  la  dixme  Saladine  ,  accordée  par  le 
Clergé  de  France  à  Philippe-Auguffe  ,  dans  deux 
conciles  tenus  à  Paris  en  1186  6c  1188;  mais  ce 
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Tribunal  n’a  été  établi  que  vers  l’an  15S0,  par 
Henri  III  :  il  eft  partagé  en  chambre  panicuiihe  des 
Décimes  ,  &  chambre  fouveraine  ou  fupérieure.  La 
Chambre  particulière  tient  Tes  audiences  dans  une 
des  falles  de  rArchevéché  ;  elle  eft  compofée  de 
M.  rArchevêque  ,  de  cinq  Députés  &  d’un  Syndic  ; 
fon  reflbrt  eft  reftreint  au  diocèfe  de  Paris*  On  y 
impofe  toutes  les  taxes  du  diocèfe  ;  &;  les  appels 
de  fes  jugemens  fe  relèvent  à  la  Chambre  fouve¬ 
raine*  Cette  dernière  Cour  ,  qui  fiège  dans  l’en¬ 
ceinte  du  Palais  ,  eft  compofée  de  trois  Confeillers 
au  Parlement,  qui  prélident  tour  à  tour,  &  de  dix- 
huit  Confeillers-CommilTaires -Députés  des  dix- 
huit  Diocèfes  refTortilfans  ;  favoir ,  ceux  de  Paris  , 
Sens,  Orléans,  Chartres  ,  Meaux,  Auxerre,  Blois^ 
Troyes, Reims,  Laon,  Chalon,  Beauvais,  Noyon, 
SoilTons ,  Amiens ,  Boulogne  y  Senlis  &  Nevers* 
Elle  connoit  en  dernier  reffort ,  &  privativement  à 
tous  autres  ,  des  conteftations  au  fujet  des  décimes,, 
dons  gratuits,  fubventions,  &c autres impofitions  qui 
fe  font  fur  le  Clergé  ;  Se  par  appel ,  des  Sentences  ‘ 
rendues  par  les  Bureaux  Diocéfaîns,  Sec. 

JURIDICTIONS  INFÉRIEURES^ 

Le  Châtelet,  qui  eft  la  juftîce  ordinaire  de  la 
ville ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris ,  eft  en  même 
temps  la  première  juridiéiion  particulière  qui  ref- 
fortlfte  immédiatement  au  Parlement ,  &  le  premier 
des  tribunaux  ordinaires  du  Royaume.  Son  nom  de 
^raiid  Châtelet  vient  de  ce  que  fes  bâtimens  avolcnt 
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iervi  autrefois  de  château  ou  de  fortere/Te  à  cetrç 
capitale,  pour  defendre  Tentrée  de  Paris  au  nord, 
comme  le  pmt  Châtelet  défendoit  l’entrée  méridio¬ 
nale  du  côté  oppolé  (i)  ;  ils  furent  donnés  Pun  & 


(i)  Une  opinion  communcment  reçue  ,  quoique  deflituée 
de  toute  preuve  ,  eft  que  le  grand  &  le  petit  Châtelet  furent 
bâtis  par  les  ordres  de  Céfar.  Malingre  &  le  commilTaire  La- 
mare  ont  adopté  ce  fentiment,  St  prétendent  que  l’inrcrîption 
Tribiitum  Ctzfarïs  qu’on  Jifoit  fous  l’arcade  ,  &.  le  nom  da 
Chambre  de  Céfar  demeuré  à  l’une  des  Chambres  du  Châtelet, 
çn  font  des  preuves*  IVlais  on  n  a  peut^etre  eu  en  vue  ,  en 
donnant  ce  nom  à  une  Chambre,  &  en  ie  gravant  fur  la  porto 
d’un  bureau  ,  que  d’indiquer  le  lieu  où  l’on  pajoit  un  tribut  à 
l’entrée  de  la  ville  &  de  la  cité,  furies  marchandifes  qui  arri- 
voient  par  eau  en  cet  endroit:  d’ailleurs  le  Parloir  aux  Bout- 
geois^  ou  la  juridiction  de  la  ville  ,  étoit  fuué  au  même  lieu; 
ce  qui  fuffit  pour  autorifer  la  dénomination  de  Chambre  de 


Célar  &  l’infcription.  Le  même  auteur  du  Traité  de  la  Police^ 
prétend  que  le  grand  Châtelet  iut  de  tout  temps  la  demeura 
des  Préfets  &  des  Comtes  qui  rendoient  la  jufUce  dans  Pa¬ 
ris,  &  auxquels  le  Prévôt  a  fuccédé.  Mais  on  n’a  aucune  lu¬ 
mière  ni  fur  le  temps  de  la  conftruclion  du  grand  Châtelet, 
ni  fur  la  véritable  époque  de  la  création  de  la  juridiaion  qui 
y  tient  fes  féances:  on  fait  feulement  que  file  grand  Châtelet 
exidoif-,  Sc  s  il  fut  donne  au  Prévôt  de  Paris  (comme  Ta  été 
depuis  le  petit  Châtelet),  ce  ne  pouvoir  être  que  fous  Hen¬ 
ri  î  ou  fous  Louis  VIL  Cet  oiRce  devint  vénal  ;  mais.  S.  Louis 
qui  fit  réparer  &  agrandir  le  grand  Châtelet ,  remédia  en 


meme  temps  aux  abus  de  la  vénalité.  Les  bâtimens  du  grand 
Châtelet  tombant  en  ruine  en  1460  ,  Charles  VÏI  transféra 
cette  jLiriaîélion  au  Louvre  \  mais  les  réparations  ne  furent 
finies  qu  en  i  ^-06  :  elle  fut  encore  transférée  aux  grands  Au- 
gufiins  en  1657 ,  &  leChâtelet  n’a  été  mis  en  l’état  où  i!  efl 
aujourdliui  qu  eu  1684.  (^uant  au  peut  Châtelet ^  il  fut  rebâti. 
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Pautre  au  Prévôt ,  c[ui  rend  la  juftice  au  grand  Châ¬ 
telet,  par  fesLieutenans.  On  fe  rappelle  ce  qui  a  été 
dit  à  Tarticle  X  ,  luv  l’origine  &  les  prérogatives  de- 
Pofficede  Prévôt  de  Paris,  créé  par  les  Rois  de  la  troi- 
fièmerace.  Ces  droits  fe  réduifentà  peu  près  (com¬ 
me  ceux  des  Baillis  &  autres  Jti^es  (fépéc  )  à  avoir 
la  première  féance  à  fon  tribunal,  où,  par  un  privi¬ 
lège  particulier,  il  a  voix  délibérative  ;  mais  ce  font 
fes  Lieutenans  qui  recueillent  les  voix  &  qui  pronon¬ 
cent.  Comme  la  juftice  eft  rendue  en  fon  nom ,  toutes 
les  fentences  &:  tous  les  contrats  en  forme  font  inti¬ 
tulés  de  fon  nom;  &  comme  il  repréfente  le  Roi ,  en 
ce  qui  concerne  la  fuftice_  par  rapport  aux  habitans 
■de  cette  grande  ville,  &  qu’il  ne  s’intitule  même 
que  Garde dt  laPréyôté  (le  Roi  étant  le  premier  juge 
hi  prévôt),  il  y  a  un  dais  au  delTus  de  fon  fiège,  où 
plufieurs  Rois  font  venus  eux-mêmes  rendre  la  jul- 
tice  à  leurs  fujets.  Ainfi  le  Châtelet  ,  regardé  comme 
le  propre  liège  de  nos  Rois,  le  premier  des  tribunaux 
ordinaires  du  Royaume',  dont  le  feel  primitif  eft  at- 
tributif  de  jiiridiHion  ^  a  conferve,  dans  cette  attri¬ 
bution,  un  ligne  de  fon  unité  &  de  fon  univerfallte  , 
qui  eft  en  même  temps  la  fource  ,  1^.  du  privilège 
'particulier  des  Bourgeois  de  Pans  ,  de  ne  pouvoir 
être  traduits  ailleurs,  &  d’y  attirer  leurs  redevables; 


tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui ,  en  1359’  ^  donné  en  1402 
pour  le  logement  du  Prévôt  de  Paris:  il  Cert  de  prifon. 

Comme  j’ai  parlé ,  dans  les  deux  articles  précédens ,  de  tout 
çe  qui  concerne  les  droits  ,  fonaions  &  prérogatives  du  Pré¬ 
vôt  de  Paris,  Sc  des  progrès  de  la  police  de  cette  Capitale, 
U  fiiiht  de  parler  ici  de  la  juridiftioncontentieufe  du  Châtelet. 
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1».  du  droit  d" arrêt,  que  les  Bourgeois  de  Paris  ont 
fur  leurs  débiteurs  forains;  3°.  du  droit  de  fuite 
ou  de  faire  continuer  les  inventaires  par  les  Notaires 
du  Châtelet,  lorfque  les  fcellés  ont  été  appofés  par 
les  Commiffaires  du  Châtelet;  40.  h  confervation 
des  privilèges  de  TUniverfité  de  Paris  ;  5 Me  droit 
de  prévention  fur  toutes  les  juftices  feigneuriales  de 
la  ville  &;  des  fauxbourgs  de  Paris ,  &c. 

La  Juftice  eft  rendue  au  Châtelet  par  les  Lieute- 
nans  du  Prévôt;  favoir,  un  Lieutenant  civil ^  un 
Lieutenant  général  de  police,  un  Lieutenant  crimi^ 
nel ,  un  de  Robe  courte  ,  deux  Lieutenans  particu^ 
liers ,  un  juge  appelé  Auditeur ,  plufieurs  Confeil’- 
lers  ,  un  Procureur  du  Roi,  quatre  Avocats  du  Roi, 
êc  plulieurs  Subjlituts,  Il  y  a  encore  des  Avocats  , 
des  Notaires  J  des  C  ommi  flaires ,  des  Greffiers,  des 
Procureurs  ,  des  Huiflîers  audienciers,  des  Huilfiers 
prifeurs ,  6cc.  Le  Lieutenant  civil  efl:  le  premier  de 
ceux  du  Prévôt;  ce  qui  lui  donne  le  droit  de  pré- 
flder  aux  aflfemblées  du  Châtelet.  Il  tient  les  au¬ 
diences  du  Parc  civil  &  de  la  Chambre  civile.  Ses 
fondions,  pour  les  affaires  urgentes,  fontprefque  in¬ 
finies  ;  c’efl  à  lui  que  s’adreffent  toutes  les  requêtes 
en  matière  civile  ,  quand  même  Palfaire  feroit  dans 
lecas  du  Préfidial ,  &  il  donne  la  permiflion  de  fai¬ 
re  afligner  dans  un  plus  brief  délai  que  celui  de 
1  Ordonnance.  Il  nomme  d’ofïice  les  experts,  expé¬ 
die  les  commiflîons  rogatoires  ;  c’eft  à  fon  hôtel 
qu’on  fe  pourvoit  pour  tout  ce  qui  requiert  célé¬ 
rité  ;  il  y  règle  ,  fans  référé ,  les  conteflations  au 

fujet  des  fcellés,  inventaires,  &:c.  Toutes  les  affaires 
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de  familles  ,  affemblées  de  parens  pour  caufe  de  fe- 
paratlon  ,  interdiaions ,  autorifatlons  ,  ouvertures 
de  teftamens ,  &c.  &c.  le  regardent  uniquement* 
Le  Lieutenant  de  police  exerce  la  partie  de  1  admi- 
niftration  qui  intérefTe  la  confervation  ,  la  fubfif- 
tance  &  la  sûreté  des  citoyens.  (  Voye:^  ci  -  devant 
Article  X.)  Le  Lieutenant  criminel  préfide  à  tous  les 
iugemens  criminels,  dont  Linftruftion  lui  appartient^ 
a  ^exception  de  ceux  qui  font  de  la  compétence  du. 
Lieutenant  de  robe-courte  ,  ou  du  Prévôt  de  Pile  ; 
il  connoît  des  cas  prévôtaitx ,  il  a  la  prévention ,  &C 
les  juge  avec  le  nombre  de  fept  juges  ,  par  juge¬ 
ment  dernier,  fa  compétence  prealablernent  jugee. 
Les  Lieutenans  particuliers  tiennent  1  audience  du 
Préfidiaî  de  mois  en  mois  :  pendant  que  l’un  y  pré- 
lide  ,  l’autre  affifte  à  la  Chambre  du  Confeil ,  ou  fe 
jugent  les  procès  par  écrit ,  &  tient  l’audience  des 
criées  i  ils  rempliffent  les  fonélions  des  autres  Lieu¬ 
tenans  ,  en  cas  d’abfence  ,  maladie  ,  &c.  Le  Juge 
Auditeur  connoit  des  affaires  purement  perfonnel- 
les,  jufqu’à  la  fomme  de  50  livres.  Les  Confeillers 
font  divifés  en  quatre  colonnes  ,  pour  remplir  alter¬ 
nativement  ,  &  par  mois ,  les  quatre  fervices  dont 

il  va  être  parlé, 

La  Juridiéfion  du  Châtelet  eft  compofee  de  qua¬ 
tre  Chambres  ou  Sieges  de  juftice  ,  qui  font,  le  Pri- 
Jidial ,  le  Parc  civil ,  le  Criminel ,  &  la  Chambre  du 
Confeil.  On  juge  au  Prijidial  les  caufes  du  reffort 
des  Préfidiaux  ,  fuivant  les  deux  chefs  de  l’Edit  (i)  ; 


Perfonne  n^ignore  que  l^s  Prejidiüux  furent  crccs  p3ï* 
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&  outre  cela ,  toutes  les  caufes  dont  les  demandes 
n  excédent  pas  1200  liv,  ;  les  appellations  des  fen- 


Edit  de  Henri  II ,  donné  à  Fontainebleau  au  mois  de  janvier 

Mîi,vénfiéle  5  février  fuivant,&  qu'ils  furent  établis  dans 

c  aque  lege  es  grands  bailliages  du  royaume  ^  pour  ne  faire 
qii  une  feule  &  même  compagnie  avec  les  Juges  des  baillia¬ 
ges  &  fenechaulTées ,  auxquels  ils  furent  unis  ;  c’eft-à-dire 
que  les  mêmes  officiers  jugent  â  IWdmalr.  les  eaufes  qui  ex- 
cedent  le  pouvoir  des  préfidiaux,  à  la  charge  de  l’appel  oui  a 

”1  r  T  ^  ffifpenfif,  ou  priJîdiaUmsn!  dans  les  Jeux 

c^f/r  de  1  Edit.  Le  premier  chef  cft  que  les  Préfidiaux  étant  au 

nombre  de  fept  Juges  qui  doivent  être  dénommés  dans  le  juee- 

ment, peuvent  juger  définitivement,  par  jugement  dernier  Sc 

fans  appel,  jufqu’h  lafommede  ajolivres  en  principal,  ou  lo 
livres  en  revenu  annuel ,  &  aux  dépens,  à  quelque  fomme  qu’ils 
puiffent  monter.  Le  fécond  chef  eft  qu’ils  peuvent  juger  par 
provifion  en  baillant  caution,  jufqu’à  500  livres  en  princi¬ 
pal,  &  jufqua  10  livres  de  rente  ou  revenu  annuel,  &aux 
dépens  :  &  en  ce  dernier  cas ,  l’appel  peut  être  interjeté  à 
a  f-our  ,  de  forte  néanmoins  qu’il  n’a  aucun  effet  fufpenfif. 
•mais  feulement  dévolutif  Ainfi  les  Préfidiaux ,  Curiar  prcr/i- 
d,a.es,  font  des  tribunaux  établis  pour  juger  en  dernier  ref- 
.lort,  ou  par  provifion ,  certaines  affaires  médiocrement  im- 
.porlantes.  Le  principal  motif  de  leur  inffitution  a  été  d’abré.- 
gur  la  longueur  des  procès  ;  de  remédier  aux  chicanes  de  ceux 
qui  veulent ,  par  le  moyen  des  appellations ,  éluder  le  paie¬ 
ment  de  ce  qu’iIs  doivent  ;  d’empêcher  que  les  particuliers  na 
0  voient  o  iges  de  quitter  leurs  demeures  &  leurs  emplois- 
pour  aller  plaider  dans  les  Parlemens ,  fur  des.  chofes  de  peu 
de  confequence ,  &c.  Cette  attribution  des  Préfidiaux  ,  fi 
mportante  dans  1  ordre  civil,  a  été  étendueen  1771 ,  jufqu’i 
la  fomme  de  40C0  livres .  &  enfuite  a  été  réduite  h  îcoo 

*777i  regiffré  en  Parlement  le  12  août 
7/7-  11  y  a  une  Chancellerie  préfidiale ,  6-c. 
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tences  rendues  dans  les  jurlfdiftlons  qui  relTortlflrent 
au  Châtelet;  &  enfin  les  caufes  dont  le  Lieutenant 
civil  s’abftient ,  pour  raifon  de  parenté  ou  autre  em¬ 
pêchement  légitime  :  Tun  des  Lieutenans  particu¬ 
liers  y  préfide ,  afîlflé  d’une  colonne  de  Confeillers. 
Au  Parc  civil ^  où  le  Prévôt  de  Paris  occupe  la  pre¬ 
mière  place  ,  le  Lieutenant  civil  tient  le  fiège  avec 
une  colonne  de  Confeillers;  on  y  juge  les  caufes 
majeures ,  &  toutes  celles  dont  la  connoififance  n’eft 
point  attribuée  aux  autres  chambres.  A  la  C/zæ/tz- 
hre  du  Confeil.^  où  l’un  des  Lieutenans  particuliers 
préfide  ,  on  juge  les  caufes  appointées ,  oci  celles  fur 
lefquelles  il  a  été  ordonné  des  délibérés ,  tant  au 
Parc  civil  qu’au  Préfidial.  La  Chambre  criminelle  , 
où  préfide  le  Lieutenant  criminel ,  juge  ,  avec  une 
colonne  de  Confeillers ,  les  caufes  de  grand  cri¬ 
minel. 

Indépendamment  de  ces  quatre  fervices  par  co* 
lonnes ,  il  y  a  encore  la  Chambre  civile ,  où  le  Lieu¬ 
tenant  civil  juge  feul  ,  deux  fois  la  femaine  ,  les 
caufes  fommaires  &  provifoires  ,  de  même  que 
toutes  celles  qui  font  .fondées  fur  des  conventions 
verbales  ,  ôc  qui  n’excèdent  pas  la  femme  de  mille 
livres  ;  &  celles  enfin  appelées  des  forains  ,  qui 
concernent  le  commerce  des  habitans  de  Paris ,  les 
billets  à  ordre  &  lettres  de  change  ,  &c.  Les  afîi- 
gnations  s’y  donnent  à  trois  jours  ;  on  n’y  inftruit 
pas  la  procédure,  &  la  caufe  eft;  portée  à  l’audience, 
fur  un  fimple  avenir.  L’audience  du  petit  Criminel  y 
où  le  Lieutenant  criminel  juge  feul  toutes  les  cau¬ 
fes  où  il  nfêft  queftion  que  d’injures.  Enfin,  VAu-* 
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diteur  au  Châtelet,  dont  l’auditoire  eft  près  du  par-i 
quet,  eft  un  juge  qui  connoit  des  affaires  purement 
perlbnnelles,  jufqu’à  50  liv,  pour  une  fois  payées  , 
fuivant  une  Déclaration  du  6  juillet  16S3  ;  les  af- 
fignations  s  y  donnent  à  trois  jours ,  6c  il  juge  toutes 
les  caiifes  à  l’audience ,  fans  miniffère  d’Avocats  , 
fommairement  ôc  fans  frais.  Il  doit  entendre  les  té¬ 
moins  à  l’audience  ,  ou  leurs  dépofitions  font  rédi¬ 
gées  fur  le  plumitif,  fans  droits  ni  frais.  Les  appel¬ 
lations  de  ce  juge  fe  relèvent  au  Préfidial  ;  mais 
les  fentences  font  exécutées  ,  nonobftant  oppofition 
©U  appellations.  Il  y  a  encore  la  Jujîice  de  Robe- 
courte ,  dont  on  parlera  plus  bas  ;  la  Chambre  de 
Police ,  dont  on  a  parlé  à  l’article  X  ;  le  Parquet , 
où  l’on  règle  les  différends  mus  entre  les  Procureurs 
fur  la  compétence  des  chambres ,  &c.  Sur  les  jours 
d’audiences  &  vacations  ,  voye^  le  Journal  du  Châ¬ 
telet,  Il  y  a  quatorze  Bailliages  6c  Châtellenies 
royales  ,  qui  reffortiffent  au  Châtelet  ;  favoir, 
Montlhéry ,  Corbeil ,  Brie-Comte-Robert,  6cc. 

La  Juridiction  du  Bureau  de  l’Hôtel 

DE  Ville,  eft  compofée  d’un  Privât  des  Mar¬ 
chands^  qui  effle  chef  de  la  Maifon  de  Ville  ;  de 
quatre  Pchevins ,  dont  deux  anciens  6c  deux  nou¬ 
veaux  ;  d’un  Procureur  du  Roi^  d’un  Avocat  du 
'Roi  ,  d’un  Suhjlitut ,  de  Greffiers  ,  Procureurs 
portulans ,  Huiffiers  ,  ôcc.  Ce  Bureau  connoît  des 
caufes  entre  marchands  ,  pour  fait  des  marckandifes 
arrivées  par  eau  fur  les  ports  de  cette  ville,  comme 
blé,  vin,  bois.  Sec.  6c  de  ce  qui  concerne  la  po- 
ilce  fur  les  rivières  de  Seine,  Marne,  Yonne,  Oife 
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&  autres  y  affluentes ,  tant  en  remontant  qu’en 
defcendant ,  pour  en  tenir  le  rivage  libre,  &  faciliter 
l’abord  &  l’arrivée  des  denrées  &  marchandifes.  Il 
a  la  police  fur  les  bois  dans  les  ventes  à  la  proxi¬ 
mité  des  rivières  affluentes  à  Paris ,  dès  l’inflant 
que  les  arbres  font  abattus.  Il  connoit  auffi  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  capitation ,  aux  vingtièmes  , 
aux  rentes  conjlltuées  fur  la  Ville;  des  immatricules 
&:  des  différends  pour  raifon  de  ces  rentes  entre  les 
payeurs  &  les  rentiers  ,  &c.  On  doit  fe  pourvoir 
il  ce  Bureau  pour  le  paiement  des  billets  à  ordre, 
lettres  de  change  6>c  autres  engagemens  ,  pris  rela¬ 
tivement  aux  ventes  des  marchandifes  faites  fur  les 
ports  &  rivières.  Le  Prévôt  &  les  Echevins  mettent 
le  taux  aux  marchandifes  Ôc  denrées  qui  viennent 
par  eau.  Ils  connoiffent,  en  matière  criminelle ,  des 
délits  commis  par  les  marchands ,  leurs  commis  & 
faéleurs ,  fur  le  fait  de  la  marchandife  ,  &  par  les 
officiers  de  police  en  l’exercice  de  leurs  charges  : 
ils  jugent  auffi  toutes  les  rixes  &  querelles  entre  les 
bateliers  &  autres  gens  d’eau  fur  les  ports  ,  Scc.  Ils 
font  obligés  de  juger  à  l’audience  Sc  ne  peuvent  pas 
appointer  ,  mais  feulement  ordonner  un  délibéré 
1 0 rfque  l’affaire  ne  peut  être  jugée  fur  le  champ  après 
la  plaidoierie  :  les  appellations  fe  relèvent  au  Parle¬ 
ment.  Ce  Bureau  a  auffi  ,  par  attribution  ,  la  con- 
noiffance  des  conteftations  pour  raifon  des  fonélions 
&  droits  de  courtiers,  commis  Sceffaveurs  des  eaux- 
de  -vie  &  efprits-de-vin;  mais  les  appellations  de  ces 
fortes  de  caufes  fe  relèvent  i  la  Cour  des  Aides,  ôcc. 
Voye:^  l’édit  de  juin  1700,  fur  l'ajufidiâion  decc 
Bureau. 


Description 

LaMalfon  de  Ville  de  Paris  ,  anciennement  con^ 
nue  Tous  le  nom  de  Parloir  aux  Bourgeois  la  plus 
ancienne  du  royaume  ^  comme  nous  l’avons  fait  voir 
à  l’article  X  ,  en  parlant  .des  progrès  de  la  police  de 
pans.  Le  Prévôt  des  Marchands ,  le  meme  qui  eft 
-  appelé  Préfet  des  Nautes  Parifiens  dans  les  anciens 
anonumens,  a  fur  tout  ce  qui  concerne  les  approvi- 
fionnemens  de  cette  grande  ville  qui  fe  font  par  eau  ^ 
la  même  infpeètion  que  le  Lieutenant  de  police  a 
fur  les  approvifionnemens  qui  fe  font  par  terre.  Il 
connoit  auHi  de  la  conftruèfion  ,  de  l’entretien  6v  de 
la  réparation  des  ports  ,  des  ponts  ,  des  quais ,  des 
fontaines  &  égouts ,  &  de  tous  édifices  publics  ^  foit 
d’utilité,  foit  d’embellilTement.  Il  gouverne  les  fêtes 
&  les  réjouiffances  publiques  ,  les  revenus  de  la  ville  y 
èc  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  police  municipale.  Il  eft; 
nommé  par  le  Roi ,  fa  commiffion  eft  pour  deux 
ans  ;  mais  il  eft  ordinairement  renouvelé.  Les  Ecke-^ 
vins  ,  toujours  au  nombre  de  quatre  ,  dont  deux  an¬ 
ciens  &  deux  nouveaux  ,  font  tirés ,  l’un  du  corps 
des  Confeïllers  de  ville  ou  de  celui  des  Qiiartiniers  ; 
&  l’autre  eft  clioifi  parmi  les  avocats  &  notaires , 
ou  dans  les  fix  corps  des  marchands.  Ils  reftent  deux 
ans  en  exercice.  L’éîeéfion  des  deux  nouveaux  fe 
fait  tous  les  ans,  dans  la  grand Talle  de  l’hotel  de 
ville,  le  jour  de  S.  Roch  ,  i6  août  ,  par  les  con- 
feillers  de  ville  ,  quartiniers  &  deux  notables  bour¬ 
geois,  mandés  de  chaque  quartier.  Il  faut  qu’ils 
foient  nés  à  Paris ,  d’une  profeflion  honnête  &  d’une 
conduite  irréprochable  :  ce  font  les  feuls  du  royau¬ 
me  qui  ont  l’honneur  de  prêter  ferment  entre  les 

mains 
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iTiains  du  Roi.  L’échevinage  donne  la  nobleflfe,  &c. 
Il  7  a  plufieurs  autres  officiers  qui  font  du  corps  de 
^  blotcl  de  V  die  de  Pans,  comine  le  Gouverneur  Sc 
le  Lieutenant  general  au  gouvernement  ;  dix  Con- 
ieillers  du  Roi  en  THotel  de  Ville;  feize  Conffiillers 
de  l’échevinage  ;  feize  ConfeiMers  du  Roi  Quarti- 
niers  ;  64  Cinquanteniers  ;  136  Dixeniers  1  les 
Officiers  des  trois  compagnies  des  Gardes  de  la 
ville,  Arbalétriers,  Archers  &  Arquebufiers,  com- 

pofées  de  loo  hommes  chacune;  les  Contrôleurs 
&  Payeurs  de  rentes ,  &c. 

La  Juridiction  Consulaire  tient  fou  fiège 

dans  le  Cloître  &:  derrière  S.  Merry  ;  elle  efl  com- 
pofée  d’un  Juge  &  de  quatre  Confuls ,  de  Greffiers  , 
Huiffiers ,  &c.  L’éle<51ionde  ces  Juges  fe  fait  tous  les 
ans  le  18  février ,  conformément  à  l’Edit  d’érec¬ 
tion  (r)  à  la  Déclaration  de  mars  1728.  Ce  font 


(i  )  L’Edit  de  création  de  la  Juflice  Confubire  fut  donné  à 
Pans  par  Charles  IX,  au  mois  de  décembre  1563.  Toubeau 
rapporte  dans  fes  Injlituts  au  Droit  Conjulaive ,  que  le  Roi 
fut  porté  à  cette  création ,  pour  avoir  vu  renvoyer  hors  de 
cour  &  fans  dépens  ,  deux  marchands  qui  plaidoient  depuis 
dix  ans  au  Parlement,  &  qui  s  étoient  ruinés  en  frais.  La  pre¬ 
mière  éleaion  fe  fit  par  le  Prévôt  des  Marchands ,  en  laf- 
ftmblee  de  cent  notables  qui  furent  convoqués  à  cet  effet. 
LEdit  porte,  qu’ils  n’exerceront  qu’un  an,  &  les  oblige  de 
faire  affembler ,  trois  jours  avant  la  fin  de  leur  exercice ,  60 
marchands,  pour  en  élire  trente  d’entr’eux  qui  ,  fans  for  tir 
du  lieu  ,  procéderont  a  I  eleélion  des  cinq  qui  doivent  fuc- 
cedei ,  &  lefquels  prêteront  ferment  devant  les  anciens  ,  & 
enfuite  au  Parlement.  Cet  établiffement ,  dont  on  ne  connoib 
fü!t  pas  encore  alors  toute  rutifité,  fouffrit  quelques  difficul-' 
Tome  /»  2 
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cinq  mardiands  exerçant  par  commiffion  ,  Sc  qu’oft 
choifit  de  commerces  différens.  ïls  doivent  être  na¬ 
tifs  de  Paris,  ou  au  moins  régnicoies.  Ils  ne  peuvent 
juger  que  quand  ils  font  au  nombre  de  trois.  Ils 
rendent  gratuitement  la  juftice.  Ils  connoifTent  en¬ 
tre  marchands  6c  gens  de  commerce  ,  de  toutes 
fortes  de  conteftations  pour  fait  de  marchandlfes  ; 
6c  même  entre  privilégiés  qui  font  trafic  de  mar- 
chandifes ,  6c  qui ,  dans  ce  cas ,  ne  peuvent  exciper 
de  leur  privilège,  Ainii,  quand  même  une  obliga¬ 
tion  feroit  paÏÏee  fous  le  fcel  du  Châtelet  de  Paris, 
pour  fait  de  marchandife  ,  Paffigné  ne  pourroit  de¬ 
mander  fon  renvoi  au  Châtelet  :  mais  celui  qui 
acheté  à  un  marchand  des  marchandifes  pour  fon 
ufage,  ne  peut  être  traduit  devant  les  Conluls.  Ils 
connoifTent  aufîi  des  billets  de  change  entre  mar¬ 


tes  ,  &  le  Parlement  nenregiftra  que  par  provifion,  &  en 
obéiffant  aux  Lettres  de  juffion.  Mais  enfuite  cet  Edit  tut  en- 
regiftré  purement  &  fimplement  ,  au  mois  de  janvier  1565: 
en  conféquence  ,  on  choifit  tous  les  ans  cinq  commerçans  , 
dont  le  premier  a  le  titre  de  Juge,  Ôc  les  quatre  autres  celui 
de  Confuls  ,  pour  connoître  &  décider  fommairement  toutes 
conteftations  entre  marchands  &  autres ,  pour  le  fait  de  la 
marchandife,  &les  juger  fans  appel ,  pourvu  que  îa  demande 
n’excède  pas  ^00  livres.  Cette  nouvelle  juridiâion  choifit 
d’abord  l’auditoire  Saint-Martin  pour  y  tenir  fes  féances  ;  mais 
le  16  novembre  1570,  elle  acheta,  dans  le  cloître  Saint- 


Merry  ,  les  maifons  du  préftdent  Baillet,  &  les  fit  diftribuer 
6l  difpofer  d’une  façon  convenable  pour  y  donner  fes  au¬ 
diences,  qu’elle  a  toujours  continué  d’y  tenir  julqu’à  prélent, 
Le^greffe  appartient  au  Confulatj  qui  en  fit  racquifition  lors 
de  rétablifl’ement  de  la  Juftlce, 
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chands  &  négocians,  &  des  lettres  de  change  pour 
remifes  d^argent  faites  de  place  en  place ,  entre  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes ,  &c.  Voyc^  fur  leur  compé¬ 
tence  le  titre  i  ^  du  Code  Marchand  ;  &  fur  la  ma¬ 
nière  de  procéder  ,  le  titre  16  de  l’Ordonnance  de 
1667,  &  l’Edit  de  1563.  Les  caiifes  portées  devant 
eux  doivent  être  jugées  fommairement ,  &  les  par¬ 
ties  y  peuvent  plaider  fans  le  miniftère  d’Avocats  & 
de  Procureurs.  On  a  banni  de  ce  tribunal  ,  &  avec 
raifon ,  toutes  les  fubtilités  de  droit ,  ainh  que  les 
formalités  des  procédures  ordinaires,  de  crainte  que 
les  marchands  ne  fulfent  détournés  de  l’alTiduité  &; 
du  foin  que  demande  le  négoce  :  on  n’y  cherche 
qu’à  découvrir  la  bonne  foi  de  l’un,  &  la  mauvaife 
foi  de  l’autre.  Ils  jugent  en  dernier  relTort ,  &  fans 
appel ,  jufqu’à  la  fomme  de  500  Hv.  fuivant  l’art.  S 
de  leur  Edit  de  création.  L  appel  de  leurs  jugemens 
portant  condamnation  de  fommes  excédentes  500 
liv.  fe  relève  au  Parlement,  dans  trois  mois  ;  mais 
leurs  fentences  s’exécutent  toujours  par  corps,  no- 
nobftant  &  fans  préjudice  de  l’appel  :  on  peut  ce¬ 
pendant  obtenir  un  arrêt  de  défenfes ,  qui  fufpend 
l’exécution  ,  &c. 

Le  Bureau  des  Finances  ,  et  Chambre 
DU  Domaine  et  Trésor.,  tient  fes  féances  au 
Palais,  L’origine  de  cette  chambre  fe  perd  dans  l’an- 
tiquite  ,  s’il  eftvrai,,  comme  le  difent  les  auteurs, 
qu  elle  foit  auiîi  ancienne  que  le  domaine  du  Roi. 
Bacquet  dit  qu’elle  eft  appelée  Chambre  om  Juflice  du 
'1  réfor ,  foit  parce  qu’anciennement  le  tréfor  du  Roi 
y  étoit  gardé  ^  6c  les  deniers  des  recettes  des  do  mai- 


foriers  , 
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nés  y  étoient  apportés;  foît  parce  que  les  Tréfo-* 
tiers  de  France,  qui  ont  la  charge  de  tout  le  do- 
jnaine  du  royaume  ,  y  tiennent  leur  fiège  ;  foit 
enfin  parce  que  les  Tréforiers  y  connoififent  de  ce 
qui  concerne  le  domaine  ,  mot  qui  fignlfie  autant 
que  tréfor.  Il  n’y  avoit  anciennement  que  trois  Tré- 

dont  deux  dévoient  faire  leurs  chevau¬ 
chées  tous  les  ans ,  pour  rétablir  l’ordre  dans  les 
domaines  du  Roi  ,  &:  l’autre  reftoit  à  Paris  pour 
faire  compter  des  recettes  au  changeur  du  Tréfor, 
qui  étoit  en  même  temps  garde  &  receveur  du 
Tréfor  Royal.  Ils  avolent  l’adminiftration  Sc  le  gou¬ 
vernement  de  tous  les  domaines  royaux  ,  &:  l’in¬ 
tendance  des  recettes  ordinaires  &  extraordinaires* 
Les  Tréforiers  commencèrent  à  exercer  une  juri- 
diélion  fous  Charles  VI ,  pour  décider  des  concef- 
tations  qui  concernoient  le  domaine,  &  fe  faifoient 
afififcer,  fuivant  les  Ordonnances  de  1404  &  1407, 
de  plufieiirs  Confeillers  du  Parlement  &  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Charles  VIII  établit  en 
1 4^6  5  la  Chambre  du  Tréfor  ,  avec  pouvoir  aux 

Confeillers  qui  la  compofoient,  de  juger  conjointe- 

« 

jnent  avec  les  Tréforiers  de  France  ,  tous  les  procès 
&  différends  concernant  le  domaine,  dans  l’étendue 
de  la  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris  &  des  huit  Ball- 
lages  des  environs.  Il  y  a  eu  depuis  de  nouvelles 
créations  de  Tréforiers  de  France  ,  par  les  Edits 
de  1543  &  1553  ?  îefquels  furent  difiribués  dans 
les  Généralités'& les  Bureaux  des  Finances,  qui  ont 
feuls ,  à  i’exclufion  de  tous  Baillis  ÔC  Sénéchaux  , 
la  connoiffance  des  affaires  du  domaine  6c  finances 


*1 
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cîü  royanme,  Louis  XIV,  par  Ion  Edit  de  mars 
1693  ,  incorpora  la  Chambre  du  Tréfor  à  la  Com¬ 
pagnie  des  Tréforiers  de  France  ,  (]ui  forme  au¬ 
jourd’hui  deux  Chambres  ;  favoir  ,  le  Bureau  des 
Tréforiers  de  France  &  des  Finances  ,  &  la  Chambre 
du  Domaine  &  Tréfor,  Le  fervice  fe  fait  par  fé- 
meftre  dans  ces  deux  juridictions  ,  &c. 

Dans  le  Bureau  des  Finances,  on  juge  les  affaires 
qui  concernent  les  finances;  la  voierie;  ce  qui  con¬ 
cerne  le  fonds  &  la  propriété  des  domaines  royaux  Sc 
droits  en  dépendans.  On  y  enregiftre  les  lettres  de 
nobleffe  ôt  autres  femblables.  On  y  fait  la  réception 
des  officiers  des  éleéiions ,  receveurs  des  finances , 
des  tailles,  &c.  Dans  la  Cliambre  du  domaine,  on  . 
y  connoit  des  affaires  du  domaine ,  qui  étoient  de 
la  compétence  de  cette  Chambre  avant  foii  union 
au  corps  des  Tréforiers.  Elle  connoit  de  tous  les 
différends  concernant  les  droits  appartenans  au  Roi,, 
comme  de  juflice  féodale,  de  cenfive ,  de  patro¬ 
nage  ,  quints ,  requints ,  reliefs,  rachats ,  droits  d’au¬ 
baine,  bâtardiie ,  déshérence,  francs-fiefs,  nouveaux 
acquêts ,  amortifTemens ,  ennobliffemens,  droits  de 
tabeUionages  ,  de  bannalîté  ,  &c.  &c.  &;c.  &  de 
toutes  confifeations  amendes  adjugées  au  Roi 
par  les  dlfférens  tribunaux.  C’èff  au  Procureur  du 
Roi  de  la  Chambre  du  Domaine  à  faire  faifir  à  fa 
requête’,  les  biens  &  effets  échus  par  droits  d’au¬ 
baine  ,  confifcatlon ,  déshérence  à  faire  les  faifies 
féodales  pour  devoirs  non  rendus  ,  aveux  &c  dé- 
nombremens  non  fournis  ;  à  faire  la  recherche  des 
droits  domaniaux  recelés  ou  ufurpés ,  &c.  C’èfl 
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pour  cette  raifon  que  tous  Seigneurs  de  terres  mou¬ 
vantes  du  Roi ,  après  avoir  fait  la  foi  &  hommage 
aux  lieux  où  ils  font  dus  ,  &  avoir  fourni  les  aveux 
&  dénombremens  à  la  Chambre  des  Comptes,  font 
encore  obligés  de  donner  à  celle  du  Domaine,  des 
déclarations  fommaires  des  droits  dont  ils  font  re¬ 
devables  au  Roi,  Il  en  efl:  de  même  des  particu¬ 
liers,  poffelfeurs  de  biens  en  fief  ou  en  roture ,  &:c.  ' 
Toutes  lettres  de  naturalité  &  légitimation  doivent 
être  enregiftrees  au  grelFe  de  cette  Chambre, au  moins 
après  la  vérification  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  à 
peine  de  nullité.  Il  en  efl  de  même  des  brevets  de 
dons  accordés  par  le  Roi  des  droits  d’aubaine  , 
déshérence  ,  bâtardife  ,  &c.  On  y  fait  les  baux 
&  adjudications  des  domaines  du  Roi  ,  &c.  On  ne 
peut  décliner  ces  juridiélions  en  vertu  du  droit  de 
committimus  ou  autres  privilèges  ,  parce  qu’il  n’y 
en  a  point  dans  les  caufes  où  le  Roi  a  intérêt.  Les 
appels  fe  relèvent  au  Parlement ,  &  en  certains  cas, 
au  Confeil  du  Roi.  Les  Tréfoners  ont  auffi  des  com- 
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inifTions  particulières  pour  le  département  des  tail- 
îes  ;  pour  les  ponts  &  chauffées  ;  pour  le  pavé  de 
Paris  ;  pour  les  bâtimens  dépendans  des  domaines 
du  Roi  dans  la  généralité  de  Paris ,  &c. 

La  Table  de  Marbre,  nom  commun  à  trois 
juridiélions  differentes  ;  favoir  ,  la  ConnétabLiî.^  Us 
Eaux  &  ForctSy  ^  U  Amirauté  ,  parce  qu’elles  fe  te- 
noient  anciennement  à  une  grande  table  de  marbre, 
qui  occupoit  autrefois  la  grand’falle  du  Palais,  avant 
fon  incendie  en  i6i8. 

La  Juridiction  de  la  CoNNÉTABitE  et 
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Maréchaussée  de  France,  a  pour  chefs  les 
Maréchaux  de  France  ,  quand  la  charge  de  Conné-‘ 
hic  n’eft  point  remplie.  Les  Maréchaux  de  France  y 
alTiftent  rarement  ;  mais  leur  juridiélion  ÿ  eft  exer¬ 
cée  par  un  Lieutenant  général  ,  un  Lieutenant 
particulier  ,  un  AffeiTeur ,  un  Prévôt  général ,  un 
Procureur  du  Roi ,  Greffiers  ,  Huiffiers  ,  &c.  Les 
CommilTaires  &  Contrôleurs  des  guerres  y  ont  auffi 
féance,  fuivant  la  Déclaration  de  Fan  1574.  Cette 
juridiélion  qui  eft  unique,  connoît  feule  par  tout 
le  royaume  en  première  inftance  ,  exclufivement 
à  tous  autres  juges ,  meme  nonobftant  le  privilège 
de  coinfiiittitnus ,  le  Icel  du  Châtelet,  &c,  des  aélions 
perfonneîles  entre  les  gens  de  guerre;  des  contrats 
&  cédules  faits  entr’eux  ,  &:  du  paiement  &  foUle 
des  gens  de  guerre;  de  tous  procès  ,  aétions  &  diffé¬ 
rends  que  les  tréforiers,  payeurs  des  gens  de  guerre 
6c  leurs  commis ,  commiftaires  ôc  controleurs  de& 
guerres  ,  munitionaires  ,  entrepreneurs  de  vivres  , 
pourvoyeurs  ,  marchands,  artifans  6>c  autres  four  nif- 
fant  les  troupes  6c  les  mar  échauffé  es,  peuvent  avoir 
entr’eux  ou  autres  perfonnes  ,  pour  raifon  de  leurs 
exercices ,  fonétions ,  maniemens  ,  pour  le  fait  de 
la  guerre  6c  le  fervice  des  marechauffees ,  de  tous 
crimes  6c  délits  commis  par  les  gens  de  guerre,  au 
camp  ou  en  leurs  garnifons,  en  y  allant  6c  reve¬ 
nant  ,  6cc.  On  y  adreffe  les  lettres  d’abolition,  ré- 
miffion  ou  pardon  qui  s’obtiennent  pour  les  délits 
commis  par  les  gens  de  guerre,  6cc.  Les  audiences  fe 
tiennent  trois  jours  de  lafemaine  dans  la  galerie  des 
prdonniers  du  Palais;  on  y  fuit  le  ftyle  des  Requêtes 
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du  Palais,  6c  les  Procureurs  du  Parlement  y  poflulent. 
On  y  juge  définitivement,  nonobflant  Fappel ,  juf- 
qu’à  cent  livres  ;  &  fans  préjudice  de  Tappcl ,  juf-* 
qu’à  mille  livres  :  les  appels  vont  au  Parlement.  Il 
faut  remarquer  que  quand  les  Juges  de  la  Conncta- 
blïe  connoifTent  des  délits  ,  ils  doivent  être  au  nom* 
bre  porte  par  les  Oïdonnances  ,  en  appelant  des  an¬ 
ciens  'Avocats ,  que  dans  toutes  les  armées, &  à  la  fuite 
des  troupes,  il  y  a  des  Prévôts  qui  jugent  les  coupa¬ 
bles  ,  &  que  les  deferteurs  font  juges  dans  des  con- 
fells  de  guerre  que  quand  les  officiers  &  foldats 
commettent  dans  les  garnifons,  des  crimes  qui  inté- 
reffient  les  habitans  ,  les  Juges  des  lieux  en  connoif- 
fent.  I  donnuTicc  du  viul  Les  Juges 

de  la  Connetablîe  ont  un  fceau  royal  particulier , 
qui  repréfente  un  Connétable  armé  ;  le  Lieutenant 

gcneial,  qui  en  eft  depofitaire,  en  retire  les  émo- 
lumens. 

Outre  ce  tribunal ,  il  y’en  a  encore  un  autre  qui  fe 
tient  chez  le  plus  ancien  des  ]\iaréchaux  de  France  ^ 
qui  a  tous  les  droits  &  honneurs  du  Connétable. 
îls  y  connoijj'ent  par  eux  ~  mêmes  (S*  fans  appel  de 
tous  différends  mus  entre  gentilshommes  &  gens  fai- 
lant  profeffion  des  armes  ,  pour  raifon  de  leurs  en- 
gagemens  de  parole,  &  des  points  ôe billets  d’hon¬ 
neur  ;  des  conteftations  entre  les  mêmes  ,  au  fujet  ' 
de  la  chaffie  ,  de  la  pêche,  des  droits  honorifiques. 
Les  requetes  y  font  mifes  entre  les  mains  du 
Rapporteur  qui  eft  un  Maître  des  Pvequê tes  ,  ou  du 

Secrétaire  général  des  Maréchaux  de  France ,  qui 
fert  de  Greffier  , 
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L’Amirauté  de  France  ,  autre  fiège  de  la 
Table  de  Marbre  du  Pal  ais.  Cette  junfdiftion ,  at¬ 
tribuée  au  grand  Amiral  de  France  ,  eft  exercée  par 
deux  Lieutenans  ,  fix  Confeillers ,  un  Procureur  du 
Roi,  SubftltLits ,  Greffier,  Hulffiers ,  Sergens:  elle 
connoît  de  toutes  les  aélions ,  procédant  du  com¬ 
merce  fini  fe  fait  par  mer  ;  de  rexecution  des  fo- 
ciétés ,  pour  raifon  de  ce  commerce,  ainli  cjue  des 
arméniens  &  affaires  de  compagnies  érigées  pour 
raugmentation  du  commerce. Ils  jugent  en  première 
Inflance  des  conteftations  fur  ces  matières  qui  naif- 
fent  dans  les  lieux  du  reffort  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris ,  où  il  n’y  a  point  de  lièges  particuliers  d’Ami- 
rauté  établis;  &  par  appel,  des  fentences  ^les  Juges 
particuliers  établis  dans  les  villes  &c  lieux  mariti¬ 
mes.  Les  Avocats  &  Procureurs  du  Parlement  y 
plaident  &  occupent ,  &  les  appels  fe  relèvent  au 
Parlement. 

■  La  Juridiction  des  Eaux  et  Forets  de 
France,  efl:  compofée  du  Grand-Maître  du  dé¬ 
partement  de  Pans ,  de  deux  Lieutenans ,  de  fept 
Conleillers  dont  un  Garde-fcel ,  d\in  Procureur 
général ,  d’un  Avocat  général ,  de  Greffiers  ,  Rece¬ 
veur  des  amendes  ,  Arpenteurs  ,  Hulffiers,  &c.  Ce 
troifièiiie  liège  de  la  Table  de  Marbre  tient  fes  fean- 
ces  dans  la  grand’falle  du  Palais ,  près  le  parquet 
des  Gens  du  Roi  du  Parlement:  il  connoit  de  tout 
ce  qui  concerne  les  rivières  &  bois.  C’eft  en  ce 
liège  l'eul  que  doivent  ctre  relevés  ,  tant  au  civil 
qu’au  crlmlnèl,  pour  raifon  des  matières  d’eaux  & 
forêts ,  pèche  chalfe  ,  les  appels  des  Maitrlfes 
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particulières,  Grûries  &  juftices  feigneuriales  étant 
dans  le  reffort  du  Parlement  de  Paris.  On  y  juge 
louve  ram  &c  fans  appel  dans  les  audiences  te» 
nues  par  un  Préfident  à  mortier,  avec  fept  Confeil- 
lers  de  Grand  Chambre,  Dans  les  autres  affaires»  les 
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s^ppcls  le  relevent  au  Parlement. 

Il  y  a  encore  dans  la  cour  du  Palais  ,  la  Maî¬ 
trise  DES  Eaux  et  Forêts  de  Paris,  établie 
pour  connoitre  en  première  inftance,  dans  Pétendue 
de  la  Prévôté  &c  Vicomté ,  de  tous  les  différends 
concernant  les  eaux  &  forêts  ,  la  peche,  la  chalfe  , 
les  appellations  des  Gruyers  du  reffort.  Les  Gardes- 
bois,  tant  du  Roi  que  des  communautés  &  feigneurs, 
y  doivent  être  reçus  &  faire  leurs  rapports  :  les  ap¬ 
pels  vont  à  la  Table  de  Marbre. 

Le  Bailliage  et  Capitainerie  Royale  des 

CHASSES  ET  \  ARENNE  DU  LoUVRE  ,  grû.Tzd& 
V^cîtcric  &  t aiiconncnt  de  France  ^  tient  fes  au¬ 
diences  de  quinzaine  en  quinzaine  au  Château  du 
Louvre.  Il  eft  compofe  d’un  Bailli  &  Capitaine  , 
Lieutenans  de  robe  longue  &  de  robe  courte.  Pro¬ 
cureur  du  Roi ,  Subftituts  ,  Exempts ,  Receveur  des 
amendes  ,  Voyer,  Renardier,  6cc.  Il  connoit , 
comme  les  Officiers  des  Maîtrlfes  ,  tant  au  civil 
qu  au  criminel ,  contre  les  délinquahs  dans  les 
bois ,  forets  terres  du  reffort  de  Ta  Capitainerie, 

Il  en  eft  de  même  des  juridiélions  de  la  Va  renne 

BES  Tuileries  ,Sc  de  la  Capitainerie  royale 

RES  CHASSES  de  Vincennes  ET  LiVRY.  Les 
appels  des  jugemens  rendus  en  ces  juftices,  fe  por¬ 
tent  d  abord  à  la  Table  de  Marbre  ,  enfuite  au  Par- 
kment. 
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La  Juridiction  de  l’Election  de  Paris  , 

compofée  d’un  Préfident ,  d’un  Lieutenant ,  d’un 
Affeffeur ,  de  vingt  Confeillers ,  d’un  Avocat  du 
Roi  ,  d’un  Procureur  du  Roi  ,  d’un  SubRitut ,  d’un 
Greffier,  de  Procureurs  &  HuiiTiers  ,  tient  fon  fiège 
en  la  cour  du  Palais  :  elle  connoit  des  tailles ,  tail¬ 
lons  ,  recrues  ,  fubfiflances ,  aides ,  &  autres  impo- 
fitions  &  fubrides  ;  de  toutes  contraventions  aux 
réglemens  faits  pour  la  vente  &  diflribution  du 
parchemin  &  papier  timbré  ;  rébellions  commires 
contre  les  coUeaeurs ,  fergeiis  ,•  exécuteurs  des 
rôles ,  ou  contre  les  fermiers  des  aides  ou  leurs 
commis ,  &c.  Les  appels  fe  relèvent  à  la  Cour  des 
Aides.  Le  reffort  de  ce  Tribunal  s’étend  dans  toute 
l’étendue  de  VEUBion  de  Paris  ,  qui  a  13  lieues^de 
longueur  ,  fur  autant  de  largeur ,  &  qui  comprend 
441  paro  iffes  ou  communautés  alfouagées ,  prefque 
toutes  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris 
47685  feux  ,  non  compris  les  paroiffes  de  la  ville 
de  Paris.  La  taille  y  efl  perfonnelle  ;  le  droit  de 
Gros  y  a  cours  ,  &c. 

La  Juridiction  du  Grenier  a  sel  eft  com- 
pofée  de  deux  Piéfidens  alternatifs;  de  quatre  Con¬ 
feillers  ,  dont  un  Grenetier  ;  un  Contrôleur  &  un 
Lieutenant  alternatifs  ;  un  Contrôleur  ,  garde  des 
grandes  &  petites  mefures  ;  deux  Avocats  du  Roi , 
un  Procureur  du  Roi  ;  d’un  premier  Huiffier  ,  d  un 
Infpeéfeur  au  reverfement  des  fels ,  &  de  deux  Inf- 
pefteurs  au  grenier  à  fel.  Elle  eft  fituée  dans  la  rue 
des  Orfèvres  ,  qui  aboutit  a  la  rue  Saint-Germaiiî 
PAuxerrois ,  près  le  Grenier  à  fel.  Elle  connolt  de- 
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toutes  les  coateftations  qui  arrivent  au  rujet  des 
Gabelles  ,  de  la  diftnbiition  des  Tels ,  &  des  droits 
du  Roi  fur  lefdites  Gabelles  ;  des  malverfations  & 
délits  qui  fe  commettent  dans  le  débit  &  tranfport 
du  fel  ,  dont  la  diftribution  fe  fait  les  jours  d’au¬ 
dience.  Les  appels  des  jugemens  du  Grenier  à  Sel , 
ie  relèvent  à  la  Cour  des  Aides.  La  Généralité  de 
Pans  eR  une  de  celles  oii  le  droit  de  grande  Ga¬ 
belle  a  lieu  ,  fuiva'nt  l’Ordonnance  du  mois  de  mai 
1 6So.  Les  greniers  y  font  fournis  de  fel  de  Brouage , 
par  les  Fermiers  généraux,  qui  le  font  venir  par  mer 
au  Havre -de -Grâce,  &  de-là  le  font  conduire 
dans  chaque  grenier  à  fel,  par  eau  ou  par  charroi. 

La  Juridiction  de  la  Maçonnerie  ,  efi: 
compofée  de  trois  Confeilîers  du  Roi  Architeftes- 
Maîtres-généraux  des  batimens  du  Roi ,  ponts  & 
chauffées;  d’un  Greffier,  d’un  Procureur  de  la  Com¬ 
munauté  des  Maîtres  Maçons ,  &  trois  Hulffiers. 
Elle  Dent  fon  fiège  au  Palais ,  &  connoît  des  con- 
teftations  entre  les  entrepreneurs  &  les  ouvriers 
cmploj^és  a  la  conflruéflon  des  batimens  ;  comme 
aufîi  des  différends  de  maçons  à  maçons  ou  à  mar¬ 
chands,  comme  carriers ,  plâtriers ,  Src.  pour  ma¬ 
tériaux  fournis  ,  leurs  voitures  èc  charriages.  Ils 
connoiffent  également  de  la  police  de  la  maçon¬ 
nerie,  qui  fe  fait  toutes  les  femaines  dans  les  bâti- 
mens  de  la  ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Pa¬ 
ns,  &  dont  les  procès-verbaux  font  rapportés  à 
cette  juridièlion.  Les  appellations  fe  relèvent  au 
Parlement  de  Paris. 


Le  Bailliage  du  Palais 


efl  la  iuridièfioîi  du- 
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Bailli ,  qui  connoit  de  toutes  caufes ,  tant  civiles 
que  criiTiinelles  ,  dans  I  etendue  de  fou  reffort  ^ 
lequel  ne  cojnprend  aujourdliui  que  les  cours  ^ 
falles  &  galeries  du  Palais.  Cette  jurididion  ell 
'compofée  d*un  Bailli  d’épée,  un  Lieutenant-géné- 
ral  ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier  6c  trois 
Huiffiers  ;  les  appellations  de  fes  fentetices  fe  relè¬ 
vent  au  Parlement ,  comme  celles  qui  font  Inter¬ 
jetées  des  autres  Baillis  &  Sénéchaux,  Il  en  eft  de 
même  de  plufieurs  autres  Bailliages ,  dont  le  dlftrid 
ne  s’étend  que  dans  certains  Enclos  particuliers  de 
la  ville  de  Paris  :  tels  font  le  Bailliage  du  Tem¬ 
ple  ,  ceux  de  Saint- Jean  de  Latran  ,  de 
Sainte-Geneviève  ,  de  I’Abbaye  Saint-Ger¬ 
main  DES  Prés  ,  du  Prieuré  de  Saint-Mar¬ 
tin  DES  Champs,  6cc.  Toutes  ces  jurididions, 
compofées  d’un  Bailli ,  d’un  Lieutenant ,  d’un  Flf- 
cal  ,  &c.  connoiffent  de  toutes  caufes  civiles  & 
criminelles  ,  dans  l’étendue  de  leur  refldrt  ;  6c  les 
appels  fe  portent  au  Parlement. 

Le  Royaume  de  la  Bazoche(i),  titre  qui 


(ï)  On  prétend  que  cette  juridîffion  fingulîère  a  été  infli- 
tuée  dès  le  temps  que  le  Parlement  fut  rendu  fédentaire  à 
Paris  dans  le  palais  du  Prince ,  &  que  c’eft  même  de-là  quelle 
a  pris  fon  nom,  que  plufieurs  dérivent  de  Bafdica^  quifigni- 
fle  le  palais  du  Prince,  le  lieu  où  fe  rend  la  juftice,  Suivant 
cette  opinion ,  ce  fut  Philippe  le  Bel,  qui,  de  lavis  du  Par¬ 
lement,  permit  aux  portulans  à  la  Cour  d’avoir  des  aides  ou 
clercs  qui  s’appliquaffent  à  l’étude  de  la  procedure  j  &  pour 
qu’ils  n’en  fuffent  pas  détournés  ,  il  voulut  qu’il  y  eût  en- 
tr’eux  un  Roi  avec  fes  oJjicifj's  y  pour  le  gouYSfiiement  de  Ion 
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paraît  d’abord  imaginaire,  mais  qui  donne  anjt 
officiers  de  cette  juridiiftion  un  droit  effeaif  de 

royaurnc  imaginaire.  Il  leur  donna  le  pouvoir  de  rueer  en 
dernier  reffort;  comme  auffi  d’établir  des  Prévôts  &  des  juri- 
didions  Bazochiales  dans  les  fièges  royaux  reffortiffans  -ii 
Parlement  de  Paris  ,  à  la  charge  de  tenir  à  foi  &  hommage  d‘u 
Roi  de  la  Baroche ,  devant  lequel  ou  fon  Chancelier  re.Toni- 
roient  les  appellations  de  ces  prévôts  dont  plufieurs  fubf.f- 
tent  encore  ,  comme  le  Prévôt  Baaochial  du  Châtelet 
le  Prince  de  la  Baioche  d’Angers  ,  &c.  D’autres  ne  rendent 
aucune  raifon  de  l’inflitution  delà  Bazoche  ,&  fe  contentent 

a  une  etymologie ,  en  difant  que  ce  terme  vient  d’un  mot 
grec  qui  Cgnifie  en  latin  dicacitas,  &  en  françois,  Jifiours 
goguenard  & plaifant ,  parce  que  ces  privilèges  dont  ils  iouif- 
fent ,  n’ont  été  regardés  que  comme  un  jeu  d’efprit ,  qurên 
les  exerçant  agréablement ,  ne  laiffent  pas  que  de  les  rendre 
capables  d’une  profeflîon  plus  férieufe. 

Quoi  qu  il  en  foit  du  temps  &  des  caufes  de  cette  infti- 
tution,  il  eft  certain  que  le  royaume  de  la  Bazoche  &  fes  pri- 
yilèges  ont  été  confirmés  par  les  Rois  &  par  le  Parlement. 
Le  roi  de  la  Bazoche  failbit  faire  tous  les  ans  Montre  à  tous 
les  clercs  du  palais  &  autres  fes  fuppôts  &  fujets  ,  par  fes 
mandemens  envoyés  à  fes  princes  &  prévôts;  avec  ordre  de 
fe  trouver  pour  la  montre  à  Paris,  en  plufieurs  bandes  & 
compagnies  ,  fous  les  habits  &  livrées  des  capitaines,  dont 
chacun  avoit  un  modèle.  Ces  Montres  qui  fe  faifolent  en 
forme  de  Carroufels  ,  attîroient  beaucoup  de  monde  :  elles 
Ment  meme  tant  de  bruit,  que  François  I  manda  à  fon  Par¬ 
lement  ,  qu’il  vouloir  voir  la  Montre  du  roi  de  la  Bazoche  ;  fur 
quoi  intervint  Arrêt 'du  25  juin  1540,  fur  I0  requifitoire  que 
ht  au  Parlement  l’avocat  général  de  la  Bazoche ,  qui  ordonne 
que  la  Cour  vaqueroit  les  deux  jours  de  la  montre.  En  1548, 
le  roi  de  la  Bazoche  &  fes  fuppôts  s’offrirent  à  Henri  lî  pour 
^  ei  combattre  les  révoltés  de  la  Guyenne  :  ils  étoieiit  au 
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connoîtrc  fouveraineinent  de  tous  les  différends 
de  clerc  à  clerc  ,  pendcint  cju  ils  font  clercs ,  tsnt 
en  matière  civile  c^ue  cnininelle  t  elle  eff  coiri” 
pofee  d^un  Chufic&li&r  ,  ic£'~ùhnn.c&Li&r  ,  plufieurs 
Maîtres  des  Requêtes ,  Avocat  &  Procureur  géné¬ 
raux ,  Référendaire,  Notaires  &  Secrétaires  de  la 
Cour  Bazochiale,Huilfiers ,  &c.  Les  procédures  fe 
font  à  ce  Tribunal  Ungulier ,  par  des  Clercs  ,  cj^ui 


nombre  de  fix  mille  hommes  ,  qui  firent  fi  bien  leur  devoir  , 
qu  a  leur  retour  Henri  lï  leur  donna  beaucoup  d’éloges,  leur 
permit  de  couper  danTs  fes  forets  tels  arbres  qu’ils  voudroient 
choifir  pour  fervir  à  la  cérémonie  du  Plant  de  Mai ,  qu’ils 
avoîent  coutume  de  faire  planter  tous  les  ans  devant  le  grand 
perron  de  la  cour  du  Palais  j&  il  leur  accorda  une  fomme  fur 
les  amendes,  avec  pouvoir  de  porter  dans  leurs  armoiries, 
(qui  font  trois  écritoires,)  timbre  ,  cafque  &  morion,  pour 
marque  de  fouveraineté ,  &c.  droits  dont  ils  jouiflent  en¬ 
core.  Henri  III ,  prince  foible ,  qui  fut  effrayé  d’apprendre  que 
le  nombre  des  clercs  montoit  a  dix  mille  hommes  ,  révo¬ 
qua  le  roi  de  la  Basoche ,  dont  les  droits  passèrent  en  laper— 
fonne  de  fon  Chancelier:,  &  fe  trouvent  aujourd’hui  réduits 
au  fimple  exercice  de  la  juridiction  entre  les  clercs  du  Palais. 
Ses  jugemens  qui  font  touverains,  s  intitulent  La  Basoche 
régnante  en  triomphe  6*  titre  dénonntur ,  SalVT  .  .  . .  Fait  audit 
royaume ,  /e . . .  Le  Chancelier  qui  ne  règne  qu’un  an ,  ne  peut 
être  choifi  que  parmi  les  quatre  plus  anciens  Maîtres  des  Re¬ 
quîtes  ,*  le  Chancelier  ne  peut  être  ni  marie  ni  bénéficier ,  fon 
habit  de  cérémonie  ell;  une  robe  &  un  bonnet  :  il  eft  oblige 
de  donner  un  feffin  à  toute  la  Cour  le  jour  de  fa  réception , 

Il  y  a  un  célèbre  Arrêt  de  réglement ,  rendu  le  5  janvier 
163(5,  fur  les  conclufions  de  M.  Bignon,  Avocat  général, 
qui  preferit  la  forme  de  réleftion  du  Chancelier  de  la 

aoche. 
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y  font  reçus  Avocats ,  &  plaident  pour  les  parties. 
Il  y  a  audience  deux  lois  par  lemaine  dans  la  cham- 
J^re  de  Saint- Louis ^  entre  midi  &  une  heure.  Pour 
faire  arrêt ,  il  faut  qu’il  y  ait  fept  Maures  des  Re¬ 
quêtes  ,  outre  celui  qui  prélide  ;  les  jugemens  font 
foLiveranis  ,  &  portent  le  nom  diuri'êts  ^  de  forte 
^pt  on  ne  peut  fe  pourvoir  contre  ^  ciue  par  requets 
civile  au  meme  TTiibunal,  Le  Parlement  a  confirme 
cette  juridiaion  par  plufieurs  Arrêts  notables  ,  no- 
tamiTient  ceux  du  iq,  juillet  i  ^  contre  1  Official 
de  Paris  ;  du  27  mars  1604 ,  contre  le  Châtelet;  Sc 
du  il  avril  1641,  contre  le  Bailli  du  Palais,  par 
lefquels  il  eft  enjoint  aux  Clercs  du  Parlement,  de 
ne  procéder  ailleurs  qu’au  Royaume  de  la  Bazoche, 
lotfquil  s  agit  de  différends  de  clerc  à  clerc  ;  Sc 
defenfes  font  faites  à  tous  autres  juges  d’en  con- 
noitre.  La  Bazoche  a  toujours  eu  le  droit  de  don¬ 
ner  aux  clercs ,  qui  veulent  fe  faire  recevoir  Pro¬ 
cureurs  ,  le  ccvtljicdt  de  leur  tcuips  de  Puluis  ,*  ce 
temps  étoit  fixé  par  les  Ordonnances  de  François  I, 
du  II  février  1519,  à  quatre  années;  mais  les 
Arrêts  l’ont  augmenté  jufqu’à  dix  ans.  Les  clercs 
de  la  Chambre  des  Comptes  ont  une  femblable 
juiiQiéfion ,  fous  le  titre  de  haut  &"  J'ouvemui  Eui- 
pite  de  Galilée  j  &;  les  chefs  qui  la  coinpofent  pren¬ 
nent  egalement  le  titre  de  Chancelier  ^  Maîtres  des 
JHequêtes  ,  &c.  Enfin  ,  les  clercs  du  Châtelet  ont 
auffi  une  Bazoche  ,  dont  le  chef  porte  le  titre  de 
Ptevot ,  qui  tient  fes  audiences  toutes  les  femaines 
en  la  chambre  de  Police  :  l’appel  de  fes  jugemens 
fe  relève  au  PréfidiaL 


Les 
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Les  Juridictions  de  Robe -courte,  ainfi 
appelées,  par  oppofition  à  celles  de  Robe  longue, 
en  diffèrent  encore  ,  en  ce  qu’elles  ont  des  troupes. 

Le  Bailliage  de  l’Artillerie  de  Fran^^e, 
eft  une  juridièlion  qui  fe  tient  à  l’Arfenal ,  &  qui 
donne  fes  audiences  toutes  les  feinaines  dans  la 
cour  de  la  Fonderie  ;  elle  efl  compoiee  d’un  Bailli 
d’épée ,  d’un  Lieutenant  général ,  Avocat  &c  Pro¬ 
cureur  du  Roi ,  Subilltut ,  Greffier  &  Huiffiers,  &c. 
Elleconnoît  de  toutes  affaires  civiles  Sc  criminelles, 
dans  l’enclos  de  l’Arfenal ,  Mail  &:  dépendances  ; 
&  par  attribution  ,  dans  tout  le  Royaume ,  de  ce 
qui  concerne  les  poudres  &  faîpêtres .....  leur 
fabrication ....  les  traités  &  marchés  concernant 
l’Artillerie  ....  les  différends  entre  les  officiers 
ouvriers  employés  à  l’entretien  &  conduite  de 
l’Artillerie,  &c.  Les  appels  fe  relèvent  au  Parlement, 
pour  les  affaires  civiles  &:  criminelles.  Le  Corps 
royal  de  l’Artillerie  ,  eff  compofé  d’environ  douze 
in  il  le  hommes  ,  hliffribués  en  fept  régimens  ;  neuf 
compagnies  d’ouvriers  occupés  dans  les  Arfenaux  de 
la  Fère  ,  Douay  ,  Metz  ,  Strasbourg  Auxonne  ; 
(ix  compagnies  de  mineurs  une  d’elèves.  Les  fept 
régimens  formés  de  canonniers  ,  fappeurs  &:  bom¬ 
bardiers  ,  tiennent  leur  nom  des  fept  Ecoles  d’Ar- 
tillerie  ,  qui  font  la  Fère’,  Metz  ,  Toul ,  Beian- 
çon  ,  Grenoble  ,  Strasbourg  &  Auxonne  ,  &c. 
Outre  le  Bailliage  de  l’Artillerie  qui  eft  à  l’Ar- 
fenal ,  il  y  a  encore  un  Commiffaire  général  des 
poudres  Si  faîpêtres ,  un  Commiffaire  général  des 
fontes ,  un  Garde  d’artillerie.  Les  Infpeéleurs  gé- 
Toïïi^  1%  ^  ^ 
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néraux  cVartillene  font  au  nombre  de  dix ,  &c. 

La  Prévôté  générale  de  la  Connéta- 
BLIE,  Gendarmerie  ,  MaréchaufTee  de  France,  Ôc 
des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  eft  compofée  d'un 
Prévôt  général  &  Infpeéteur-né  des  Maréchauffées, 
de  quatre  Lieutenaiis  ,  quatre  Exempts  ,  trois  Offi¬ 
ciers  de  robe  longue ,  deux  Brigadiers  ,  deux  fous- 
Brigadiers, quarante-quatre  Gardes,  un Commiffaire 
ôc  un  Contrôleur  aux  revues.  Cette  compagnie  eft 
la  colonnelle  de  toutes  les  Maréchauffiées  du  Royau¬ 
me,  Le  Prévôt  prend  foii  jour  à  l’armée,  &  il  a  voix 
délil  îérative  au  liège  général  -de  îa  Connétablie  , 
&:c.  Voyc^  ci-devant. 

Le  Lieutenant  criminel  de  robe  courte, 

au  Châtelet  de  Paris  ,  eft  un  officier  d’épée,  dont 
les  fonélions  ont  pour  objet  la  sûreté  de  Paris  con¬ 
tre  les  meurtriers  ,  vagabonds  &  autres  gens  de  mau- 
vaife  vie  ,  fur  lefquels  il  a  juridiâion.  Cette  charge 
eft  ancienne  :  ce  n’étoit  autrefois  qu’une  commif- 
fion  du  Prévôt  de  Paris  ;  mais  elle  eft  aujourd’hui 
en  titre  d’office  ,  &;  il  faut  des  provifions  du  Roi, 
Sa  compagnie  eft  compofée  de  huit  Lieutenans  , 
dont  quatre  Vétérans  ,  douze  Exempts  ,  un  Procu¬ 
reur  du  Roi,  un  Greffier,  un  Commiffaire  &  un  Con¬ 
trôleur  des  guerres  ;  un  Fourrier,  quatre  Brigadiers, 
cinquante  Cavaliers  ,  Süc.  Elle  fait  corps  de  la  Gen¬ 
darmerie  &  Maréchauffiée  de  France ,  &c  jouit  des 
mêmes  privilèges  :  elle  a  fa  compétence  dans  l’éten¬ 
due  de  la  ville ,  prévôté  &  vicomté  de  Paris.  Le 
Lieutenant  de  robe  courte  connoit  en  dernier  reffiort 
comme  le  Lieutenant  criminel ,  concurremment  & 
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par  prévention  entre  eux ,  dans  la  ville  &  fauxbovtrgs, 
des  cas  &  crimes  mentionnés  en  l’ÀrticIe  XII  du 
titre  I  de  l’Ordonnance  de  1670,  en  faifant  juger 
préalablement  leur  compétence  ,  &c. 

La  Prévôté  de  l’Hôtel  du  Roe  ,  eft  corn- 
pofée  d’un  grand  Prévôt ,  de  Lieutenans  généraux 
civils  &  d’épée,  criminels  &  de  police;  d’un  Procu- 
reurduRoi,  SubftltU’t,  Greffier;  Capitaines,  Exempts, 
fervant  par  quartier  près  du  Roi  ;  de  quatre-vingt- 
huit  Gardes  fervant  aulTi  par  quartier;  de  Notaires, 
Procureurs ,  Huiffiers  ,  &c.  Cette  jurididion  ,  qui  a 
Eon  liège  à  Verfailles  ôc  à  la  fuite  de  la  Cour ,  tient 
une  audience  par  femaine  à  Paris,  au  Louvre  ;  elle 
connoit  en  première  inftance ,  des  caufes  tant  civiles 
que  criminelles ,  des  officiers  &  marchands  privi- 
fj  légiés  qui  fuivent  la  Cour ,  &  des  autres  caufes  civiles 

I  qui  lui  font  attribuées  par  les  Edits  de  création  ,  &; 

dont  l’appel  fe  relève  au  grand  Confeil.  Elle  juge  fans 
s,  appel  toutes  les  caufes  criminelles  &  de  police  ,  à 

il:  la  fuite  de  la  Cour ,  en  y  appelant  fix  Maîtres  des 

f‘  Requêtes  ,  &  à  leur  défaut  fix  Avocats.  Le  reffort 

de  cette  juridièlion  eR  dans  tous  les  endroits  où 
réfide  la  Cour ,  &  à  dix  lieues  à  la  ronde  ;  ces 
officiers  ont  la  manutention  de  la  police  dans  les 
*  lieux  où  fe  trouve  la  Cour ,  y  font  porter  des  vivres 

denrées,  y  mettent  le  taux,  connoiffient  des  nial- 
{};  verfations  dans  les  logemens  à  la  craie,  de  tout 

yi  ce  qui  concerne  les  voitures  publiques  de  la  Cour. 

”  Les  officiers  de  la  Prévôté  ont  feuls  le  droit  de 

juridiéfion  ,  &  d’inftrumenter ,  chacun  en  ce  qui 
'  concerne  leurs  fondions ,  dans  les  mailons  royales 

.  Aaij 
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dépendances ,  chez  les  officiers  du  Roi  de  la 
Reine  étant  de  fervice  ,  les  commis  des  bureaux 
de  Minifl'res,  &c.  Ils  jouiiïent  des  mêmes  privi¬ 
lèges  que  les  Commenfaux  du  Roi. 

La  Prévôté  et  Maréchaussée  générale 

DE  l’Ile  de  France  ,  née  réfidente  à  Paris  en 
1546  ,  fuivant  fon  Edit  de  céation  5  eft  une  juri- 
diélion  compofée  d’un  Prévôt ,  de  cinq  Lieiuenans, 
d’un  Affeffieur,  d’un  Procureur  du  Roi ,  de  deux  Gref¬ 
fiers,  d’un  Guidon,  de  neuf  Exempts,  &  de  quarante- 
fix  Cavaliers  partagés  en  dix  brigades  difiribuées 
dans  la  banlieue  de  Paris.  Cette  compagnie  eft  fous 
les  ordres  du  Secrétaire  d’Etat  du  département  de 
Paris;  elle  fait  corps  delà  Gendarmerie  &Maréchaul- 
fée  ,  &;  jouit  des  mêmes  privilèges.  Le  Prévôt  de 
rile  juge  avec  les  officiers  du  Préfidial  à  Paris  , 

comme  les  autres  Prévôts  des  Maréchaux  dans  les 

« 

provinces  avec  les  Préfidiaux,  des  cas  qui  leur  font 
attribués  par  les  Ordonnances.  Outre  la  Prévôté  de 
Plie  (  de  France  ),  il  y  a  encore  la  Pp^Évôté  GÉ-- 

NÉRALE  DE  LA  MARÉCHAUSSÉE  DE  LA  GÉNÉ¬ 
RALITÉ  DE  Paris  ,  dont  le  fiège  principal  eft  à 
Melun  ,  compofée  d’un  Prévôt  général ,  de  huit 
Lleutenans,  huit  AfiTeffieurs ,  huit  Procureurs  du  Roi 
&  huit  Greffiers;  formant  autant  de  fièges  parti¬ 
culiers,  dont  la  plupart  font  dans  des  villes  de  la 
généralité  où  il  y  a  des  préfidiaux  ,  Ôc  où  le  Prévôt 
général  fiège  quand  il  lui  plait.  La  compagnie  de 
216  hommes,  compris  officiers  &  cavaliers,  eft 
partagée  en  36  brigades  de  cinq  hommes  chacune, 
&c.  Les  Prévôts  d&s  Maréchaux ^  Vicz~EaiUïs  ÔC  Vice-' 
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Sénéchaux^  Tont  des  Juges (C épie  ^  établis  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume  ,  pour  faire  le  procès  à 
tous  vagabonds  ,  gens  fans  aveu  &  fans  domiciles  ; 
pour  connoître  &  punir  certains  crimes,  en  certains 
cas;,  comme  excès,  opprelTions ,  ou  autres  crimes 
commis  par  les  gens  de  guerre,  tant  dans  leur  mar¬ 
che  ,  que  dans  les  lieux  d’étapes  ;  des  défertions 
d’armée  de  ceux  qui  les  favorifent  ;  de  tous  les 
Cas  Privôtaux  par  la  nature  du  crime  ,  tels  que  les 
vols  fur  les  grands  chemins,  vols  faits  avec  port 
d’armes,  ou  avec  effraftlon  extérieure  ;  des  émo¬ 
tions,  féditions  &  attroiipeméns  avec  port  d’armes; 
des  levées  de  gens  de  guerre  ,  fans  commiihon  du 
Roi;  de  la  fabrication  ou  expolition  de  fauffe  mon- 
noie  ,  &  autres  cas  royaux ,  dont  les  juges  préfi- 
diaivx  peuvent  également  connoître  par  concur¬ 
rence  ;  de  rexécution  des  Edits  concernant  les  duels 
à  charge  de  l’appel ,  &c.  (  V oye-^  fur  les  cas  royaux 
prévotaux,  V Ordonnance  criminelle  de  lô'jo  ; 
la  Uiclaration  du.  5  février  1  yj  1 , 6'c.  ) 

La  Prévôté  générale  des  Monnoîes  & 

Maréchauffces  de  France^  a  un  Prévôt  générai ,  fix 
Lieutenans,  un  AlTeiTeur,  un  Procureur  du  Roi ,  un 
Greffier  ,  un  Huiffier  audiencier  ,  dix  Exempts  ,  un 
Guidon,  64  Gardes  à  cheval  j  faifant  huit  brigades 
répandues  dans  les  différentes  provinces  où  ces  gar¬ 
des  ont  le  droit  d’exploiter.  Le  Prévôt  &  Tes  Lieu¬ 
tenans  connoilTent ,  aux  termes  de  l’Edit  primordial 
de  leur  création  ,  de  tous  les  délits  commis  par  les 
mflciables  de  la  Cour  des  Monnoies ,  jufqu’à  fen- 
tence  définitive  inc lufi veinent ,  fauf  l’appel  en 
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ladite  Cour.  Ils  connoilTent  aufii  des  cas  prévôtaux 
&  de  Texécution  de  TEdit  des  duels ,  comme  les 
autres  Prévôts  des  Maréchaux  dans  toutes  les  pro¬ 
vinces  du  reffort  de  la  Cour  des  Monnoies.  Les 
Exempts  ont  le-  pouvoir  d’informer  ,  décréter  & 
conftituer  prifonnier  lors  d’un  flagrant  délit.  Le 
liège  de  cette  juridiélion  étoit  dansrenclos  du  Pa¬ 
lais  :  ce  font  les  Procureurs  au  Parlement  qui  y 
occupent,  &€. 

La  COxMPAGNTE  DU  GUET  DE  PARIS  ,  COm- 
pofée  d’un  Chevalier  du  Guet  ou  Commandant,  \ 
-  quatre  Lieutcnans ,  un  Greffier,  huit  Exempts, 
cent  Archers  à  pied ,  &  39  Archers  à  cheval,  a  une 
forte  de  juridiélion  ,  puifque  le  Commandant  du 
Guet  a  voix  délibérative  au  Châtelet. dans  le  juge¬ 
ment  des  procès  criminels  des  prifonniers  qui  font 
arretés  par  fa  compagnie  ,  ainfi  qu’il  eft  porté  en  la 
Déclaration  du  28  janvier  1685  ,  &c.  On  a  parlé 
du  Cheval  1er  du  Guet  &  de  fa  compagnie ,  à  l’ar¬ 
ticle  X  ,  en  traitant  de  la  police  ôc  du  gouverne¬ 
ment  militaire  de  Paris. 

Les  JupaoiCTioNS  Ecclésiatiques  de  Pa-  • 
ris,  lont ,  l’Officialité  Métropolitaine.  i 

Ce  Tribunal  ,  compofé  d’un  Official  Métropolitain  ,  ij 
d  un  Vice-Gerent ,  de  deux  Affiefleurs  ,  d’un  Pro-  j 
moteur ,  d’un  Subflitut  du  Promoteur,  &  d’un  Gref- 
fier  ,  connoit  des  appellations  des  fentences  ÔC  ' 
jiigemens  ,  rendus  par  les  officialltés  diocéfaines  des  1 

Evêques  fufifagans,  qui  font  fous  la  Métropole  de  ! 
Paris. 

L  Offici  ALITÉ  ORDINAIRE  OU  diocéfaiiie ,  efi: 


t 
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compofée  d^un  OfBcia!  ,  d\m  Vice-Gerent ,  d\ini 
Promoteur  ,  d’un  Vice-Promoteur  &  d’un  Greffier. 

Il  y  a ,  outre  cela ,  un  Greffier  des  iiffinuatlons  , 
plufieurs  Hulffiers  appariteurs,  &  quatre  Procureurs. 
Ce  Tribunal  connoît ,  en  première  inftance,  de  tou¬ 
tes  les  caufes  perronnelles  des  Eccléfiafliques  ,  tant 
civiles  que  criminelles;  &  entre  laïcs,  quand  il 
s’agit  des  dixmes  au  pétitoire  ....  des  oppofitions 
aux  publications  des  bancs  &  célébrations  de  ma¬ 
riages  ....  Il  connoît  auffi  de  Phé relie  ,  de  la  limo- 
nie  ....  du  lien  du  mariage  ,  quant  à  la  validité  oii  . 
invalidité  ;  de  ce  qui  regarde  les  Sacremens  ,  les 
vœux  de  Religion  ,  la  difciplme  eccleliaftique  , 
les  autres  matières  fpiritueiles.  ^ Sur  la  compétence 
des  Juges  Eccléfiafliques ,  Officiaux ,  5c  fur  les 
cas  qui  donnent  Heu  à  l'appel  comme  d  abus  ,  voyez 
Us  Ordonnances  des  mois  d' août  i  décembre  1 6'o6‘; 

l'Edit  d'avril  5c  fur-tout  l'excellent  Traite 

de  l'Abus^  de  Charles  Fevrety  célébré  Avocat  du  Par^_ 
Ument  de  Dijon.  ) 

L’Officialité  du  Chapitre  Notre-  D  ame  cle 
Paris ,  eft  compofée  d’un  Official ,  un  Vice-Gérent, 
un  Promoteur  5c  un  Greffier.  Cette  juridiélion  , 
indépendante  de  celle  de  l’Archeveque  ,  depuis  le 
Pape  Alexandre  III  ,  s’étend  fur  les  Chanoines , 
Bénéficiers  ,  Chapelains  5c  Officiers  ;  comme  auffi 
fur  les  Filles  de  cette  Eglife  ,  fur  l’Hôtel-Dieu  ,  5c 
fur  PEglife  de  faint  Chrlflophe  ,  dont  les  Bénéfl- 
ciers  font  jufliclables  de  pOiticial  du  Chapitre  ,  5c 
obligés. de  coinparoître  au  Synode  qui  fe  tient  tous 
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les  ans  au  Chapitre  ^  &c,  '  K oyti  ci-devant  arti¬ 
cle  IX. 


La  Chambre  des  Décimes  eft  à  l’Archevêché , 

où  l’on  iinpole  toutes  les  taxes  du  dlocèfe  ,  &; 

dont  les  appels  fe  relèvent  à,  la  Chambre  fupé~ 

rïeure.  V oye^  ci-devant  à  l’article  des  Cours  Sou¬ 
veraines. 


Le  Bailliage  de  la  Duché  -  Pairie  de 
l’Archevêché  ,  compofé  d’im  Bailli,  un  Procu- 
reur-fiical,  un  Greffier ,  trois  Procureurs ,  Huiffiers, 
Concierge  des  prifons,  &c.  tient  Tes  audiences  tou¬ 
tes  les  femaines  près  rAuditoire  de  l’Officiaîité. 
Cette  juridiélioii  efl  purement  lécuhère  coinnie  les 
Suivantes ,  &  les  appels  Te  relèvent  au  Parlement. 

.  La  Temporalité  de  l’Archevêché  ,  ell 

une  juridièlion  feciuiere,  exercée  par  un  Juge  qui 
coni'joit  des  appellations  des  fentences  rendues , 
en  matiei  e  civile ,  par  les  officiers  des  juflices ,  terres 
&  fiers  de  l’Archevêché ,  ôc  dont  les  appels  fe  relè¬ 
vent  au  Parlement.  Il  y  a  dans  Paris  neuf  fiefs  qui 

dépendent  de  rArchevéché.  Vcye7  ci-devant  arti¬ 
cle  IX. 


La  juril.tcticn  de  la  Barre  du  Cha- 
niRE  de  Notre-Dame  de  Paris,  compofée  d’un 
baiih  ,  d  un  Lieutenant,  d’un  Procureur-fifcal  6c  de 
deux  Huiffiers  ,  tient  fes  audiences  une  ou  deux  fois 
par  ffimaine,  en  l’Auditoire,  cloître  &  près  du  puits 
oe  Nciic-Dame,  c  ell  la  jundiélion  temporelle  du 
Chapitre:  elle  connoîtdes  affaires  civiles,  criminel¬ 
les  de  police  ,  dans  1  etendue  du  Cloître  6c  Ter- 
ram,  oes  droits  feigneuriaux  dépendans  de  la  cen- 
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five  du  Chapitre  ,  &  des  caufes  qui  y  font  portées 
par  appel ,  des  paroiÏÏes  dont  la  juftice  appartient  aü 
Chapitre.  Les  appellations  fe  relèvent  au  Parlement. 

La  Juridiction  du  Chantre  de  TEglife 
métropolitaine  de  Paris  ,  compofée  d’un  Juge  ,  un 
Vice-Gérent ,  un  Promoteur  ,  un  Greflier  U  un 
Clerc ,  connoît  de  tout  ce  qui  concerne  les  petites 
écoles  de  la  ville  ,  cité ,  univerfité ,  fauxbourgs  & 
banlieue  de  Paris  :  c’eft  le  Chantre  en  dignité  de 
l’Eglife  de  Paris ,  qui  eft  le  Juge  collateur  direc¬ 
teur  des  petites  écoles.  Les  appellations  de  ce  Tri¬ 
bunal  fe  relèvent  au  Parlement. 

Le  Tribunal  du  B-ecteur  de  l’Université 
de  Paris  (i)  ,  efl:  compofé  du  Refteur  ;  du  Doyen 
des  trois  Facultés  de  Théologie  ,  de  Droit  &:  de  Mé¬ 
decine,  avec  les  quatre  Procureurs  des  quatre  Na¬ 
tions  de  la  Faculté  des  Arts  ;  d’un  Procureur-Syn¬ 
dic  ;  d’un  Greffier  Sc  d’un  Receveur.  Il  connoit  des 
conteftations  entre  lesfuppôts  de  l’Univerfité ,  Scies 
sppclà  relèvent  3.11  Parlement* 

Le  GRAND  Bureau  des  Pauvres  ,  fitué  à  la 
place  de  Grève  ,  a  pour  chef  le  Procureur-général 
du  Parlement  :  un  de  fes  Subfîituts  préfide  eh  fon 
abfence.  Ce  grand  Bureau  a  le  droit  de  lever  tous 
les  ans ,  à  Paris  ,  une  taxe  d’aumône  pour  les  pau¬ 
vres  5  fur  les  princes ,  feigneurs ,  bourgeois  5c  liabi- 
tans ,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  gens  d’églile  , 

(i)  Je  donnerai ,  dans  le  volume  fuivant ,  rHiftoire  de 
VUnîverfité,  &  des  quatre  Facultés  qui  la  compofent ,  ôcc. 
le  Difeours  préliminaire. 
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communautés  eccléfiaflicpes  &  laïques ,  bureaux, 

compagnies,  &c.(nyayantd’exeinpts  que  ies  pauvres 

feulement  :)  c’eft  pourquoi  il  a  juridiftion  &  Huif- 

fiers,  tant  pour  faire  les  taxes  ,  que  pour  contraindre 

les  refufans,Si;  ceux  qui,  étantnommésCommifTalres 

des  pauvres  ,  refufent  d’en  accepter  &  faire  les  fonc¬ 
tions. 

Telles  font  les  différentes  Cours  de  jufllce  qui 

compolent  I’Administration  juridique  de  la 

ville  de  Paris ,  à  l’exercice  de  laquelle  on  compte 
plus  de  fix  mille  officiers  employés  journellement. 
Il  ne  fuffit  pas  que  le  Gouvernement  veuille  le  bien 
êc  qu  il  l’ordonne^  il  faut ,  maîheureufement ,  qu’il 
puniffe  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d’avoir 
violé  les  lois  établies  pour  le  bon  ordre  ,  pour 
1  haimonie  de  la  fociété  ,  &  pour  le  bien  public. 
De-là  ,  LES  Prisons  ,  pour  renfermer  les  coupa¬ 
bles  ,  ou  du  moins  les  aceufés  ,  &  quelquefois  les 
mnocens.  l\  y  en  a  dix  à  douze  principales  ;  favoir, 
la  Bajiilu  &;  Vincsmics  ,  pour  les  prifonniers  d’Etat; 
le  Grand  &  le  Paît  Chdtdet  ;  la  Conckrgme  ,  cour 
du  }  alais  ;  le  Fct  - ,  rue  Saint  -  Germain 
1  -tuxerrois  ,  la  priion  de  Sauit-Eloi ,  rue  Saint- 
i  au  ;  celle  de  S aint-Manin ^  la  rue  du  Vert- 

bois  ;  celle  de  V Abbaye  de  Saint- Germain  des 
Vxk%\Bkêtre  ;  la  maifon  de  force  de  l'Hôpital  gé¬ 
néral  ;  &  la  maifon  de  force  de  S ainte-P elagk  ;  fans 
coinpier  les  Geôles  particulières  à  de  certaines  ju- 
ridiaions,  telles  que  les  Bailliages  du  Palais,  du 
Temple  ,  de  l’Archeveché  ,  du  Chapitre  de  Sainte 
Geneviève  ,  de  Saint  Jean  de  Latran  ,  5cc,  Ô£c«. 
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Après  avoir  parlé  du  gouvernement  civil  ,  il 
fembleroit  que  Ton  dût  traiter ,  dans  un  article  fé- 
paré  ,  de  TAdministration  politique  ,  ou  du 
Ministère  ;  mais  cette  partie  concerne  plutôt  la 
defcription  de  Verfaiües ,  où  la  Cour  fait  fa  réli- 

denceordinaire.il  fufiit  d’indiquer  les  CONSEILS,  leur 

objet  &  les  différens  Bureaux  établis  à  Paris,  qui 
ont  quelque  rapport  à  l’adminidration  civile.  On 
didingue  le  Confdl  ,  le  Confeil  des  Dépêches  , 

le  Confeil  royal  des  Finances  ,  &  le  Confeil  royal 
de  Commerce  ,  qui  fe  tiennent  tous  quatre  à  la  Cour, 
en  préfeiice  du  Roi  qui  y  prédde.  H  y  a  en^outre 
le  Confiil  d'Etat  &  Privé  >  ou  des  Fardes  où  l’on 
fe  pourvoit  en  calTation  ,  ou  revifion  d’Arrêts  Sc 
autres  jugemens  vendus  en  dernier  reffort.  Ce  font 
les  Avocats  aux  Confeïls  qui  y  podiilent  ,  &C  les 
Huigiers  aux  Confeils  du  Roi ,  qui  ont  feuls  le  droit 
d’y'fignlfier  tous  les  aétes,  de  faire  toutes  oppofi- 
^  tions  au  fceau  ,  Scc.  Toute  la  procedure  fe  fait  par 
requêtes  au  Confeil  des  Parties ,  qui  femble^  de¬ 
venir  un  tribunal  ordinaire  par  la  multiplicité  des 
affaires  qui  y  font  portées.  Cette  juridiétion  fu- 
prême  ,  à  laquelle  préfide  le  Chancelier,  &  en  fon 
abfence  le  Garde-des-Sceaux  ,  eft  remplie  par  les 
Confeillcrs  d'Etat  ordinaires  &  fémeftres ,  qui  for¬ 
ment  plufieurs  Bureaux ,  dont  les  uns  font  pour  la 
communication  des  requêtes  Scindatices  ;  d  autres  , 
peur  l’indriiaion  ;  d’autres ,  pour  les  affaires  ecclé- 
fiadiques  ;  d’autres,  pour  les  afdiires  de  Chancellerie 
SsC  de  Librairie  ;  d’autres  ,  pour  les  pofles  &  melfa- 
geries  j  d’autres,  pour  la  grande  &  petite  direâ-ion 
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des  Finances  ;  d’autres,  concernant  les  affaires  des 
Domaines  &  Aides,  les  Gabelles,  les  cinq  greffes 

Fermes,  Tailles  Vautres  affaires  de  finances,  &c.Les 

dépôts  des  minutes  de  toutes  ces  parties ,  font  aux 
.  Vieux  Augufiins  ,  au  vieux  Louvre,  chez  les  Cha¬ 
noines  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie,  &c,  C’eft 
dans  Je  dépôt  des  vieux  Auguftins,  quefe  trouve  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  ville  &  généralité  de  Paris. 

La  Chancellerie  efi  une  efpèce  de  juridiétion 

cfn’on  Mingue  en  grande  &  petites  :  la  première 
e  a  Grande  Chancellerie  de  France  ,*  les  autres 

fiont  la  Chancellerie  du  Palais  &  la  Chancellerie 
Préfidiale,  On  a  parlé  ci  -  devant  des  deux  der- 
-nieres.  A  îa  Chancellerie  de  France  ,  le  Garde-des- 
^eaux  donne  le  fceau  tous  les  jours  indiqués,  foit 
a  Pans  ,  foit  à  la  Cour.  Les  Maîtres  des  Requêtes 
ont  droit  d  y  affiffer  ,&  ils  font  les  rapports  des  lettres 
dejufice,  étant  affîs.  Les  Confeillers  au  grand  Con¬ 
seil  ,  choifis  par  le  Garde-des-Sceaux  ,  y  exercent 
-  es  fondions  de  grands  Rapporteurs,  &  fiègent  après 
les  .Maîtres  des  Requêtes.  Le  Procureur-général  des 
-Requètesde  THÔtel ,  eff  en  même  temps  î^rocureiir- 
général  de  la  grande  Chancellerie  de  France,  ÔC 
de  toutes  les  autres  Chancelleries  du  Royaume; 
il  fiege  après  les  grands  Rapporteurs,  Les  grands 
^audienciers,  les  Contrôleurs,  les  Gardes  des  rô¬ 
les  ,  les  Confervateurs  des  hypothèques  ,  les  Scel- 
leurs ,  Ôcc.  fervent  par  quartier  ,  &c.  6îc, 

Les  Affaires  générales  du  Royaume  fontdiA 

tnbuées  en  pîufieurs  Départemens  ,  à  la  tête  def- 
fjiiels  font  les  Miniffres  &  Secrétaires  d’Etat  ^  qui  ont 
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leurs  Bureaux  à  Paris.  Il  y  a  auflTi  plufieurs  Com¬ 
missions  ordinaires  &  extraordinaires  du  Confeil  , 

■9 

qui  ont  chacune  leur  Bureau  à  Paris ,  tels  que  les 
Bureaux  pour  les  affaires  du  commerce;  pour  ralié- 
nation  des  Domaines  réunis  ;  pour  la  régie  des  car¬ 
tes  ;  pour  les  penfions  des  Oblats  ;  pour  les  écono¬ 
mats  &  biens  des  Religionnaires  fugitifs  ;  pour 
Texamen  des  droits  de  péage,  pontonnage,  &c.; 
pour  les  vivres  de  terre  &  de  la  marine  ,  étapes, 
6c  pour  les  affaires  qui  regardent  la  Compagnie  des 
Indes  &  fes  aélions  ;  pour  les  liquidations  des  dettes 
de  communauté ,  &c.  ;  pour  la  légifiation  des  hypo¬ 
theques  ;  pour  l’adminiflration  de  la  Loterie  royale 
de  France  &  Loteries  y  réunies  ;  pour  Texamen 
des  Ordres  religieux,  &c.  Scc.  On  peut  voir  dans 
V Almanach  royal,,  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  & 
la  diftribution  de  ces  divers  Bureaux.  Les  affaires 
immenfes  de  la  Monarchie  y  font  partagées  dans  le 
plus  bel  ordre  ;  elles  y  font  traitées  avec  tout  le  foin, 
toute  l’intelligence  toute  la  fagacité  poffibles,  Sc 
y  font  expédiées  avec  la  célérité  que  peut  compor¬ 
ter  la  nature  de  ces  mêmes  affaires.  La  légifiation 
du  Royaume  étant  d’ailleurs  des  plus  belles  ;  des 
Xribunaux  de  juflice  fe  trouvant  établis  en  grand 
nombre  &  à  propos  ,  &  tous  remplis  de  Juges  fages 
&  éclairés  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que  l’immenfe 
machine  du  Royaume  de  France ,  appuyée  fur  des 
fondemens  ü  folldes  ,  foit  inébranlable  ;  èc  cette 
machine  admirable  eft  d’autant  plus  affurée  ,  que 
les  refforts  qui  la  font  mouvoir ,  portent  fur  un 
fond  de  reffources  inépuifables. 
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On  ne  pouvoit  donner  une  defcription  générale 
de  Paris  ,  fans  entrer  dans  des  détails  qui  intéref- 
fent  tout  le  Royaume ,  puirque  cette  Vüle  eft  le 
liège  de  la  Monarchie  ,  &  la  capitale  de  l’Empire 
François  :  fon  gouvernement  eccléfiaflique  &:  civil, 
que  nous  venons  de  faire  connoitre  ,  tenolt  de  trop 
près  à  radminlftratlon  générale ,  &  fait  fentir  de  plus 
en  plus  la  néceflité  d’unir  i’hilloire  particulière  de 
Paris ,  à  celle  de  Monarchie.  Nous  donnerons  dans 
le  volume  fuivant ,  qui  fervira  à  cOJnpletter  la 
Description  générale  ,  tout  ce  qui  concerne 
rinftruftion  publique  ;  le  progrès  des  Arts  &  des 
Sciences  ;  Thiftoire  de  l’Üniverfité  ,  &  des  quatre 
Facultés  ;  des  Collèges;  des  Bibliothèques  publi¬ 
ques;  des  Académies  &  des  Speftacles,  &c.  &cc. 
Nous  terminerons  cette  Partie  ,  par  le  tableau  des 
moeurs  des  habltans  de  cette  grande  Ville  ,  &  de 
leur  influence  fur  refprit  national. 
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APPRO  BATION. 

’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  un  Manufcrit ,  intitulé  :  Dsfcrîption  kîjîo- 
rique  de  Paris  y  &  de  fes  plus  beaux  Monumens  , 
premier  Volume,  avec  Gravures  ;  par  M.  BÉGülL- 
LET,  Avocat,  &c.  &  je  ai  rien  trouvé  qui  m’ait 

paru  devoir  en  empêcher  Timpreffion.  Fait  à  Paris, 
le  31  juillet  1770.  De  Sauvigny. 

N»  B.  Le  Privilège  fera  à  la  fin  du  dernier  Volumel 
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